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LETTRE CCCCXV. * 

Au Prince Ernest Landgrave de 
Hesse-Rhinfelts. Au fujet du fïknce 
qu'il avoit gardé , (ÿ de différent Livres de 
Théologie & de Pieté qui s imprimaient ci* 
France* 


Monseigneur, 

Lva long-rems que je ne me fuis don¬ 
né l’honneur d’écrire à V. A. S. JV 
voue que fa dernierc lettre en a été la 

__ caufe. Elle m’a fait voir que nos fen- 

timens touchant les affaires d'Angleterre font 
lï oppofés j que ne pouvant ni me rendre aux 
penlees de V. A. fans trahir ma cor.fcicncc, ni 
Tome VI. A fou- 

* 13. Mai ï<J8p. 


























2 CCCCXV. Lettre de M- Arnauld 
Soutenir les miennes J an s me mettre en danger 
de lui faire de la peine, il m’a paru que le meil¬ 
leur parti que je pouvais prendre, ctongcelui 
du (ilencc , tant que je nCurots point d’autre 
iujec de l'entretenir. Ilcft vrai que je lui au roi s 
pu dire quelque choie de trois differentes piè¬ 
ces qui m’ont été envolées de Paris , qui font 
voir évidemment Pin indice de hui urpati on du 
Roiaume d’Angleterre par le Prince c!'Orange. 
Mais je me luis imaginé que le P. jolvrt n’a 
pas manqué de vous les envoier. C V pendant 
j’ai addueilé à V. A. par les chariots de Cologne 
un livre allez curieux , contenant des lettres du 
Prince de Coati au P. De champs, & du P. De- 
champs au Prince du Conti Pur la matière de la 
grâce. Peut-être que le Pu jet de ces lettres paraî¬ 
tra trop Théologique pour V. A. mais il y a un 
difeoursà l'entrée lut kconveriion de ce Prin¬ 
ce, qui rédïfiera. Car il y a long-tems qu’il n’elt 
rien arrivé qui air Pair plus d’honneur a la Reli¬ 
gion , que la maniéré dont ce Prince ci! retour¬ 
né à Dieu après un grand égarement , de la fi¬ 
delité avec laquelle U l’a Pcrvi félon les règles 
les plus exactes de la Morale Evangélique , les 
Ê.ou fj.dernicres années de la vie. Peut-être 
que Y. A. eneft déjà informée par deux petits 
livres qu’il a Pairs , l’un du devoir des Grands , 
où on a ajoute le reglement de là maifon , &C 
l’autre Pur la Comédie. 

je ne Pai lï on a Poin d’ envoier de Paris à V. 
A. les plus beaux livres d’entre les nouveaux 
qui s’y imprimeur. Car il y en a qui mérite¬ 
raient bien d’avoir place dans fa Bibliothèque, 
comme PHiftoire des Varierions de M. l’Pve- 
qua de Meaux, les Principes &c Réglés de la 
Vie Chrétienne par leuM.IeToumcuxj ce iPcll 
qu'un petit livre, mais qui dt très beau ôc très 






DoBeur de Sot bonne* ■ç 

folide j divers ouvrages de-pieté qu’on a trou¬ 
vé parmi les papiers du Médecin de Port- 
Roi.;:, mort depuis quelques années.* Il y a url 
Tome imprimé depuis peu de la Prière conti¬ 
nuelle , 6c des diverses fortes de pénitences. 11 
eit difficile de rien voir de plus fol ide ni de plus 
pieux. Celui delà prierecontinuelle peut clé 
fïaier, parce qu’il demande une grande perfec¬ 
tion -, mais il ne prétend pas qu’on y arrive tout 
d’un coup. Lt il eit toujours avantageux de ten¬ 
dre à ce qui cil de plus parfait,parce qu’on en ap¬ 
proche davantage»que ii on ne s croit rien pro- 
aoié que de fort bas. 11 faut avouer qu’il n’y a 
point de Roiaumc Chrétien, où il y ait tant de 
■ ivres propres à faire avancer les fidèles dans la 
pieté, qu’il y en a en France. Peut-être que 
V. A. fera étonnée que je mette de ce nombre la 
T raged i c d’fd lhe r. IL e 11 v r ai nea n moi n s q non 
n’a rien fait dans ce genre de H édifiant, 6c où 
on ait eu plus de loin d’éviter tour ce qui s’ap¬ 
pelle galanterie , 6e d’y faire entrer de parfaite¬ 
ment beaux endroits de l’Ecriture touchant J a 
grandeur de Dieu , le bonheur qu’il y a de le 
ièrvir, 6c la vanité de ce que les hommes ap¬ 
pellent bonheur. Outre que c eft unepicceache- 
véc pour ce qui eit de la beauté des vers & de la 
conduite du lu jet. 

] Ce 1 c lo : t une choie bien avantage nié pour 

I Allemagne que 1 on pût traduire de François 
en Allemand quelques uns de ces livres de pieté. 

II y a un Abé du pais de i .imbourg qui le feroît 
bien , & qui en déjà traduit quelques-uns mais 
il ne trouve point qui les vucille imprimer : SC 
ainfi fon travail demeure inutile. Je mis, Mon- 
feigneur, de V. A. S. le très-humble & crcs- 
obéi fiant ferviteur A. A. 

.* M, Herman. 
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LETTRE CCCCXVI.* 

'A M . du V aucei. Sur un Ecrit touchant ht 
Regale ■> ou il donnait mal à propos des eloges 
à l’auteur de l'Hifioire des Ouvrages des Sa- 
vans. Il lui parle aujji des affaires d'Angle¬ 
terre -, de l’AbeJj'e d’tpinlieu, td de M. Na - 
vaus. 

N Ous reçûmes hier votre lettre du z Avril 
& deux exemplaires de l’éclairciilement 
touchant la Régale. Je l’ai parcouru & l’ai trou¬ 
vé très folideC Mais je vous avoue que j'ai été 
mal fatisfait des éloges que vous donnez d’a¬ 
bord à l’auteur de l’hiftoire des Ouvrages des 
favans, qui n’cft pas le Sr. Bayle, mais le Su 
Ba/hage qui lui a fuccedé , & qui marche fur 
les pas. Car je ne fâche rien de plus pernicieux 
pour la Religion & pour les bonnes mœurs, 
que ces livrets de l’un & l’autre. Le premier 
âvoit déclaré qu’il ne prendroit point de parti, 
qu’il fe contenterait d’être hiltorien , & il a 
fait depuis tout le contraire aulii bien que fon 
iuccefl'eur. Us font valoir les livres des héréti¬ 
ques , dont la plupart ne feraient pas connus 
fans ce qu’ils en difent* Ils ont une adreffe ma¬ 
ligne pour ôter autant qu’ils peuvent toute la 
force à ceux des Catholiques, & ils donnent 
fouvent de grands éloges à des livres contrai¬ 
res aux bonnes mœurs, comme étoient les Con¬ 
tes de la Fontaine. Dcforte que c’eft un grand 
defaut de police, de fouffrir que cela fe vende 
dans des pais Catholiques. Carc’elt un moien 
.facile aux hérétiques d’affoiblir les meilleurs 

livres 

S Mai 








Dofteur de Sorbonne, y 

livres que l’on laie contr’eux, par de malignes 
reflexions. Ce qui clt il vrai , que j’aiapris de¬ 
puis peu que M. de Meauxs’étok trouvé obligé 
d’ajouter une très-longue préfacé dans la 
Edition de ion Hiftoire des Variations, pour 
réfuter ce qui en a été dit dans cette hiftoire 
des Ouvrages des fa vans. Je n’ai donc pu lire 
Jans chagrin , je vous l’avoue encore une fois , 
les louanges que vous donnez à ce mi 1er ab le 
auteur, il eit vrai que M. Peliflon a fait lamê- 
nic choie que vous à l'égard de ion prédecef- 
feur, mais j’en eus au [h la même indignation 
contre lui. 

n Le Roi d’Angleterre cil entièrement maître 
d’Irlande. Il n’y avoir plus que quelques en¬ 
droits vers le Non ,que tenoïent îesProteirans. 
Maison pcnl'e qu’ils fe feront rendus prclcnte- 
ment. Le 1 7. du mois paiîè il y avoir à Breit une 
Flore de plus de 1 p gros Vaille aux, des Brûlots 
& des Frégates prêtes à partir pour l’Irlande, 
ou plutôt , comme on croît, pour F E colle. Mi¬ 
lord Herbert étoit aujfl en mer pour le Prince 
d Orange avec environ autant de VàiiFcaux. 
On ne Jait point encore ce qui fera arrivé de 
tout cela. Le Prince d’ Orange a été proclamé 
Roi d’Ecofle , mais avec des conditions fi peu 
compatibles avec la véritable Iloiauté , qu’il ne 
Fera quali Roi que de nom. 11 faut attendre ce 
qui arrivera s’il pal le des troupes en Ecolle pour 
le véritable Roi. N’a-t-on point vu à Rome 
deux lettres admirablement b; en faites contre 
ces Rebelles d’Angleterre : L’une qui cil la plus 
ancienne d’un Milord abfent de la convention 
a un de les amis. L’autre d’un Evêque P rote f- 
tant à gin Mi lord. On ne doute point que les 
titres, fuient feints , & qu’clicsn’aicnt été faites 
a Paris par une perforine parfaitement bicnin- 

A 3 for- 
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'formée de toutes les loix d’Angleterre, & de 
tout ce qui s’y eft pâlie dans les derniers mou- 
vemens. Il y a plus de jeu d’efprit dans la pre¬ 
mière •, mais la derniere qui eftde 1 1. pages in 4. 
de lettre fort menue, cft une picceaflommante 
contre tout ce qu’a fait la convention contre 
leur Roi, 8 c contre ce chimérique pact origi¬ 
nal entre le Roi 8 c le peuple. On cü bien mal 
informé à Rome d’une li grande affaire li ces 
pi eces-làne s’y voient point. 

Comment la mail'on d’Autriche peut-elle dire 
du Roi d’Angleterre qu'au lieu d’agir comme ga- 
rand de la tre ve , il a continué à appuier les def- 
feins de la France dans la rupture quelle en a 
faite? Qu’a fait la France depuis qu’il cft Roi 
jufqu’au lîege de Philifbourg, qui ait été une 
rupture de la Trêve, & que le Roi d’Angleter¬ 
re ait appuié au lieu de s’y oppofer ? Et pour ce 
qui eft du lîege de Philifbourg, étoit il en état 
de fe déclarer contre la France pour empêcher 
qu’il ne fe fît, lorfqu’il avoit tout fujet de croi¬ 
re que le Prince d’Orange étoit fur le point d’en¬ 
vahir fon Roiaume avec une formidable Flot¬ 
te ï Que l’on crie tant que l’on voudra contre la 
France, mais je ne faurois l'oufFrir ces injuftes 
plaintes contre S. M. B. 

C’elf par vous que nous avons apris la mort 
de la Reine de Suède. 11 n’en étoit encore rien 
dit dans les Gazettes. Il leroit bien honteux à 
M. de Lavardin de loutenircet Aribert, après 
le vilain tour qu’il vient de jouer. On ne voit 
pas aulliavec quelle confcience il peut fouffrir 
que des gens qui font chez lui fe battent en duel s 
Je Roi étant fî louable de ne le point fouffrir 
dans tout fon Roiaume. 

Il n’y a plus rien à faire à Epinlieu. L’AbefTe 
a déjà envoie fa demifiîon au Gouverneur gè¬ 
ne- 
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neral , étant rcfoiue de demeurer dans fonCon- 
vent fimple Religieufe. 

M. Navxus elc refolu auffi d’en ufer félon la 
coutume de France , ou ceux qui ont befoin de 
petites perruques en difant la meiFe, le font 
fans en demander permiilion. 

LETTRE CCCCXVII.* 

A M. DU V AU c HL. Sur la mort de M. de 
Berghes Archevêque de Maline ; deux facheu- 
fes hifioires arrivées d'une à Oflende , l'autre à 
Bruxelles s & quelques pièces contre les JefUi~ 
tes contenues dans Les Ecrits de Navarette . 

N Ous fîmes mardi une grande perte. M. 
l'Archevêque de Matines f mourut à 
4. heures du matin, apres n’avoir été que fïx 
jours malade. On craint bien que ce Diocefe 
ne tombe en mauvaifes mains, & que les Moi- 
ncs qui n’y l'ont déjà que trop puiiTans, étant 
foutenus par un Archevêque qufleur feroit dé¬ 
voué , n y faffent de grands defordres. Mais on 
n a fur cela qu à prier Dieu.... Il arriva le mê¬ 
me jour un grand malheur. Il faut que je vous 
conte ce que c’eft dans la vérité ; car les Moines 
ne manqueront pas d’en écrire à Rome, & de le 
tourner d’une manière odieufe.LaCure de la vil¬ 
le d’Ouende eft annexée à l’Oratoire j & c’eft 
toujours un Elpagnol qui eft Gouverneur de 
cette ville.Celui qui l’étoit il va 3 .ou 4.ans étoit 
bonhomme, mais gouverné entièrement par 
la femme , qui étoit de l’humeur du monde la 
plus hautaine. Cela lui lit avoir quelque difïe- 
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rend avec le Curé mais voici ce qui caufaie 
plus grand defordre. Quoiqu’elle eût fa place 
dansl’Eglife, elle s’avila un jour, comme pour 
braver le Curé qui alloit dire lamelle, de taire 
mettre Ion carreau fur les marches de l’autel, 
quoiqu’il y eût une Ordonnance dans le Dio- 
cefe qu i defendoit aux femmes de fe mettre ain- 
ii proche de l’autel. Le Curéi’aiant trouvée en 
cette place avant que de commencer la nielle, 
la pria de fe retirer plus loin, & n’en aiant rien 
voulu faire , il prit l'on calice, & s’en alla pour 
dire la melîe à un autre autel. La Gouvernante 
y fit porter fon carreau & fe mit au même en¬ 
droit •, & le Curé l’aiant priée encore une fois 
de s’éloigner davantage de l’autel \ comme elle 
n’en voulut rien taire, il prit fon calice pour 
s’en retourner à la facriftie, mais elle fe leva, & 
l’aiant pris par le bras, l’arrêta, & lui dit beau¬ 
coup d injures devant tout le monde. Elle ne fe 
contenta pas de cela : comme elle faifoit de fon 
mari ce quelle vouloit, elle l’engagea d’écrire 
à M. le Marquis de Grana, qu’il ne repondoit 
pas defa place tant que ce Curé y demeureroit. 
Et il l’en fit chaffer enfuitc par iîx Soldats. C'e 
Gouverneur mourut 3. ou 4. mois après ; & fa 
femme s’eft venue enfuite établir dans Bruxel¬ 
les avec deux filles & deux garçons qui font dans 
les troupes. 

Il y a huit jours qu’il y a eu une brèche aux 
Brigittimes, dont le P. de Hondt eft fuperieur 

6 direéteur. Et vous favez qu’en ces pais-ci 
aufïi bien qu’en France , tout le monde croit 
avoir droit d’entrer dans les Monalleres dcRe- 
ligieufes quand il y a des brèches, que les ou¬ 
vriers travaillent àréparcr. Mardi dernier cette 
Dame y entra avec les deux filles, & le P. de 
Hondt qui y étoit allé pour confeffer, eut un 

mou- 
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mouvement de lui reprefenter le mauvais étau 
oùil croioit quelle éterit, pour n’avoir tait au¬ 
cune réparation de la maniéré indigne 8 c ca- 
lomnieufe > dont clic avoir traité un Prêtre. II 
lui rit aulïi remarquer que fou mari êioit more 
quelque tems après, & que c’avait été peut- 
être un jugement de Dieu. Au lieu de fe recon¬ 
naître elle s’emporta de colère 5c fe lairit de 
telle forte , qu’on n’eut le ioirir que de l’em¬ 
porter dans une maifon prochaine où clic mou¬ 
rut bientôt après. On eit pas étonné de l’em¬ 
portement de fçs filles dans cette lurprife i mais 
il fautqu’elles fbientbicn peu chrétiennes, d’ê¬ 
tre paffées jufques à cet excès, de menacer un 
Prêtre de lui faire arracher le cœur, en accom¬ 
pagnant ces menaces de toutes fortes d’injures. 
On a vu M. l’Intemonce qui a demandé iï le Pe- 
re étoit Confcifeur de cette Dame, &c fur ce 
qu'un l’a alluré qui ne l’avoir jamais conte liée , 
il a dit qu’on n’avoit donc rien adiré, puifqn’on 
ne pouvoir pas l’accu fer d’avoir révélé fa con¬ 
te dion. Cependant les amis du Pere font bien 
en peine. Car ils appréhendent que les fils de 
cette Dame n’attentent à fa vie: ce qui n’a pas 
cmpechtqqu hier &. aujourd’hui il n'ait conte f- 
fé dans l’Egli fe à fon ordinaire. 

N’aiant plus perfonneavcc moi qui interprè¬ 
te l’Efpagnol , je me fuis mis à l’étudier , 8 c 
avant qu’il l’oit 1 jours ou trois fcmaincs je 
P entendrai fuffifammenc pour lavoir ce que 
contiennent diverfes pièces excellentes qui 
font dans le 2,, tonte de Navarctte. Il y en a 
une fur tout .qui m’a paru admirable. C’cifc la 
l'éponfe a l’Ecrit du 1*. Roboredo jefuite, qui 
eft depuis la paç. t'op. -- - dans laquelle 
1 Ecrit de ce jefuite eft inféré. Etainli on y trou¬ 
ve des choies admirables avouées par ce jefuite, 
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j’y ai trouve une choie fur laquelle je ferais bien 
aiiè que vous fiilîcz quelque recherche. C eft 
qu’en la pas. \ 1 6. il cil parle d’un Ecrit intitu¬ 
lé :Papei de las quinze dudas el annodemil feij- 
ciintosy treintay fi me , dont il cil encore parlé 
dans la i. Col. de la pair. ^ i. & dans la Col. 
de ffi. Il nous ferait bien important d’avoir 
cet Lent de quinze dudau Cependant ce qui en 
eft dit d'ans cette pag. f f i . fait voir la fuuCcté 
du libelle , page 17V- & i/ d. * Car il prétend 
que l'Archevêque de Manille 8 c l’Evequc de 
Zcbut aiant écrit d’abord au Pape contre ce 
qu’on leur avoir dit que pratiquoient les ]cfui- 
tes dans la Chine j ilss croient retraités depuis> 
aiant été mieux informés, par des Lettres écri¬ 
tes en îda;7. Or cette: prétendue palinodie eit 
inanitellement faillie. Car 1. ce ne fut qu’eu 
1057. (& non en id^.) que ces Prélats furent 
informés par ce fapel de 1 ;. dudas „• ce ne fut 
donc qu’en cette année là qu ’iis en écrivirent au 
Pape. Et l’auteur du libelle veut que ce fuit eu 
cette année là qu’ils fc rctraflcrenr. 1. Le Pi re 
K oboredo re con noitquc ces E v èq tics é c t i y i r en t 
au Pape contre la pratique des Jelliitcs. Or fou 
livre eft fait à Manille à l'a fin de Décembre de 
l’an 1 dt 8. Il n’auroit donc pas pu ignorer ce que 
les Evoques des Philippines auraient écrit en 
leur faveur en i6y?. l’année d’auparavant \ & 
par eonfequer.t il n’auroit pas manqué don 
parler. .. 

* VoiesMor. Pr«. 1 J. ch. zs s 
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LETTR E CGCCXVIII.* 

A Si. d u V a u c 11, / 1 le remercie de hti avoir 
envoie une partie de la vie de M. de i 'alafox , 
dont H lui dit dans lafuite fin [hui ment , Cf 
il le prie de lui en envoi er le refie. H lui par- 
le des de (ordre s de l’Abhaic d Epinlieu , 0T lui 
mande ce qui fe difoit des affaires du teins. 

J ’Ai reçu avec bien delà joie ce que vous m’a¬ 
yez envoie de la vie de M. de Palafbx *, & 
j efperc que vous mcnvoierez le relie enlliire. 
J e ne luis plus en peine d’avoir des preuves de 
la lettre au Pape. Ce que vous en avez envoie 
d’Efpagne me lu Hit , étant très-convaincant. 
Mais il y a de très bonnes choies a l’égard de la 
grande affaire contre les Je fui tes, dont je me 
pourrai fer vit dès le i. Volume qui patoîtra. 
Vous approuveriez ce qu’a fait la bonne Abef- 
i'e d’Epinlieuf Ji vous laviez en quel état elb ce 
Monaltere, Ce font des filles incapables d’être 
gouvernées, & qui font endurcies dans leur li¬ 
bertinage. Ce qui cft arrivé depuis fàdemilîlon 
vous fera juger qu’elle a fort bien fait. 11 y a 
près de deux ans qu’une de fes Religieufes ob¬ 
tint per million de fortir pour aller aux eaux 
de l’Abbé de Cambton leur Supérieur par coin- 
million. L’Abctte qui connoilfoit le dérègle¬ 
ment de ccttc fille , refufa de confentir à cette 
lovtie ; mais clic le lit malgré elle, & on a fu de¬ 
puis certainement qu’elle croit grotte d’un Abé 
d’un autre Ordre, & qu’elle ne fortuit que pour 
aller accoucher, comme elle fit quelques mois 

après 

* 14. Juin 1 68p. 
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après avec un grand icandale. Prefentement de¬ 
puis que r Abolie s’eft de mile 5 1 Abe de Cam- 
bron ia renvoi e à Ep in lieu , & ordonne qu’on 
l’y reçoive. L’Abcifo en a été quinte en dilaiu 
q u’elle s’eft demi le, & qu’elle ne A remit de plus t 
comme Abc (Te, & qu’elle a marque dans la de- 
million, quelle ne vouloir plus avoir de voix à 
rien. Mais qu’auroit-elle fait 3 li clic avoir en¬ 
core été en place; Cette miferable bien loin de 
revenir comme pénitente , menace toutes Es 
perfonnes qui ont mal parle d’elle , de leur bu¬ 
re un procès en réparation d'honneur. Elle y le- 
roir foutenue par bien des gens, & meme par 
l’Abé de Cambron. Le crime cil très-certain , 
mais on n’en a point de preuves juridiques. Li 
mai l'on eftdansla dernière pauvreté > & n'a pas 
un fou pour foutenir un procès. N’a-t-elle donc 
pas bien tait de le tirer de cetembaras ï 
Je vous ai déjà mande que le Cardinal de Nor- 
fol ck a eu peur de Ion ombre quand il a appré¬ 
hendé que là fermeté à loutenir un homme de 
bien j ne fit une affaire au Roi d’Angleterre, 5 C 
il ne fauroir mieux faire que de reparer cette 
faute en retenant chez lui un (î homme de bien. 
On ne fait pas fia la finies Suiflcs fe kilîeront 
gagner par les Impériaux : mais ce qui elt cer¬ 
tain , eft que dans le teins que vous écriviez 
Ou'ov remit pour ajjttréque les Suffis accordent 
le paffage aux Troupes Impériales t le contraire 
avoir été arrêté dans une Dicte. Ec ils agiroienc 
bien contre leurs véritables intérêts fils ne dé- 
meuroient termes dans la neutralité , ne don¬ 


nant paliage dans leurs pars ni aux uns, ni aux 
autres. Il y a des gens arrêtés que l’on dit être 
acculés de confpirations contre le Roi : mais il 

—- : .s fable plus ridicule que cd que 

.a de Madame la Dauphine. Ce 

que 
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que vous mandez du profit que les Je un tes ti- 
icnt de leurs Meiïes ? cft fort curieux, v ous et- 
y eL'cz en vain que nous nous rendrons a la pro' 
roiirion que vous nous faircs d’écrire quelque, 
clioie pour détromper le C. d’A.ll ne mente pas 
que l’on faffe pour lui une penfe d a. Les L)u- 
quifitions de Paul Irenêe lonc plus que lurhian - 
tes pour détruire le Phantômc du Janiemlmc. 
Pt de plus comme je vous ai déjaait,onna 
qu à traduire en latin le Phantôme meme. V ou s 
l'aurez apparemment en quclleannee fit en quel 
lieu cft mort Bernardin de Cardenas, par celui 
eut fait les Chroniques de leur Ordre, je luis 
tout à vous. . , r 

j’ai oublié de vous dire qu’il y a une choie 
qui ne me plaît point dans cette vie de M. de 
Palafox. C'eft qu’il parle contre lui meme d u- 
nc maniéré trop outrée , nonfculement pari ap¬ 
port aux débauches de la je une fié, mais par rap¬ 
port au tems de ion Epi feopat ,&ne parlant ja¬ 
mais deluî que comme d’un miferablc pechcus. 
On ne doute pas que ce ne loir par humilité >> 
mais S. Auguitin araifon de ne pas approuver 
ce langage de l’humilité 3 qui (croit contraire a 
la vente; & c’ett un excès qu’il a eu loin d évi¬ 
ter dans le livre de fes conférions. L amure du 
V. de Hondt a fait beaucoup de bruit d abord , 
mais pre fente ment il n’y a plus péri on ne de rat- 
lonnable qui le condamne depuis qu on a Lte 
informé du lujct qu’il a eu de faire cette remon¬ 
trance à cette Dame emportée. 
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LETTRE CCCCXIX. * 


AM. du V A uc ti.Sur quelques Ecrits qu’il a voit 
envoiesp les proportions qu’il lui faifoit ,• tÿ la 
médiation des Vénitiens entre le Pape & lelioil 

L Es pièces Efpagnoles que vous nous avez 
envoiées font très curieufes. La première, 
qui eil une lettre de M. de Palafox , confirme 
admirablement ce que j’avois traité dans le 4 
Volume. 

Je me tiens toujours à ce que je vous ai écrit 
Lur le fujet des deux Cardinaux. Je ne faurois 
rien faire de plus fort pour montrer qu’il n’y a 
point de janfeniftes qui foutiennent les V. pro- 
Profitions, que ce que j’ai déjà fait dans le Pnan. 
tome. Et on ne peut point dire que c’eft un li¬ 
vre fans nom ; car on fait bien que j’en fuis l’au¬ 
teur , & je ne m’en cache point : outre qu’en le 
mettant en latin, on le pourroit dire dans une 
I réface. M’aiez point de peur de la pofterité. 
Les feules Difquifitions de Paul Irenéc , qui 
pourront être vues de tous les favans, feront ca¬ 
pables de convaincre tous les gens d’efprit qu’il 
uiya jamais eu dyaerefîejanfenienne. j’ai d’au¬ 
tres chofes à faire, dont faurois fcrupule de me 
ceï^r ^ OUr l ' nc C ^°L C aL dLi peu necelîaire que 

j ’avois oublié de vous parler de la vida inte - 
riore y que nous avons prefentement toute en¬ 
tière. _f’en fuis extrêmement édifié, & je ne fau- 
rois m empêcher de regarder ce bon Prélat com¬ 
ine un très grand faint. Il y a deux ou trois en¬ 
droits qui me font fort importans; je verrai ce 
que ;e ferai du relie. 

*,. 3 . Juillet ‘ 
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Tai de la douleur de ce qu’il Semble que le 
Pape ne veuille point accepter la médiation de 
Vernie ; que le Roi n’ait fait auparavant ce 
qu’en c on ici en ce il devroit faire ; niais ce qui 
cil à craindre qu’il ne veuille pas taire , qu on 
ne Soit convenu de tout, il n’y a que cet aupa¬ 
ravant qui nie fait de la peine. Car quoique ce¬ 
la foie fort jufte, taudroir-il s’y arrêter iï celaeft 
capable de rompre la négociation : Le premier 
V ica ire de j. C. qui cft plus oblige que person¬ 
ne d’agir par ion cfprit, qui cft un eiprit d liu- 
milité de de douceur , de très éloigné de la do¬ 
mination mondaine jtne devroit-il pas incri hcr 
ce point d’honneur pour 11e pas mettre d’obfta- 
cleà un accommodement qui ferait iî neceffai- 
re pour le bien de l’Eglifè & de l’Europe : Ce 
qui le devroit rendre plus facile à écouter>cft 
que pour ne l’avoir pas fait, cela peut avoir été 
caufe de ce que nous voions prefentement, fans 
parler du Bref d’éligibilité qui y a pu suffi avoir 
contribué. Autre choie cil d’accorder quelque 
choie d’in jufte •, autre choie d’écouter un entre¬ 
metteur qui ne lui parlera qu’avec toute forte de 
refpect fît de modération. Pourquoi ne pas ei- 
perer que Dieu touchera le cœur du Roi i Sc 
qu’il fe rendrai laraifon , quand un iage Mé¬ 
diateur lui reprefentera fes véritables interets } 
Au lieu que tout efpoir d’accommodement cft 
rompu j quand il n’y aura plus perfonne qui s ei^ 
entremette. 
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LETTRE CCCCXX.* 


A M. duVaücel. Sur l'obligation qu'il avait 
à un ami ; la maladie du Pape ; la difficidtê 
défaire imprimer; & quelques faits dont il 
fomaittoit d’être éclairci. 

J E vous ai témoigné ma reconnoi fiance envers 
l’Illullre Ami , au!li tôt que ce qu’il a fait 
pour alfurer le repos de notre folitude avec tant 
de bonté & d’alfcétion elt parvenu jufques à 
nous. Mais je n’ai pas jugé à propos de la lui té¬ 
moigner par une lettre j^que très volontiers je 
me ierois donné l’honneur de lui écrire , parce 
que les tems font fi mauvais , que quand il n’y 
a point de'neceffité, on ne peut trop fe tenir 
clos & couvert. 11 lait allez combien je fuis fen- 
iïble à les manières lî obligeantes il n’en feroit 
pas plus alluré par un compliment. Cependant 
nous fommes toujours, grâces à Dieu, dans le 
meme repos & la même tranquillité.... Vous 
nous avez mis dabord dans une grande peine ; 
mais vous nousavezralfuréspar cette apoftille, 
que le Pape elt mieux, & qu’il n’a point de fiè¬ 
vre. Là guerre & les livres ne s’accommodent 
Sucre bien enfemble. Cela fait qu’on a bien de 
D peine à faire imprimer. 11 fe pallera bien lix 
fomaines pour le moins avant que ce qui elt 
prêt il y a lix mois puifîè commencer à fcflam - 
T er: ü faudra peut-être que ce foit à nos dé¬ 

pens. Nous vous fommes bien obligés de vos 
foins. Nous n aurions befoin que de ce qu’on 
poura lavoir par l’Hiltoriographe des Recol¬ 
lets : & de l’année de la mort de Collado 3 dont 

. nous 
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nous avons peu d’efperance de rien aprendre de 
Paris. Cependant il e(b tout à fait important 
que je la lâche. 11 eft certainement parle de J. 

B. Morales, de Jean Gardas Sç de Polanco, ou 
dans les actes des chapitres de l’Ordre de o. Do¬ 
minique ou dans d’autres pièces authentiques , 
que vous avez vues. Car c elt d’une de vos let¬ 
tres que j’ai lu ce que je vous en ai mande. Je 
n’ai pas tant befoinde connoître les Millionnai¬ 
res qui travaillent maintenant dans les Mi liions 
d’Orient que de ceux qui y ont travaille 5 depuis 
l6^. jufqu’à 1670. 

LETTRE CCCCXXI.* 

AM. du Vaucîl. Sur la famé du Pape ; 
une lettre de l’Empereur au Prince d Orange ; 
la Vida interior de Ad. de Palafox ; le livre 
de M. Van Heujj'en touchant les Indulgen¬ 
ces ; l’ordination de M. Erne fl j Ù un livret 
femipelagien d’un Curé d’Hollande . 

V Ous nous donnez bien de la joie en nous 
confirmant que S. S. fe porte fort bien , à 
la goûte près, & qu’on n’a plus lieu de craindre 
ce qu’on avoit aprehendé de la fievre qui lui 
étoit furvenue. 

C’eft une chofc bien honteufe qu’on ait im¬ 
primé ici une lettre de l’Empereur au Prince 
cl’Orange 3 qu’il reconnoît pour vrai Roi 3 Sc a 
qui il demande en grâce qu'il ne traitte pas mal 
les Catholiques qui lui leront fideles. On le 
plaint, &c avec raifon , que le Roi ait détruit 
entièrement quatre ou cinq villes fans épargner 
les Ediles. Charles Y. en fit autant àTerouan- 
" ne, 
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ne,ancienne vilieépiieopaie > où il ne ki/fa pas- 
pierre fur pierre. Cek n’en vaut pas mieux, 
Mais je fou tiens que c’cft là un moindre ma! ' 
que d’apuier un hérétique qui éteint autant 
qu’il eit en lui une fueceilîon de Rois Catholfo 
quesdans trois Rokumes, & qui y fait établit 
pour loi fondamentale qu’il n’y en ait jamais de 
Catholiques. Mais voila comme les hommes 
(ont faits. L’extinction ou au moins l'oppref. 
iion de la religion véritable dans trois Roiau- 
mes les touche moins que hem braie ment d’une 
douzaine d’Eglifes. }c ne vous écris de ces cho. 
(es que parce qu’il fcmble que vous dciirez que 
je vous mande quelques nouvelles. Car j’ai bien 
envie de ne plus penfer à tout cela s & fur tout 
de ne point faire le Prophète ; & de laiifor l'a¬ 
venir à la providence de Dieu. 

J’ai (u toute entière la Vida interior? &c je Peu- 
tends fort bien. Elle m'a donné une fort mande 
idée de ce bon Prélat: & je fuis perfuadé que 
depuis la conversion , fa vie a été très faintc, 6 c 
qu’il l’a toute paliée dans des fentimens mer- 
veilleuxde DieuAMais c eft ce qui eft caufe que 
je puis moins foufixir la manière outrée dont il 
parle contre lui même , ens’apeiknt par tout 
malo facerdote,perdido Obifpo , & le plaignant 
toujours de (es chutes, comme s’il ne fâifoit au¬ 
tre choie que tomber & fe relever. On voit af- 
iez que depuis fi convcriion cela ne fc peut en¬ 
tendre que des fuites venielles. Car il n’ni oas 
croiabie qu’un homme ii plein de Dieu , li en- 
Hjiiuae de fou amour ^ 6c h apliqué aux exerci¬ 
ces de toutes lottes de vertus } en ait pu com¬ 
met- 

* Voiez le 4. Tonie de k Morale Pratique, pag. 
4*7. de la z, ed:t. gr. in la. 
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mettre d’autres. Mais pourquoi ne pas imiter 
6'. AuguÉin qui parle li for cernent dans les pre¬ 
mier sèvres de Tes Conte liions des deiordres oit 
il étoit tombé avant qu’il fut converti f iin- 
ceremcnt dans les derniers , de l’état où Dieu 
l’avoir mis depuis fa converiion-, toujours jutle 
à l’égard de 1 un tic de l’autre rems , êc egale¬ 
ment éloigné d’ex eu 1er les crimes 3 & d’exage- 
rer au delà de la r ai ion les petites foutes. Voilà 
le modèle que faurois voulu que ce faint hom¬ 
me eut fuivi. Il peut y avoir eu en cela quelque 
chofe de l’humeur de fa nation, comme on volt 
pat fainte Therefe ,quieft miette aufli à le con¬ 
damner avec excès j if qui l’aurok foit davan¬ 
tage f fes confelieurs ne le lui avoient point dé¬ 
fendu , comme elle le marque en quelque en¬ 
droit. On peut dire encore que ce defaut a eu 
dans ce bon Evêque une caufe qui lui a été bien 
avantageufe : c’elt que l’on ne fauto.it lire cette 
vie, que l’on ne juge qu’il a eu une f grande 
idée de la iainteté de Dieu, de de ce qui lui eft 
du par fes créatures, & qu’il l’a aimé li ardem¬ 
ment 5 qu’il n’a pii regarder les moindres cho¬ 
ies ou il a cm que Dieu étoit offenfé, que com¬ 
me une extrême ingratitude envers cette bonté 
infinie qui lui avoir pardonné tant de péchés de 
fa jeune lie, &c lui avoit fait de li grandes mife- 
l'icordes : ce qui Lui donnoit tant d horreur de 
lui-même en fe comparant à celui qu’il offert - 
foir, que comme il croioit ne pouvoir trop mal 
traiter fon corps 3 il croioit au il i ne pouvoir di¬ 
re trop de mal de fon ame. Tout cela me lêm- 
ble vrai j & je n’ôferois condamner ce qui me 
paroît venir d’une f bonne fource. Jcvoudrois 
neanmoins qu’il eut parle autrement , parce 
qu’il y a des gens qui enpourroient être induits 
en erreur 3 en s’imaginant qu’on peut mener une 
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vie chrétienne en tombant & en le relevant pat 
tics viciffimdes continuelles, dans le l'ens quoa 
prend d’ordinaire ces mots, c’ell-à-dircen per¬ 
dant la grâce par des péchés mortels, &c -en la 
recouvrant par le lâcrcment de pénitence. Je 
voudrois auili qu’il n’eut point mis les chapitres 
où il parle à Dieu. Il y en a y. qui ne dilenr pref- 
que tous que la même choie & d’une manière li 
chargée d’épithetes , qu’aiant eu la peni’ée de 
faire traduire cette vie, j’en ai été dégoûté à 
caule de ces chapkresqui la rendroient extrême¬ 
ment cnnuieulé , à moins qu’on ne les retran¬ 
chât. Jugez-en vous même en lilânt l’exemplai¬ 
re qui eli demeuré à Rome. Car je crois que 
vous le pouvez aii’emenr avoir. 

M. van HeufTen nous a mandé que M, l’In- 
ternonce lui avoir fait lavoir qu’il pouvoir Dire 
imprimer l’on petit livre des Indulgences ièlon 
fa traduction latine, en y changeant fort peu 
de choies. Sur quoi ii nous demandoit notre 
avis : s’il le faifoit imprimer , s’il le dedieroit, 
& à qui î Mais il y a une choie dans fa lettre qui 
nous embaralle, qui elt qu’on ne veut pas qu'il 
témoigné que cette permhïion lui vient de la 
Congrégation de Propaganda. Car il nous iem- 
hle que cela veut dire que ccs MM. l’ont bien 
intentionnés pour lui ; mais qu’ils ne veulent 
pas fe rendre garans de ce qui pourra arriver, 
s ji s eleve quelque nouvelle boural’que contre 
ce li vret, &qo’ainli il eftà craindre qu’il ne foie 
aullï mal traité que celui du P. Gabrielis , qui 
aiant été imprimé dans Rome même , félon les 
corrections qu on avoir jugé qu’il y devoir fai¬ 
re & avec toutes les permiilions necellaircs, 
na pas lailfé d’être depuis condamné de nou¬ 
veau. Or vous voiez bien que cela l’rro c bien 
plus fâcheux pour M. van Heulîen que la pre¬ 
mière 
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fnicre condamnation. Et ainli tout confiderc 
nous avons cru que le plus fût étoit de ne tien 
faire qu’on n’eut eu auparavant de vos nou¬ 
velles. 

L’auteur de l’hiftoire des ouvrages des favans, 
à qui vous avez donné des louanges qu’il ne rne- 
riroit pas, a entrepris de le défendre contre vos 
juftes rcprehenlîons dans fon hiftoire du mois de 
Mai. Mous ne doutons pas que vous ne le voicz, 
comme vous avez vü l'autre , dont vous avez 
parlé. Et de plus , ce qu’il dit eft li peu de cho¬ 
ie , que cela ne meriteroit pas qu’on y fit une 
répliqué. Et ainli nous n’avons pas cru vous de¬ 
voir envoier ce petit livret, qui vous auroit 
coûté plus de port qu’il ne vaut. M.Ernefta 
été li occupé pour les contributions de l’Abaïe 
d’Orval, qu’il y a iix femaines qu’il ne peut 
taire autre chofe •, ce ainli quand il auroit vou¬ 
lu aprendre l’Elpagnol, il n’auroit pas pu s’y 
appliquer. Mais quand il le fauroit parfaite¬ 
ment, cela n’auroit prime diïpenler del’apren- 
dreen lifant les pièces, dont j’ai beloin d’être 
inftruit ( car c’elt tout ce que j’ai fait pour 
aprendre cette langue ) parce qu’il n’eft pas ai- 
fe de bien juger des choies quand on ne les fait 
pas pat foi-même. Comme aparamment il n’y 
aura pas li-tôt un Archevêque à Malines , il le 
dîfpofe d’aller en Hollande aux quatre tems de 
Septembre, pour être ordonné par M. de Se- 
baîte. Nous avons eu quelque peine de vous 
envoier la derniere fois le livre Flamand du Cu¬ 
ré * Semi-pelagien , parce que nous ne favions 
point ce qu’il contenoit de mauvais. Mais deux 
jours après on nous a envoié quelques propo¬ 
sitions extraites de ce livre qui font li méchan¬ 
tes t 

^ Adrien van Wyk Pafteur en Hollande. 
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tes, que ce fera une choie bien h01 meule li la ca, 
baie ucs ]eûmes empêche qu’on ne le condam¬ 
ne. On marque dans la lettre qu’on nous écrit, 
que ce Curé y renouvelle la calomnie horrible 
,de l’affemblêc de Bourfontaine : maison n’a 
pas jugé à propos de mettre cela parmi les pro¬ 
portions qu’on en a extraites, de peur que les 
3’cfuites, qui pouront ravoir ce qui a été allé¬ 
gué conrrc'ce livre, ne hificnt courir le bruit 
qu’il n’a été condamné ( s’il l’elt ) qu’à catife de 
ce fait, & non qu’on naît jugé que la doctrine 
en fut mauvaife. 

LETTRE CCCCXXII. * 

A M. du V a u c el. Sur la maladie du Pa¬ 
pe quelque s faits dont il lui demandait éclair- 
cijfement , éj Uproportion quÜ lui fai fût de 
?iepas continuer à donner le titre de Morale 
Pratique (fc. a quelques Ecrits qu’il préparait 
contre les Jefitites. 

V Otre lettre du 9. que nous reçûmes hier 
nous a rejettes dans l’inquiétude dont la 
precedente nous avoir tirés. Car la fièvre aianr 
repris à 5’. S. depuis que vous nous aviez affûté 
qu’il en étoir tout à fait quitte, ces rechutes 
font appréhender qu’il ne lui arrive ce qui ar¬ 
riva à la Reine de Suède, que l’on avoir cru 
hors de danger, & qui mourut quelque reins 
après. On ne peur que s’adreffer à Dieu , afin 
qu’il détourné ce coup qu’on a grand fujet d’a- 
prehenderqui n’ait de facheufcs fuites. On rei- 
fènt comme l’ont doit ce qui regarde en cela M, 
de Cafîoni. Vous n avez pas bien pris ce que je 
vous ai demandé touchant Collabo, Ce n’eil 

pas 
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pas le jour de fa mort que je déliré lavoir, mais 
feulement 1 année. Et il nie fufiït meme d’avoir 
des preuves qu’il n’a pas vécu julqu’en l’an 
tr cela me paroït certain par ce qu’en dit 
le libelle dans le chapitre 8. art i. Il lémblc de 
plus qu on n aura pas manque de parler de Ta 
mort dans cette hiltoire de la Province des Phi- • 
lippin.es ( dont le libelle parle dans l’art, z. du 
ch. 8.) imprimée en 1640. Or feroit-il pofli- 
ble que cette hiltoire ne tut pas à Rome? Ce¬ 
pendant ces retardemens lont fâcheux. Car j’ai 
bcfoin de lavoir cela pour juttifier Collado d’u- 
ne împolturc dont il elt acculé dans le libelle ; 

ce que j en dis elt à la fin du volume que l’on 
va imprimer prelentement. C’elt ce qui me 
donne occalion de vous parler de la propoli tion 
que vous me laites de changer le Titre de Mo¬ 
rale Pratique, (je. l’ai de la peine à m’y rendre. 
Car c elt un grand avantage pour le débit de ce 
que 1 on va Faire , qui tiendra plulieurs volu- 
n, * C o-1 C tiirc entendre par le titre même que 
c elt la fuite de deux volumes qui fe font fort 
bien vendus. Outre qu’il elt important qu’il ne 
pareille pas qu’on les veuille abandonner , 8 c 
que 1 on le repente de les avoir faits, ce qui fe- 
roit un triomphe pour les ]efuites •, au lieu que 
nen ne les mortifiera plus que la continuation 
de ce titre. Quant à ce que vous dites qu’il eft 
a ciaindre que ce titre là ne les f'alfe mettre dans 
1 Index , cela 11c me paroït pas conliderable. Car 
fi les jcfmtes ont plus de crédit qu’ils n’en ont 
prefentement, ils feront condamner tout ce que 
1 on fera contr’eux , quelque titre qu’on y don¬ 
ne : 8 c s’ils n’en ont pas plus , on lira ces livres 
avant que de penfer à les condamner,& on a un fi 
grand loin de n’y mettre rien que de véritable, 
Ôc d’éviter tout ce qui paroïtroit trop emporté , 
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que s’il y a quelque juftice dans ces tribunaux 
de Rome , ou n’ofera pas y toucher ; & s’il n’y 
en a point, il ne faudra pas fe mettre en peine 
de ce" qu’ils feront. Le public qui a un tribunal 
fuperieur aux leurs, en fera le juge. Mais ce ti¬ 
tre , dites-vous, a quelque choie de choquant, 
en ce qu’il attaque tout le corps de la Société. 
Et c’elt au contraire ce qu’il a d’avantageux. 
Car on ne feroit rien li on n’attaquoit que quel¬ 
ques dcldrdres des particuliers de la Compa¬ 
gnie. C’efi le corps de la Société qui caufe 
prefentement une infinité de maux dans l’£- 
glilé, en décriant par fes médifances ce qu’il 
y a de plus gens de bien, en emploiant le crédit 
qu’elle a auprès des puilfances leculieres pour y 
exercer une tirannie inlupottable, en y entre¬ 
tenant un très grand relâchement dans les 
mœurs, en opprimant le Clergé autant qu’elle 
peut, en fe rendant formidable aux Evêques 
mêmes, & en s’oppofant à toute véritable re¬ 
formation. On ne peut rendre un plus grand 
fer vice à l’Eglife que de les faire connoître pour 
ce qu’ils font. Ils en demeurent eux mêmes d’ac¬ 
cord (p. zo. de z1.) & tout ce qu’on a à prendre 
garde , ell de ne rien dire que de bien certain, 
Sc qu’on ne puiilê avec raifon attribuer à la 
Compagnie, félon les réglés du bon fens que 
j’en donne dans le volume qui paroîtra le pre¬ 
mier. Je l’ai relu tout entier depuis 4. ou y 
jours : Ôc il m’a paru par tout fi bien tourné & 
ii hors deprife, que je ne faurois croire qu’il 11e 
fàllê un très-bon effet, quandmême ils auroient 
adèz de crédit pour le faire mettre à l’ Index: 
mais ils fe feroient grand tort à Rome, s’ils fe 
laiiîbient aller à commettre cet injuftice. La 
maniéré dont vous nous affurez que la lettre à 
£vl. l’Evêque de Maiaga y a été reçue, fait cfpe- 
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Ter qu’on y fera plus équitable ; & ce qu’on 
vous envoie par cet ordinaire pourra contribuer 
aies faire mieux connoïtre, Comme il ne fera 
achevé que ce foir , & qu’étant encore moite » 
il pourrait maculer, on n en envolera peut-être 
qu’avons par cct ordinaire, & on refervera 
pour le fuivant à envoicr à tous ceux a qui on a 
envoie la lettre. 

L'Ecrit que l’on penfoit vous envoicr, ne fe¬ 
ra achevé de tirer que ce matin. C’cft pourquoi 
on ne pour a vous l’envoi et que l’ordinaire pro¬ 
chain. C’eft la nouvelle lié relie du péché Phi- 
lolbplnque {foutenue par une Thefc imprimée 
dans le College des Jcfuites de Dijon, dont je 
crois vous avoir parlé autrefois ) mile dans fort 
jour. ]c fuis perluadé que ce fera un terrible 
coup contre la Société ; & je ne vois pas com¬ 
ment elle le pourrait parer. Mais ce fera une 
choie bien honteufe , h on ne fait rien à Rome 
contre une nouveauté lî impie. C’eil: ce que je 
traite dans la Conclu lion , & d’une maniéré que 
je crois qui ne vous déplaira pas. 

Nous avons trouvé ici un petit livre de M. 
de Palafox intitulé :El Pœjior de noche bue nu 
imprimé à Madrid en 1645. Il y a d’abord un 
avps au Lefteur, fait par celui qui l’a fait im¬ 
primer , qui contient un fort bel éloge de ce 
fort bon Evêque. Cela m’a fait defirer defavoir 
h tous les ouvrages n’ont point été imprimés 
cnlembie, ou au "moins h on n’ena point une 
hltc. Je luis tout à vous. 


Tome VT, 
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LETTRE CCCCXXIII.* 


A M ad. de F on t p je r x u i s. Sur Vamitié 
tÿ Vattachement que l’ori a aux per firmes mê¬ 
me de pieté. 


D ieu Foirbeni, ma rrès-cherc feeur s de vo¬ 
tre retour d'un aiibu. Joug voi u:; •, Sc de la 
v'iüte que vous avez rendue aux A.ê A nachorc- 
tes qui font tant d’honneur à i’EgliFe. Il ne nous 
cft rien arrivé depuis verre abfcence dont nous 
n’aions aufli Fu jet de louer Dieu. Nous jouir¬ 
ions d’un très-grand repos tu milieu de la guer¬ 
re , & nous Fommcs en quelque forte plus en Fu¬ 
reté qu’au para vaut. Toute la Em ; de continue 
a u il i d’être en tort bon ne faute, N o u s au rions 
bien de la joie s’il en croit de mewe du lieu d’où 
vous êtes revenue depuis peu. Mais que faire i 
tout cela que de prier Dieu & s'abandonnera, 
Fa volonté î Les attaches les plus innocentes 6: 
que nous croions les plus Faintes nous devroient 
Dire plus de fcmpule qu’elles ne nous en font. 
C’dt manquer de loi que de nous apuier ii fort 
Fur les créatures. C’efl donner une trop grande 
place dans notre cceur aux perFonnes que nous 
aimons pour leur vertu, que de nous laifïcr ac¬ 
cabler de triftelie quand nous les perdons, juf- 
quacn devenir malade. Il eft bien à craindre 


que notre amour propre n’ait beaucoup de part 
dans ces amitiés. S’il n’y avoit rien que de fpi- 
ritud 3 c de chrétien dans ces agitions 3 elles 
n agiroient pas fi violemment Fur le corps, & 
Ja confiance en Dieu arrêteroit plus facilement 
ces rranlports de douleur. Mais qu’il elt à crain- 

T „ dre 
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dre qu'au lieu de les réprimer par des vues de 
religion,ou ne s’y laide aller par une certaine 
douceur qu’ont les larmes, quand on fe peut da¬ 
ter qu’on a un jufte fujctdclcs répandre. A quoi 
il peut entrer aufïi, fans que l’on s’en aperçoi¬ 
ve , un defir fccrct de paroître bon ami. 

Quelques faintes que foient les perfonnes que 
nous aimons, c’ell aflurément une faute plus 
considérable que l’on ne croit, de les aimer 
avec une telle attache. Et il ferait bon qu’on y 
£t plus d’attention. Car il y a tant de vérités 
chrétiennes, qui étant bien méditées nouspour- 
roient rendre plus forts dans ces accidens, que 
nous femmes incxcufables de nous y trouver 
fi fbibles. je fuis d’ailleurs très content delaré- 
ponfe que Ton ma faite , & je loue Dieu des 
excellentes qualités & des bonnes difpofitions 
qu’il a miles dans cette perfonne. Ce quelle ms 
mande de fa tante cft bien digne de compaf- 
fion. Comment peut-on trouver tant de char¬ 
mes dans les badineries du monde, après avoir 
goûté Dieu} Eft-eeque la première converlion 
n’auroit rien eu de lolide ? Ces rechutes de- 
vroient bien faire trembler. Je fuis tout à vous 3 
ma très-chere Sœur. 


B i 
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LETTRE CCCCXXIV.* 

A M. du V a u c fl. Sur les raifons qu'il avoit 
de ne pas écrire aux deux Cardinaux dont on 
lui avoit parléi quelques livres qu’il avoir re¬ 
çus & qu'il lijbui &un Mandement de l'E¬ 
vêque de G and pour de fendre de lire l'EcritUi e 
faimefans permijjion. 

T E fuis bien fâché de ne pouvoir être de votre 
avis fur la lettre aux deux Cardinaux. Mais 
outre les raifons que je vous ai déjà alléguées, 
& principalement celle quon ne fa u toit tien 
faire de fi convaincant lut ce fujet que le Plian¬ 
te» me ; en voici encore quelques autres. On ne 
peut écrire à ces perfonnes , qu’on ne leur don¬ 
ne quelques louanges ; & je ne crois pas qu’en 
confcîence je le ouille faire, fur tout a l’égard 
de fun d’eux, d’ils s’aviioient de répondre , il 
faudrait neccflairemcnt répliquer, ce qui pour¬ 
rait être embaralfanu. Car outre que je fuis ac¬ 
cablé d’autres ouvrages 5 ils pourraient me chi¬ 
caner ( comme le jelliicc de Reux fait prefente- 
menr M. de Swaen) en me demandant fï je con¬ 
damne les cinq propoftions injenfu à Janjhno 
intento: fans, quoi, dhoient-ils, on ne fatisfàit 
point aux Bulles. Faudrait-il rentrer dans ce 
qu’on a dit tant de fois de la diltinétion du fait 
& du droit ■ Je l’ai fait dans le Bilan tome pour 
la dernière fois. Cela a bien réulïi Cl elt de la 
prudence d’en demeurer là. Car c’cll une pii- 
Tulle que les Romains auront toujours un peu 
de peine à aval 1 er, Enfin la demiere raifon qui 
elt dcciiive, elt que le papier cil li renchéri, & 
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ie débit des livres fi diminué, que nous ne trou¬ 
vons plus de Libraires qui veulent imprimer 
qu’à nos dépens. Et c’eft à quoi nous avons été 
réduits pour la petite pièce qu’on vous envoie, 
& que nous le tommes encore pour le volu¬ 
me de la Morale Pratique. Et par confeq uent il 
n’y auroit pas de lagelîe à nous engager à d’au¬ 
tres depenles > que vous avouerez erré beaucoup 
moins necelïàires que celles-là. Car je regarde 
comme un des plus grands fervices que l’on 
puiffe rendre à l’Eglife'h de faire connoitre les 
Jefuites pour ce qu’ils font. Et c’eft meme un 
des meilleurs moiens de détruire le Phantôme 
du Janfenifme, qui ne fublifte principalement 
que fur la créance qu’on a en eux. Je vous re¬ 
mercie de ce que vous m’avez envolé des aétes 
des chapitres généraux 5 cc. Mais d’où vient 
qu’il n’y a rien de Navarette ? Je continue à le 
lire. J y trouve de très belles choies pour con¬ 
fondre l’auteur du Libelle. 11 eil bien étrange 
qu’on ne puilï'e trouver l’Ecrit des 1 s • dudasï II 
elt cité piulieurs fois dans la Réponfe du P. PvO- 
boredo : <k on en a même la fublcance. C’eft de 
quoi il faudra fe contenter , û on ne peut trou¬ 
ver autre chofe. Je ne fuis pas lï choqué des vi¬ 
vons de la vida interior. Il en peut avoir eu auf- 
h bien que cette fainte Therele 5 de je n’ai pas re¬ 
marqué qu’elles contimTent rien d’extravagant. 

je viens d’apprendre une chofe qui me fait 
ligner le cœur. Un Curé deGandaiant exhor¬ 
te les paroi/licn3 de lire l’Evangile , les Moines 
I principalement les jefuites'' en ont fait des 
Plaintes à l’Evêque ,* qui fans en rien dire à 
jon Chapitre, où il y a d’habiles gens, en a feu¬ 
lement écrit à la Faculté étroite de Louvain, 
... B ? qui 

* M. de Homes» 
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qui aiant répondu comme le défit oient les Moi- 
nés, il a fait un Mandement pour être publié 
par trois dimanches confecutirs dans toutes les 
parodies, par lequel il renouvelle la repie de 
l'index ,défendant à qui que ce /bit de lire l’E¬ 
criture en langue vulgaire fans la pcrmiilîon (de 
lui Evêque) qu’il ne donnera qu enflure du té¬ 
moignage des Curés. Cela pouvoitêtrefuppor- 
t„blcdu rems de 1 le IV. parce que tous les peu¬ 
ples ctoicnt portés à lire l’Ecriture Sainte pour 
ïe faire une Religion à leur mode. Mais présen¬ 
tement que c’cft tout le contraire, & que les 
peuples font dans une étrange négligence de 
sdnltruire par la leéture de l’Evangile Se des 
Epi très des Apôtres, de ce que j. C. demande 
d’eux, je fuis perfuadé qu’on ne peut pas fins 
un grand péché faire valoirces defenfes j & que 
c’elt ôccr aux chrétiens ce qui leur appartient 
de droit divin. Car l’Evangile a été écrit pour 
ceux qui n’entendent que leur langue mater¬ 
nelle , aulli bien que pour ceux qui entendent 
ie latin. A quoi on peut ajouter qu’ils répon¬ 
dront devant Dieu de habitacle qu’ils mettent 
par là à la converti on des hérétiques, qui ne 
font de rien tant choques que quand ils enten¬ 
dent dire à leurs Mmiftres, que la faintc Ecri¬ 
ture , qui e/t le pain des fidèles , paflé dans l’E- 
glife Romaine pour un livre défendu , qu’on ne 
peur lire fans permifïion. II eft de plus certain 
que cette promefïë de donner des perfoi liions 
fur les certificats dcsCurés ou des Confcflêurs, 
eft une pure il lui ion. Car il fe trouve qu’on n’en 
donne point, parce que ceux à qui on a perfua¬ 
dé qu’il y a plus de dommage que d’utilité à li¬ 
re l’Ecriture Sainte en langue vulgaire, en de¬ 
meurent là , & ne demandent point permilfion 
de faire ce qui leur pourvoit plutôt nuire que 
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profiter i & ceux qui font pcvfuadés du con¬ 
traire trouvant cette Ordonnance injufte, com¬ 
me elle l’eft en effet, ne fe croient point obli¬ 
gés d’y avoit égard. Cependant on jette des 
Curés très-pieux & très-habiles dans de gran¬ 
des peines de cor.lcience > car ils ne favent d’u¬ 
ne part s’il leur cft permis de publier une Or¬ 
donnance fondée fur une ni ifon qu'i 1s lavent n’ê- 
tre pas vraie par leur propre expérience y Bc de 
l’autre, ilss’expofent à de violentes perfècu- 
tions s’ils refluent de la publier. Il y a plus de 
do.ans que Rome devroit avoir remédié à de fi 
grands maux , en expliquant cette Règle de 
l'Index , & déclarant que ladifpofïticn des^es¬ 
prits étant changée, elle n’oblige plus pré len¬ 
tement ; comme il faut bien que tout le monde 
avoue qu’une fcmblable defenfe de ne point li¬ 
re des livres de controverfc écrits en langue 
Vulgaire , n’oblige plus prefentement. Mais on 
fe fait un faux honneur de ne pas reculer, Bc 
on aime mieux que des milliers d'ames fe per¬ 
dent , que de reformer un Decret qu’on s’elt en¬ 
gagé depuistantde temsde faire valoir,& dont 
les jefuites & d’autres Moines prennent occa¬ 
sion de perfecutcr le Clergé dans les pais où on 
eft plus timide qu’en France fur ces fortes dçr 
choies. Je fuis tout à vous. 
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x 2 CGCCXXV. Lettre de M. Arnauld 
LETTRE CCCCXXV.* 


AM. du Va u c f. l. Sur fort peu de goût pour 
les Nouvelles ,* la nomination de l’Evêque de 
Bruges à l Archevêché de Mali ne s s le rempla¬ 
cement de deux Doèîeurs dans la F acuité étroi¬ 
te de Louvain >• êj ce qu’ilavoit découvert dans 
la le dure de Navarette. 

J ’Ai cru qu’il étoitplus important à des Théo¬ 
logiens d’être inltruits des véritables intérêts 
de la Religion Catholique dans ces révolutions 
de l’Europe, que d’être informé des nouvelles 
qu’on peut apprendre parles Gazettes, 5 c que 
nous ne favons que par là. J’ai fuppofé qu’on 
les envoioit à Rome , fur tout celle de France 
qui efl la plus fxdellc 5 c la plus exaéfe de toutes. 
Mais je m’imagine que vous êtes plus en peine 
defavoir ce qui fepalîêici à caufe de la part que 
nous y pouvons avoir. Jufques ici il ne s’eft 
rien lait de conliderablc... 

Il y a ici une autre nouvelle dont la plupart 
du monde ne fe mettra gueres en peine -, mais 
dont les gens de bien doivent être plus touchés 
que des maux que fait la guerre. C’elt qu’on a 
nommé en Efpagne pour Archevêque de Mali- 
nes un très mifcrable fujet, quieft l’Evêque de 
Bruges f. On doit s’attendre qu’il ruinera tout 
ce que le défunt Archevêque avoit tâché d’éta¬ 
blir dedifeipline , principalement pour l'exa¬ 
men de ceux quiafpirentaux ordres, Sc de tous 
ceux généralement, feculiers ou réguliers, qui 
demandent des permifllons pour prêcher 5 c con- 

fêf- 

* 12. Août 1689. 
î M. Humbert de Précipian. 
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feikr. Et on peut même craindre que les Jefui- 
res ne le pouiîent à chicaner ceux qu’ils lui fe¬ 
ront palier pour Jaiileniftes ou Rigoriifes. b'ur 
quoi MM .les Romains pourront-ils fonder la 
difpcnfede certc tranflationï Mais ce Jcroit bien 
en vain qu’on leur feroit une relie demande. Ils 
peuvent tour faire fans raïfon , De plenituâine 
potefiatis : ils n’en ont pas le moindre fcrupule. 
Mais en fera r-il de même quand il en faudra 
rendre compte au .Souverain juge ? 

Le P. Fer vaques étant mort j il y a deux pla¬ 
ces vacantes à la Faculté étroite.M-l’internon- 
ce a eu foin de les bien remplir & d’achever de 
ruiner ce corps. Il a tiroir été lufpccl à la Cour 
de Rome, s'il croit rempli de gens aulïi pieux 
qu habiles. Il en a fallu exclure tous ceux qui 
ont trop de conlcicnce, & qui ne tiennent qu’à 
Dieti& a la verj té. V ous aurez reçu p refente ment 
la nouvelle herejte decou verte : prenez garde à la 
concluiion. Llle pourra être le fujet de la con¬ 
damnation de bien des gens, li par négligence, 
ou par compta i lance , ou par timidité j on ne 
dit rien & on ne fait rien contre une fi abomi¬ 
nable doctrine. Ce fera bien alors ; Canes mûri 
non valemes latrare. 

J’entends à cette heure couramment Nava- 
rerte. Lt j’y ai trouvé lefujetd’un nouveauCha- 
pitre que j’iniererai dans le Volume que l’on 
va bientôt imprimer. C’elt que la lettre attri¬ 
buée à Navarcttc dans la Libelle * pag. 13 3. cft 
certainement faufie. j’ai de quoi le prouver in¬ 
vinciblement , & ce nVeft une occalion de refi t- 
ter par Navarctce le cliapitre 4. du Libelle, Ce¬ 
la manquait à ce volume. Car il eût été fâcheux 
qu on n’y eut rien d it des affaires de la Chine. 

* Le Livre du P.Tellier. 
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L E T T R E CCCCXXVI.* 


A M. du V a u c e L. Sur kapprekexf.O'a que 
l'on a-voït à Rome pour la France* 

J ’Admire MM. les Romains, qui s’avilcne 
maintenait do craindre que la France ncibit 
accablée par tant de Princes Prou dans conju¬ 
rés contre elle, & que la .Religion lien reçoive 
un grand préjudice. Il ne f silos t donc pas met¬ 
tre dubois dans ce fcu,& il* réjouir de tour.ee 
qui pouvoir contribuer à cet accablement de la. 
France. Maisc’ciï qu’on elt plus touché de les 
injures particulières , que des intérêts de l’E- 
elifê. Au lieu qu’il n’y a rien qu’un Pape ne dût 
iacriüer pour remédier à un atü'îi grand nui 
qu’elt Poppreüion de la Rclûpon Catholique, 
dans trois Roiaumcs , & Péniblibernent d’une 
loi au/lï impie qu’eît celle qui exclut de la fuc- 
cç/ïior* de ce s et ois Couronnes tout Pri non 
protellarti outre le rer.suvdP ment de P hère- 
fie dans le plus-fiorillênr Etat de la chrétienté, 
dont le lisent les cnn-., mis de la France par des. 
Ecrits imprimés, pa ■-•pur. ment- bitn rc.par 
tous les Autrichiens en quelque lieu qu’ils Fc, 
trouvent& à K onte mètre. 

ii Semble enfin que les Romains ouvrent les. 
yeux, &: une app rdieniion li radon;'aide paroït 
les toucher. Ma s pourquoi donc ne pas accep¬ 
ter la rntcParioh ce Vende , &: y mettre des 
préalables qu’on a du prévoir qui la P.coicnt 
échouer 3. Ce qu'on demande eft très rai ion na- 
Me>mais comme ii'eft indubitable qu’on l'aura 
par la médiation, pourquoi n’y pas entrer; ce 
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qui' peut contribuer à adoucir les efprits. S’a- 
gijlant d’un aufli grand bien comme cil la ré¬ 
conciliation du S. S. avec la France, la purtlan- 
ce fpirituellc y doit apporter toutes fortes de 
facilités, éviter feulement ce qui leroit injufte> 
& ne craindre point de s’abadfer, pourvu que 
la Religion y trouve fon avantagé. ’ 

LETTRE CCCCXXVII.* 

A M. dü'Vaucel. Pour lui dire fon fentï- 
ment fur un écrit qu’il lui avoir envoie ; il lui 
mande au.JJi les nouvelles que l’on avott eues de 
la mort du Pape ; il lui envoie une recomman¬ 
dation qu’on lui avoit faite ; & le prie défa¬ 
veur comme les chofes fe pajfent dans les Con¬ 
grégations du S. Office 8c de l’Index. 

Ous reçûmes hier les marques fur le Trac- 
L y tatus. j e les ai lues dès ce matin, parce que 
j’ai été bien aife de vous en dire ma penfée par 
cet ordinaire. Mais nous les lirons encore tous 
trois cnfemblc. je les ai trouvées fort claires •> 
fort judicieufcs & fort folides. Vous y gardez 
une grande modération (8c cela éroit neceffai- 
te dans le porte où vous vous trouvez j ) maisel- 
Ics ne lai fient pas d’etre très-fortes 1 ,& elles mon¬ 
trent au moins d’une maniéré convaincante >. 
que c’eft exercer une domination T>ien injufté- 
fur la confcience des Théologiens , que de les 
Vouloir obliger à foutenir des opinions li peu 
fondées, à peine d’encourir l’indignation de 
MM. les Romains, 8c d’être perfecuté corn- 
tne un ennemi du S. Siégé , quelque fervice 
que l’on partie rendre à l’Eglife par une pie¬ 
té 

* if Août ï 68$. 
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te édifiante 2c une fcience ioiide. Il n y a 
qu’un endroit qui m’a bielle. C’cft ce que vous 
dites à i’occaiion de Henri IVd que s il ne lè 
fur point converti, onauroit pu élire un autre 
Roi, par un pouvoir que vous fuppofez qui re- 
fide radicalement dans le corps de i'estât , çp qu’il 
n’emprunte point dailleurs. C eft le fondement 
desCromwe 11 ftes & des Parlementa ircs 3 qui ont 
détrôné jaques 11 . 2 c misie Prince d’Ürange en 
fa place. Ec le fuppofant pour bien établi, c’eft 
faire perdre le procès au Roi légitimé , de don¬ 
ner gain de caufc àl’ufurpateur. C’eft pourquoi 
je fèrois bien taché que ces Remarques paruflènt 
jamais avec cet arricie: 2c je crois que vous devez 
travailler deloter de toutes les copies que vous 
en avez données t car les hérétiques en tire- 
roient de grands avantages. L’opinion contrai¬ 
re à celle que vous iuppoiez, elt très bien prou¬ 
vée par Grotius dans l'on livre De jure belli & 
pacis. C’éft un très-bel ouvrage j 2 c je crois que 
vous devriez le lire. Car .outre qu’il eft par¬ 
faitement bien écrit en latin > ce qui vous 1er- 
viroit à former votre ftile, il y a bien de belles 
chofes à apprendre. 

On nous mande de Paris parunelettre duzz. 
Que tous Les Cardin aux $ beaucoup de gens avec 
eux partent demain y fur une lettre que le Roi a 
reçue du Cardinal d’EJlrées, que le Pape était 
à l’agonie - Le Roi donne zo. Galères pour les 
conduire j Cp ils arriveront à Rome le 16. Sep¬ 
tembre. Cela ne s’accorde pas avec ce que vous 
mandez que le Pape fe porte mieux, 2c que les 
forces reviennent. Mais ce Courier du Cardi¬ 
nal d’Eftrées peut ctre parti C. ou 7. jours plus, 
tard que votre lettre. 

Nous vous envoions cette recommandation 
ielle qu elle nous a été envoiée. Elle eft de M» 
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le Marquis ries Mores, qui étoit ci-devant Tré¬ 
sorier général & du Conicil d’Etat, & qui nous 
a fervisen tout ce qu’il a pu. Depuis la mort 
de fa femme il s’etl retire aux Carmes Dcfehauf- 
fés , Ôe vit dans une grande pieté. Nous ne 
croions pas qu’il y ait tien à taire pour ce qu il 
demande pour ion Chapelain, que nous ne con- 
noiffons point, & que par conlequent nous ne 
pouvons pas Savoir s’il cil digne du bénéfice 
qu’il poftule. Il iuflit qu’en nous répondant, 
vous mettiez dans votre lettre quelque chofe 
d’honnête , que nous lui publions montrer. 

On feroit bien aile de Savoir de quelle ma¬ 
nière les choies fe paffenr dans les Congréga¬ 
tions du S. Office & de l’Index pour la condam¬ 
nation des livres. Quelle part y ont les Cardi¬ 
naux! S’il n’efl pas ailé aux Confulteurs qui 
auroient mauvaise volonté, d’y faire réulïir ce 
qui leur plaît ; S'ils opinent de vive voix , ou 
par écrit! Enfin tout ce qui pourrait Servira 
décredkcr les méchantes condamnations qui 
s’y font. 

LETTRE CCCCXXVIII.* 

AM. du V a u c 11. Sur la mort d’innocent 
XL la. Vida mterior de M. de Palafox i un 4 e 
Jès livres qu’il devait lui envoier ; celui de M. 
van IVic^i l’affaire du P. Hazan ; l’em- 
fn [armement d’une Maîtreffie d’Ecole de 
Mons. 

J E ne doute point que Dieu n’ait fait mi fer i- 
cotde à un Pape qui a eu de très-bonnes in¬ 
tentions , & donné un rare exemple de defmte- 
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rcfiement pour fa famille. On ræ peut auffii 
cjuon ne loue beaucoup ce qu’il a fait pour le 
bien delà chrétienté dans la guerre contre les 
Turcs. S’il a manqué de lumière en d’autres 
choies, ce font des péchés d’ignorance que Dieu 
lui aura pardennés. je mets de ce nombre ce que 
l’on a fait par fon ordre contre M. Haygcns ; ce 
qur peut avoir de iâcheufes fuites. Vous nous 
parlez de trois ou quatre fujets papables 3 Acc i o- 
ü ï CoRti, Bonviü, Ginetti 5 mais vous ne nous- 
dites point quelles font leurs qualités bonnes 
ou mauvaifes, & s’il y auroit à efperer qu’ils 
pourraient contribuer à la paix de l'Europe, 
Nous recevons prefentement une lettre de Paris, 
par laquelle on nous mande que les Cardinaux 
font partis avec M. de Chaulnes, & qu’ils au¬ 
ront 2 8. Galeres pour les efeorter, mais que M. 
le Cardinal le Camus n’enfera pas, ni peut-'êrre 
leCardinaléè Bouillon , fans en direderaifon. 
C’elt pe ut- être q ue le premier cft malade. Mais 
pour le dernier, ;’ai de la peine à croire que l’on 
pouffe fi loin fa diGrâce, que l’on veuille bien 
fe priver de fa voix dans un conclave- 
j e fuis du même fbntimcnt que vous pour la 
Vida interior.- je ne crois pas qu’il fût à propos 
de la traduire toute entière. Mais j’en ai pris 
diverfes chofes qui peuvent contribuer à don¬ 
ner u ne grande idée de la fainteté de ce bon Pré- 
lar. J’ai étudié Navarettetous ces jours-ci :car 
j’oublicrois bientôt ce que je fai d’Efpagnol, fi 
je n’c-n liions tous les jours ", & je vois t>ien que 
la connoiiîance de cette langue m’étoit tout-à- 
fait needfaire. j efpere que dans quatre mois 
au plus tard nous aurons le 1. Volume: mais U 
fera bien de 30. feuilles. Car j’y ai ajouté depuis 
peu deux grands chapitres, qui font tres-impor- 
îansj & rendront le livre beaucoup plus confi- 
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derable qu’il n’eût été fans cela. Mandez-moi 
s’il vous plaît de bonne heure > li on le pourra 
envoie: par la polie à d’autres qu'a vous, & à 
qui : Car de s’attendre à Tcnvoicr par mer, ce 
ion: des années de retardement, je ne donne 
point aux Jcfu ites aucun julie lu jet de fe plain¬ 
dre i car je n’avance rien que de très conltaiu, 
& ne leur tais point de reproches en Lait. Les 
autres Religieux, & fur tout les Dominicains y 
font très-bien traités. C'eil pourquoi je ne vois 
pas quonait jlï jet d’apprehender ni i’Inquifi- 
tion j ni l’Index , quoique je fois bien relblu de 
ne m’eu mettre guère en peine quand cela arri- 
yeroit. 

j’ai bien cru que vous feriez touché des pro¬ 
portions tirées du livre du üemipelagicn de 
Hollande. * Ce ferait une honte qu’un ft mé¬ 
chant livre ne lût pas cenluré«àRome, ht cela 
cil necdïaire pour arrêter l’infolence des jefui- 
tes, à qui on croit que ce Curé prête fou nom.’ 
Ils fe moquerai eut d’une cenfure de la Faculté 
de Louvain qu’il y a long-rems qu’ils font paf— 
fer pour infocl éc du janfenilme. 

On n’a pas encore epuifé toutes les chicana- 
ries du P. Hazart. Il lui finit faite encore une 
lignification , avant que de le condamner pat 
contumace, 

Les jefuites avoient engagé les Echevins de 
Mons’a empritonner une très bonne fille qui ap- 
ptenoit à de petites filles à gagner leur vie, 
faiant fait acculer tauflemént par deux de ces 
enfâns dette contraire à la dévotion de la Vier¬ 
ge-, & après l’avoir retenue plus d’un mois en 
prifon , ils la menacoient de la châtier de la vil¬ 
le. Mais on a eu recours au Roi dans fon con- 


* Le S. Adrien van WycK. 
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ieil privé, qui aiant été informé de l’injuhics 
que l’on failoit à cette pauvre fille , a envoie 
un ordre aux Echevinsde l’élargir fans dépens. 
Et ainfi les j efuites en ont reçu une grande con- 
fùfion. 

Nous avons reçu la fin des Remarques, & 
nous avons commencé aujourd’hui à les lire en 
commun. Elles nous ont paru fort bennes, 

LETTRE CCCCXXIX. * 

AM. nu Vaücei. Sur la Dénonciation du 
péché philofophique qu'il lui avoir envolée >* 
les démêlés de M. Steyaert avec-les Jefuites de 
Louvain ,• quelques Tkejes de Rome , de Di¬ 
jon &c ; les decouvertes qu'il continuait de 
faire dans Navarette ; les livres de M. Du¬ 
pin , & un écrit intitulé , les Soupirs de la 
France. 

N Ous attendions avec impatience que vous 
nous donnafîiez avis de la réception de la 
nouvelle hère fie. Cela eh frit. Mais ce fera 
pour la première fois que vous nous appren¬ 
drez l’ehet quelle aura eu. Il y a peu de rems 
quelle paroitici, parce qu’il a fallu prendre 
de longs circuits pour empêcher qu’on ne dé¬ 
couvrir où elle a été imprimée. Elle fait hor¬ 
reur à tous ceux qui l’ont vue. Mais on en de¬ 
meure là ; car il ne faut pas s’attendre que l’on 
fàfiè rien de vigoureux contre les Jefuites , fur 
tout depuis la mort de l’Archevêque 3 celui qui 
eh nommé en fa place leur étant fort dévoué, 
auiTi bien que le Vicaire général qui gouverne 
pendant la vacance. Pour Louvain 3 il y a une 

eon- 

P ij". Septembre iC 8 p, 

























DoBetir de Sorbonne. > 42 

Conjoncture a fiez favorable. C’efl que M. 
Steyaert efl: terriblement brouillé avec les Je- 
fuires fur le lujct des péchés d'ignorance, lia 
fait quelque Thefe contr’eux , & eux contre 
lui, ou ils le traitent fort aigrement, jufqua 
l'appel 1 er Janfènifca larvatus , parce qu’ils di- 
lent qu’il ne fuÆt pas de condamner les cinq 
propositions ; qu’il faut aufli condamner celles 
qui en approchent, coin me cil, à ce qu’ils pré¬ 
tendent; de dite qu’on puiffe pécher quand on 
ne connoît aucun mal dans ce que Ton fait. Mais 
avec tout cela, je n’efpere rien d’un tel homme, 
qui n'a travaillé jufques ici qu’à ruiner l’Uni- 
verlîté de Louvain , en l’aflujettiflant aux injuP- 
tices de la Cour Romaine. 

La Thefe des Jefuites de Rome, dont voua 
envoiez l’extrait ,eil très-méchante, aufli bien 
que les proportions du Cardinal Pétrucci, qui 
font d’autant plus de tel tables, qu’ellesJe trou¬ 
vent dans des livres que l’on fàifoit valoir:, com¬ 
me étant d’une fpiriuialité fort fublime. Etc clt 
ce qui a été parfaitement bien réfuté dans la 4. 
Provinciale. Mais la Thefe de Dijon me paraît 
avoir quelque chofe de plus impie, & de plus 
man Tellement contraire à l’Evangile. Cclt 
pourquoi je vous l’ai déjà dit, £c je vous le re¬ 
dis encore ; ce fera une grande honte fî on n o- 
blige point les Jefuites à la retraiter bt à recon¬ 
naître qu elle elt hérétique &c impie. Et cepen¬ 
dant il n’y a guère lieu de s’y attendre. 

En lifar.t Isfavarette, j’ai vu qu’en ch ver s en¬ 
droits il renvoie à fon 3. Tome ,où il infmue 
qu’il parlera des mauvais traitemens que Es Jc- 
fuitesont fait dans la Chine aux autres Leh- 
gieux. Rien ne me paraît plus important pour 
faire connoît re les Jefuites, que d’avoir ne bon¬ 
nes preuves de cela. C’eft pourquoi s il ne te- 
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naît qu’à de l'argent pour avoir une copie de ce 
3. Tome de Nivarette, je donncrois de bon 
cœur tout ce qu’il faudrait. Car je fuis persua¬ 
dé qu’on y rrouveroit des choies très-un por¬ 
tantes pour la jnfuification des plaintes que les 
Miflionaitrsde,S. Dominique & de.S. François 
ont fait des jcfiiitesj & ils n’auront jamais une 
£ belle occasion de Je défendre. Vais il £ui- 
droit que cette copicfûtbicn écrite. Car je vous 
avoue que je né lai pas aiiéz d'Efpagaol pour 
retendre, quand j’ai de la peine à le lire. 

je reviens à la nouvelle h ère lie. 11 y a trois 
chofes fur lefquelles vous frites quelque diffi¬ 
culté. La 1. etiam popularïter , qu’on n’a pas 
traduit etiam. je ne vois pas que cela y Mb 
rien. Car fi l’exiltcncede Dieu peut être démon¬ 
trée d'une maniéré proportionnée à l'intelligence 
dupeuplè, elle le peut être à plus forte raiibnà 
Legard des favans, & par confêquent cela com¬ 
prend tout. La 1. In Burgundiam ufque pecca- 
ti. Il eft vrai qu’on a négligé de marquer cer uf- 
que dans le François 3 mais que cela fait-il au 
iensî La . qu’en parlant de la condamnation 
des Cafuiftes parles Evêques & les Univeriî- 
tés, on n’a point parle des Décrets d’Alexandre 
VIL & d’innocent XI : on n’auroit pas manqué 
de le faire fi on avoir parlé de la condamnation 
dés Cafuiftes en général. Mais on n’a parlé des 
Evêques & des Uni ver fi tés > que pour la con¬ 
damnation de cette doctrine , qu’on ne péché 
point quand on ne fait poî ntquc ce qu -2 l’o ■ fait 
cil un péché. Or je ne croîs pas qu’il y ait rien 
de cette proportion dans les Décrets d’Alexan¬ 
dre VIL & d’innocent X 1 . 

V ous nous avi ez ma nciéilya Ion g teins qt fou 
fêroit un Decret terrible contre le livre de M. 
du Lin. Cependant vous ne nous l’avez point 
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.envoie , non plus que celui contre la lettre de 
M. i’Evêque de Tournai. On a imprimé ici un 
Ecrit intitulé : Les foupirs de la France , où on 
exagère beaucoup les mauvais traitemens que 
l’on fait à ceux qu on nomme janfenifles. Cela 
a déplu aux jciiiitcs; & comme ils ont beaucoup 
de crédit auprès des.Magiftrsrs, ils ont fait agir 
le Procureur général, qui a défendu de vendre- 
cet Ecrit. Mais le libraire a été trouverau Camp 
le Gouverneur général, de qui il a obtenu que 
cette dciênie Étroit levée, Et qu’il fèroic libre 
de vendre cct Ecrit, Defoctc qu’il cit permis 
en ce païs-ci de dire tant que Ton voudra du 
bien des Janfenitles, pourvu que l’on dite exv 
même te tus beaucoup de mal de la France. 

LETTRE CCCCXXX.* 

AM. DU V a u c E !.. D'une Rt'ponfè des Je- 
fîmes à la dénonciation de thérejie du péché 
philûjopkique. 

L Ës Jefuites ont fenti le coup de la nouvelle 
hérdie, & ils s’en font voulu détendre. Ils 
l’ont fait par l’Ecrit que je vous envoie , qu’ils 
ont répandu dans tout ce pais par un étrange 
aveuglement. Car ils ne pou voient rien faire 
qui fut plus capable d’attirer fur eux l’indigna¬ 
tion de tous les gens de bien & une fevere con¬ 
damnation de leurs erreurs, impies,s’il refte en¬ 
core dans E Egide quelque zèle pour la con fer- 
vation de la" pureté de la foi de de la bonne 
Morale. 

Je ne dis rien des injures, des medifances , 
des calomnies, des impertinences que vous ver¬ 
rez 

* ai. Septembre 
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rez a fiez. Je crois feulement que vous pouvez 
faire remarquer que la Morale de Grenoble 
aiant été efamée par le feu Pape, qui en a fait 
l’auteur Evêque, c’eft faire injure à fa mémoire 
que de l’appeller une Morale outrée , bien diffe¬ 
rente de celle des jefuites , qu’ils voudroient 
faire croire être la vraie Morale chrétienne, ni 
trop fevere, ni trop douce. Je ferai feulement 
quelques remarques fur ce qui regarde la doc¬ 
trine. 

1. Ils ne nient pas que la Thcfe n’ait été fou- 
tenue à Dijon, puifqu’ils font réduits à dire qu'il 
efl ridicule d’avoir fait tant de bruit & de fracas 
four une petite The/efoutenue aux extrémités de 
la France. Ainfî le fait eft confiant : ce qui don¬ 
ne plus de facilité pour la faire cenfurer. 

2. Pour le droit, ils biaifent & le brouillent 
tant qu’ils peuvent. Ils n’ont ofé dire après avoir 
rapporté la propofition qu’on ne peut lire fans en 
avoir de l’horreur, quelle ne contient rien qui 
foit condamnable, 8 c qu’on ait eu droit d’appel- 
Jer une nouvelle herelie. 

^ 3. Mais fur la fin , lorfqu’ils ont cru qu’on 
n’auroit pas fi prefent ce qu’elle contient, ils la 
veulent faire palier pour un ekérefie chimérique. 
Ce qui ne pouvant pas fe rapporter au fait, 
dont ils demeurent d’accord, fe doit necefîaire- 
ment rapporter au droit, 8 c par confequent ce¬ 
la veut dire, que c’ell une chimère qu';l y ait 
aucune héreiîe dans la propofition qu’on a dé¬ 
noncée à l’Egiifc. 

4. Cependant ils difent à la 4.page : On ne pré- 
tend pas juflifier la Thefe de Dijon en tous les 
points , (ÿ le l J . de Reux n'en approuve pas tou¬ 
te la doctrine. Mais ils n’ont ofé marquer dif- 
tinéfement en quel point ils ont prétendu la 
/uUificr,& en quelpomtilsne l’approuvent pas. 


























_ DoBetw de S or bonne. 
f. Il eft aifé de reconnoitre en comparant en- 
fetiible ti-Ois endroits \ celui de la. pcige x, mar¬ 
qué A. ûc la page 4. marqué B. Se de la page 7. 
marqueC, que de trois choies quela Thefe dit 
dupccJic phnofophique grief 51 .qu’il n’efi point 
orrenie de Dieu ^ 2. que quoique grief, ce n'cft 
point un péché mortel qui rompe laminé de 
] homme avec Dieu} 3. qu’il ne mérité point la 
peine etcinelle. : ils n ont olc rien dire du pre- 
niier , quoiqu il pareille allez qu’ils lapprou- 
vent. Ils improuvcnt le fécond , c’cft-à-dire, 
1 c l u r i 1 f s témoignent n erre pas fur cela de l’avis de 
la lliele. mais pour le 3. qui eft horrible , ils 
lont du même icnriment, comme il paroït par 
1 endroit C. qui détermine ce qu’ils n’avoient 
qu infirme dans les endroits A.&B. Prenez bien 
garde ? ]e vous prie , à cette remarque : étudiez 
labicn ce mettez la bien dans votre clprit. C’clt 
C S T'.jdoit porter davantage à faire condamner 
. a 1 heic ôc 1 Ecnt, de ce qu’on voit par l’E- 
crit, que c eft une doctrine commune parmi les 
JeiiuteSj qu un pèche philofophique, qui étant 
gnef eit mortel & fait perdre la grâce,ne foumet 
point aux peines du feu éternel pour toujours, 
celui qui en eft coupable&qui meurt en cet état. 

6 . Faire remarquer que ce qui eft dit dans i’en- 
droit C. revient à l’erreur des Origeniftes. In- 
telLigenti pauca. 

7- iout ce qu’ils difent pour diminuer le 
nomore de ces péchés philofophiques, qui 
quoique très-griefs ne damnent point, ne fait 
rien du tout à l’égard de la Thefe. Car ils vou- 
oroicnt reftraindre ce privilège des athées, à 
ceux qui ignorant Deum inculpate. Or la Thefe 
ne dit point cela : elle dit feulement qui igno¬ 
rant Deum , comme S'. Paul le dit de tous les 
'•'entiis -Jicut gentes qu& ignorant Deum. 

8. De 
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8. De plus, comme on a fait voir dans la Nou¬ 
velle Hérefle, cette Thefe ne reltraint pas le pé¬ 
ché Philofophique qui ne damne point, a ce- 
J ni ctui Deum ignorât -> niais clic ajoute vel de 
Deo acht non cogitât. Or il eil certain qu’une 
perfonnequin’a point de connoifiance de Dieu, 
i'o :t que ce f'oit par fa faute, ou fans la faute, ne 
perde point actuellement à D icu, q uand il com¬ 
met quelque grand péché : Donc &c. _ 

9. lis fe* contredirent eux mêmes <k font voir 
î’inutilitéde leur inculpai pour diminuer 1 hor¬ 
reur de cette méchante doftrinc.^ Car ils nous 
aprenent p. 4. qu'ils ont fut ce meme fujet une 
difpute contre un fameux Docteur en i hcolo- 
gie (cé M. Steyaert ) dont ils raportent cette 
proposition ( D ) Fier; pote fl ut peccetpeccato 
vero, formait & Theologico, qui Deum ita igno¬ 
rât , ut fmplici ter nefeiat Deum ejfe , (juin et i gin 
qui Deum ita, ignorât , ut firmiter ac fine h&Jtta- 
tione judîcet nulium ejfe Deum. Remarquez 
qu’il parle abfolument de celui qui Deum igno¬ 
rât , non pas de celui, qui Deum ignorât in¬ 
culpâtes Il foutient donc abfolument que celui, 
qui Deum ignorât fwe culpate , [vue inculpâtes 
pote Pc peccare peccato veto, formait <ÿ Theologi¬ 
co. Cependant ils font repondre à leur Pere de 
Reux jefuite, que la doélrine oppofée à ces 
deux propolïtions, efb le fentiment commun 
des Théologiens. Ils foutiennent donc qu’il ne 
fe peut pas faire que celui qui eft fi ignorant de 
l’exiltence de Dieu &c. commette un péché 
Theologique ? Or il n’y a félon eux quele péché 
Theologique qui mérité les peines éternelles 
de l'Enfer. Il ne fe peut donc pas faire que ce¬ 
lui qui ne connoiffant pas Dieu, peche griève¬ 
ment, commette un péché qui mérité les pei¬ 
nes éternelles de l’enfer. 
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Je travaille à une réponfe. Elle pourra être 
achevée dans y. ou 8. jours. Mais il faudra l’en- 


voier en Hollande pour y être imprimée. Car 
• on n’oie rien imprimer ici. Cependant travail- 


. V* udVtiii- 

: de votre cote en faifant quelque bon mé¬ 
moire Italien ou Latin : ék employez tous vos 
amis pour faire condamner & la Thefe de l’E- 
cnt. je ne crois pas que i on puifî'e rendre pre- 
icntciiient un plus grand 1er vice à l’Egliiè : mais 
ce icroit peu de choie h on le contentoit de 
mettre dans Y Index deux ii méchantes pièces, 
11 faudrait les flétrir par un Decret tic Elnquil:- 
tioii fait exprès, je vous avoue que lï on ne fait 

nrn rnnri*p Ar> Ci .' : 


rien contre de û grands- excès, je me connrme- 


. , ,,or. ^-"“^-->3 j '-umume- 

rai dans ce q ui eh di t à la fin rie la conclufiomquc 
-a Société eft lape fie de l’Eglife &c. Mais rnal- 
neur a ceux qui s’endorment au lieu de veiller à 
empêcher de ii grands maux. Ils font bien nc- 
tdgens a Louvain. Ils ne m’ont point encore 
nvoiece qui s’eft fait fur cette même difpute 
es péchés d ignorance entre Mi. Steyaert de les 
J chiites. I\ous vous remercions de vosnouvcl- 
«du conclave : clics font bien particulières, je 
. «isdc-vœwr pour perfonne : car je ne crois 
fasqu il y en ait aucun de tous ceux à qui l’on 
L n ‘ff5 ul -j e i0K très incapable de cette char- 
s' • faut aonc lailfcr faire Dieu, je fuis tout 
« vous. J 


v J c Vl ^ ns recevoir les Thefes de M. Ste- 

j., v rt 3 & celles des jefuites. je crois vous les 
- oit envoicr. Car M. Steyaert étant li bien 
ET) 01 r £ o c , t ? a P ouri 'o. fervir à faire condamner 
fcc J e 11 y a de pl us de bonnes cho- 

c ij; ans . a 2 - -I hefc de M. Steyaert contre les 
varrr? CncS t * cs Imites. Peut-être que M. S te- 
1 les aura lui même envolées \ mais cela dit 

dou« 
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douteux. Et puis cela ne ferait pas que vous 
les nui liiez voir. Vous v admirerez Indolence 
du 1 chiite, & combien U cil aigre contre une 
pertonne qui ne lavoir traité que trop douce¬ 
ment. 

LETTRE CCCCXXXI.* 

A M- o u Yaucel. De M. de P'alafox. 

J E fuis trop periuadé de 1 -éminente vertu de 
M. de Pâlafox pour n'en pas parler comme 
d’un très-grand laint : 5 c je fuis alluré que dans 
le volume qui iuivra celui qui s imprime , 1 idée 
due j’en donnerai, prife de lès Ecrits & de fa Vie 
écrite pat le P. de Roléndc , en fera croire la 
même choie à routes les perfonnes railonnablcs, 
Mais j’aurai foin de marquer qu’on a tort de 
croire qu’on lie puiiîe être laint & avoir quelque 

defaut 5 c quelque manquement de lumière. 11 

n’eitpasétrange qu’il n’ait pas été éclairé furie 
delai de l’abfolution. Il n’y a prefque personne 
qui Je fut en France avant le livre de la Frequen¬ 
te Communion. Et c’ellcc qui futcaufe quil 
üt tant de bruit , les uns condamnant ce qui y 
étoit dit fur ce fujet comme une nouveauté blâ¬ 
mable , 8 c les autres en étant ravis & y donnant | 
une aprobation extraordinaire. Il ne paroit 
point aufîi que l’utilité de ce delai ait été cou- ^ 
nue à S. Philippe de Nerr, & je penfe qu’on j 
doit dire la même chofe du Cardinal de Bertil¬ 
le 5 : du P. deGondren. Tout ce qu’ilsfaifoienc 
au plus, cfl qu’ils refufoient l’abfolutionàceux 
qui témoignoient ne vouloir pas quitter leurs i 
péchés ; mais pour ceux qui témoignoient les 

vou* 
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vouloir quitter, je doute fort qu’ils ne leur 
donuallent pas 1 abiblution. A Louvain on a été 
fort longtems depuis le livre de la Frequente 
Communion à ne point ufer de délai. Et ce 
n cL que depuis la Méthode de M. Huygens 
qu on a commencé à en ul'er, comme on l’avoue 
dans le Bellum Poëticum que je crois que nous 
vous avons envoie. Il me fcmble donc qu’il fe- 
ron fort injiilFe de trouver mauvais que je par- 
laflè de M. de Pal a fox comme d’un des plus 
grands faines de ce dernier iïecle, parce qu’il 
n auroit pas vu allez c’ait fur une matière fut la¬ 
quelle on étojt de fou rems très-peu éclairé. 

11 faut de plus conlïderer que chaque faint a 
fou talent particulier, & que le lien n’a pas été 
une grande tk. profonde connoi/Fance des vérités' 
chrétiennes 3 mais un très-fervent amour de 
lJieU j une humilité très-fincere, une charité 
envers les pauvres digne des premiers ficelés, 
un amour prodigieux de la pauvreté, uneapii- 
cation infatigable & continuelle à tout ce qu’il 
favoit erre de les devoirs. Si avec tout cela on 
n eu pas faint & très-grand Paint 3 je ne fai qui 
A pourra erre i outreque j’ai oublie de parler de 
fes pénitences, qui ont été terribles. 


tET- 


Tome 
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LETTRE CCCCXXXII.* 

AM. d u V au c el. Sur les remarques dont 
il lui avoit déjà écrit ; M. Leibnits ; le P. de 
Reux , & l'avantage qu'il y auroit de faire 
mettre en Latin le Phantôme du janlénifme. 

J E fuis alluré que l’endroit des remarques fur 
le Traclatus , que je vous ai marqué , n’ell 
pas bien. Il faudrait trop dedifcours pour vous 
en dire la raifon , & pour répondre a l’objec¬ 
tion que vous faites du changement arrivé 
quand la Couronne a paffé dans les deux der¬ 
nières races. Ce n’eft point par des exemples 
que ces queftions fe doivent décider. Ce font 
des coups extraordinaires de la providence de 
Dieu, dont on ne point tirer de confequenccs. 
Cependant on eft content de paffer cet article 
fans rien mettre de contraire. 

M. Leibnits n’eft point un homme lans reli- 
<rion. Ce qu’il dit des Arminiens Hollandois 
peut être vrai, mais il ne s’en fuit pas qu’il ait 
aucun penchant pour le S'ociniamfme. Pour 
Grotius, il a pu vaciller étant jeune : mais il 
paraît clairement par lés derniers livres, qu’il 
croit tout à fait entré à la fin de fa vie dans les 
fentimens de l’Eglife Catholique, comme ]u- 
rieu le fait bien dire dans fou Efprit de M. Ar- 
nauld. Et il établit très fortement dans l'on li¬ 
vre pofthume, que les dogmes de la foi fe doi¬ 
vent décider par la Tradition & l’autorité de 
î’Eglife, Sc non par la lcule Ecriture ; ce qui 
renverfe toutes les hérefies & le Socinianifme 
plus que pas une autre. Peut-être que M. Leib- 
hits n’a pas vû ce livre là. 11 lui faudrait faire 

voir j 
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voir, peut-être qu’il en ferait touché. Ç’cft le 
dernier de les livres contre Rivet , qui n’a été 
imprime qu après fa mort, j’ai vu une lettre de 
M. Leibnits par laquelle il rémoignoit n’avoir 
pas d éloignement de fe taire Catholique. Il 
faudrait ménager ce commencement de bonne 
dilpolition. Il y a peut-être plus à efperer que 
vous ne penfez : mais vous ne nous dites point 
ce qui 1 a amené à Rome. 

Je travaille contre le méchant Ecrit que je 
vous ai envoie. Cela fera un peu plus long que 
|e ne penfois. Mais je vous dis encore une fois, 
que ce fera une honte pour les Romains s’ils ne 
condamnent pas une ii méchante doctrine. Je 
viens d aprendte que l’auteur de ce méchant 
beat elr le P. de Reux , qui fe cire fouvent lui- 
nieme, de qui eit parti pour Rome il y a dix 
jours, ouq] ne faut pas douter qu’il ne cabale 
autant qu il poura pour empêcher qu’on ne le 
condamne. Mais c’ertcequi devrait animer les 
iJficiples de S. Thomas, de ne laiffer pas pren¬ 
dre pied à cette monitrueufe hérelie , qui ren- 
Verfe tous les principes de la Morale de ce faint. 

Emfgue M.Toureil traduit tort bien , jem’é- 
tonne que vous ne l’engagiez pas à traduire le 
^npmeplmôt que d autres pièces, qui m* 
KTnble qu’il ne ferait pas b important qui fui¬ 
rent en Latin, Car aiTurément rien n’elt plus 
Propre a faire voir que nous ne foutenons point 
es ÿ proportions ; èc il me fernble que vous 
n avez mandé que c’eft le jugement qu’en afait 
_ Cardinal Calanata. Et le Traducteur pour- 
oit dire dans une Préfacé qu’on ne doute point 
I ie ce livre ne foit de M. Arnauld, le fuis tout 
* vous. 
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LETTRE CCCCXXXIIL* 


A M. ouVaucel. Sur rElection du Pape 
Alexandre VIH. te jilence des Evêques fur le 
prétendu Janfènifme ,• la dénonciation de l’hé- 
” refie du péché Philofophique >* quelques faits 
dont il avoit été éclairci ,• & quelques change¬ 
ment faits en Franc-e dans le 'gouvernement. 

A Près le portrait fïdele que vous nous avez 
fait de celui que l’on vient de mettre fur 
la chaire de S. Pierre, il ne nous relie qu’à prier 
Dieu qu’il lui donne toutes les grâces ncceffai- 
res pour fe làuver en làuvant les autres. Il y a 
lieu d’efperer qu’il terminera les brouilleries 
entre la France & la Cour Romaine, mais Dieu 
veuille que ce foit d’une maniéré avantageule à 
l’Eglife, ou au moins qui ne lui foit pas tout à 
fait préjudiciable. Vous nous avez parlé autre¬ 
fois d’un accommodement touchant la Regale, 
que la France avoir propoié, qui vous paroif- 
loit raifonnable. Ne pouroit-on point termi¬ 
ner le différend fur ce pied-là, & faire compren¬ 
dre au Roi qu’il elt contre toute raifon de fou- 
mettre à la Regale les Chanoinies de la Cathé¬ 
drale de Pâmiez, puifque depuis Fétabliflcment 
de la vie commune approuvée par l’une c l’au- 
rre puifî'ance, ce ne font plus des bénéfices, 
mais feulement des places de Religieux. On ne 
peut croire que le Roi rende Avignon làns réta¬ 
blir M. de Vaifon dans fonEglife. 

M.Je Cardinal le Camusnuroit moins donné 
de prife à fes ennemis, s’il avoit pris plus de 
Loin de détruire dans l’efprit du Roi le Phantô- 

iHS 
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fiic dont on s cic fervi pour le rendre fuipect* 
C ri. ce que doivent craindre tons ceux qui ie 
c o ne ente n l de dure qti ils ne font pas ianieniltesj 
Jans o vu dire qu’ i 1 n’y en a point, C’eftconfir- 
nia le Erince clans 1 opinion qu’il en a. Et cela 
luiUr pour avoir occ. lion de le:t décrier dans ion 
eiprit ; parce qu ileftadé de lui nerfuader qu’ils 
enii ctiennent ce iecretit s intcllip. nccs avec des 
perlonncs ou parti > pour oui où fait bien dans 
le monde qu'ils ont de rafrcdiion. 

. Cependant il faut s'attendre que cc Phantô- 
ine luouuyra encore lu- g-tems , parce que per- 
lonne n oie y toucher, .-u par timidité, pour 
ne pus s expoie r aux reuentimens d’une Com¬ 
pagnie vindicative , ou pat ambition , oourn’ë- 
.tre pas travcrC dans f ts devins pat des gens 
oui ont beaucoup de crédit dans preique toutes 
ks Cours 5 lais parier des politiques qui font 
bien fiiies de 1 Ci 11 rote n i v y pour s e n feu v i r dans les 
rencontrès :i oprimer ceux q u i ], en peuvent fai re 
loiipçonneie Ainii on iTcipere p o qu on le met¬ 
te moins en œuvre ibus ce nouveau Pontificat. 
ht on a plus lien de craindre qu’on ne remploie 
pour empêcher la condamnation de la nouvelle 
liércj^e "■ , Mais je ne fai comme .n vous croiez 
pain oie de iuplçcr ce qu’on ne pourrait faire 
a Rome 3 en la f allant condam ner par des Evé- 
ques ou des Université Tous les Evoques de 
ces pais -ci, oit foar vendus aux ] ciiii tes , ou 
tcLinole fpus leur créd it* Le P, de JaCh&ife risnï 
tous ceux de T rance dans le rdpeit > hors iVLdc 
Komis qui i j contente de parler tres-forcernent 
à ces Pères, mais qui n’entreprendra pas de ks 
çeiiluic: * En It.dic ? en Elpagne 3 en Allemagne* 
U cil inouï depuis iong-tems qu’aucun Prélat 

5 Ou péché PhilofophiEjue* 
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ait rien ccnfuré, fï ce n’eft pour flatter la Cour 
Romaine j comme fit il y a quelques années l’Ar¬ 
chevêque de Gran. Pour les Uni ver fi tés,, ou les. 
jefuites y font tout puiffans, ou elles font tel¬ 
lement efclaves, qu'elles ne font plus decenfu- 
res, fi ce n’eft de commande. Or vous atten¬ 
dez-vous qu’on enprell’e quelqu’un de dire fort 
fentiment fur cette nouvelle herefie l II ne ref- 
te donc plus qu’à gémir fur le pitoiable état de 
i’Eglife, s’il n’y a plus de tribunal où une hére- 
fie ii grolîiere puifië être condamnée. Vous au¬ 
rez reçu l’Ecrit des Jefuites, où ils ne defa- 
vouent pas la Thefe de Dijon. Qu’eft-il befoin 
après cela que le Dénonciateur le nomme l J’ai 
achevé une féconde Dénonciation , qu’on 1er a 
imprimer auiïi-tôt que le petit ami l’aura copiée. 

je m’en vais me remettre à mon Efpagnol ». 
que j’ai long-tems interrompu. Je fuisbien af¬ 
fligé de ce que vous me mandez qu’on n’a point 
le 3. Tome de Navarette. j’ai de la peine à 
croire qu’il n’y eut point travaillé. Car j’ai trou¬ 
vé bien des endroits de fon a. Tome où il ren¬ 
voie à ce 3. Et on nous a dit que le P. Harney » 
Dofteur de Louvain de la Faculté étroite, en 
avoit quelque chofe. On fera ce qu’on pourra 
de ce côté-ci pour découvrir ce qui en eft. Ceux 
du pais où vous êtes n’y pourroient-ils rien ? On 
ne commettra perfonne : vous pouvez bien vous 
en affûter. Je fuis content de ce qu’on vous a 
mandé d’Efpagne de Diego Callado : qu’on ne 
fait pas le jour de fa mort, mais qu’on elt certain 
qu’il eft mort en 16^ 8. Celame fuffit pour con¬ 
fondre l’auteur du libelle. Je vous rends grâces 
de vos autres mémoires on les confervera bien, 
&c on n’en fera d’aftàire à perfonne. Mais quand 
ce font des Imprimés, où ils font nommés, y a- 
t-il danger de les nommer l 
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Le changement qui s’eft fait dans quelques 
Charges ne donne pas lieu de dire que les cho- 
fes vont fort mal dans le Confeil du Roi. M. 
le Pelletier demeure Minière d’Etat, &on ne 
doute poinp qu'il n’ait été bien aile de lailFer à 
un autre le loin des Finances. C’cft M. de Pont- 
chartrainqui elt Controllcur general. Tout le 
telle ne s’eft fait aulii que par l’agrément des 
parties, qui y trouvent leur compte aulîi-bicn 
quelle public. Pour ce qui cft des années, je ne 
lai lut quoi elt fondé ce que l’on fait croire à 
Rome, que les choies y vont aulii fort mal» 
puiique les armées de France ont vécu toute cet¬ 
te campagne dans le pais ennemi, & que les 
Alliés ont été réduits à prendre des quartiers 
d’hiver par delà le Rhin dans des Etats de l’Em¬ 
pire , qui en demeureront bien ruinés. Caron 
lait ce que c’eft que des quartiers d'hiver des 
troupes allemandes. Il cft vrai qu'on a perdu 
Maience & Bonne :mais ce n’a pas été fans qu’il 
en ait coûté aux Impériaux bien des hommes &C 
de l’argent. Mais comme il n’y a que des mal¬ 
heurs à attendre d’un côté tk d’autre de cette 
milerableguerre , ce feroit une choie bienglo- 
rieufe au nouveau Pape & bien avantageufe à 
l’Europe, s’il y pouvoir rétablir la tranqiril ité , 
ce qu’il n’y a guere lieu d’elperer , tant il s’y 
trouve de difficultés qui parodient iniurmon- 
-tables. 
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LETTRE CCCCXXXIV.* ‘ 

AM. du V Aven. Sur le delai de l'abflu- 
îion peu pratiqué, quoique connu par quel 
que s per (amies avant le livre de la Frequente 
Communion , les apparences de réconciliation 
entre les Cours de Rome (y de b rance ; l’enr- 
prifonnemrnt de fix Chanoines de Beauvais} 

(y une fécondé dénonciation du péché Philojà- 
f ht que * 

J E rfai pas prétendu que les grands hommes 
dont je vous ai parlé n'unifient jamais de de¬ 
lai de l’abfblution i mais il eft certain qu’ils en 
uibîent très peu fouvent, & qu ordinairement 
ils fc conccntoient des promclfes qu’on leur fai- 
loir après beaucoup de récidives , fans exiger 
qu’on en donnât des preuves par un changement 
effeftif. Emerit de Bonis ancien Jefuite a bien 
connu Futilité de ce délai. S. Charles en a aufiï 
donné de très-belles réglés. Mais il fe pourrait 
bien faire que ceux qufont rravai lié fous lui, ne 
les aient pas pratiquées trop exaftement. Enfin 
on doit rendre grâces à Dieu de ce que cette 
pratique ii fa lu taire eft devenue bien plus fre¬ 
quente depuis le li vre de la Frequente Com¬ 
munion. Cependant les 7. ou 8. lignes que vous 
raportez de M. de Palatox peuventfervir à ex¬ 
pliquer ce qui eft dit dans la lettre paftotalc 
iur l’abfolution des Indiens. Je ferais bien aife 
quel’on trouvât quelque choie de bon fur ce fu- 
jet dans la vie de faint Bertrand. Ce que vous 
nous mandez de l’inftruétion du procès pour 
la béatification de Dom Jean de Palatox nous 

a 

£ II. Noyembxe uSSÿ*. 































Docteur de Sorbonne. 

a bien rejoins. La ceflion du quartier eÆ auiîî 
u e bonne choie-, car c’ell un ligne qu’on veut 
10 t de bon faire celîer les brouillericsentre les- 
. de; x Coins. Mais, ne s’elt-il rien dit de l’£vâ- 
c;u : relégué : N ’eil-il point compris dans la.res¬ 
titution d Avignon l 

Nous venons ptelèntement de recevoir de - 
Pads une.nouvelle bien furprenante , qui ell 
t|u on a mis à la Baltille lix chanoines de Beau¬ 
vais entre Le!quels ell le chantre,fans qu’on.em 
lâche encore le iujet. Votre Cour ne trouve— 
t-elle rien à redire à ces voies de fait li frequen¬ 
tes contre des Ecclelîaftiques, & que tour cela. 
û * a ^' e P ar ^ cs Confeils d’un Jefuite & d’un: 
Archevêque, fans qu’aucun Prélat ôfe ouvrir 
la bouche pour reprefenter au Roi combien on 
|urprend la religion l Il eft bien à craindre que- 
la cellion du quartier ne fade palTer bien d’au— 
tres^diolês qui ne feront gueres avantageufes 
^ Aglile. Cependant de quelque maniéré que¬ 
ls L'i j 1 accommodement, cela vaudra encore 
jiiieux que de laifler les choies dans le mifera- 
, e état où elles étoient. La i. Dénonciation de 
la nouvelle hérelîeell achevée. Elle leraquatre 
lois plus grande que l’autre. Mais il faudra bien 
encore dix ou i z. jours avant qu’elle puilïe être 
envoiée à l’Imprimeur , &c 5. femaines pour 
|tre imprimée -, de forte qu’elle ne pourra vous 

treenvoiée que dans lix femaines». 
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LETTRE C CCCXXXV.* 

A M. du Vau CEI. Sur l'accommodement 
entre les Cours de Rome (fj de Francele li~ 
me intitulé , les Soupirs de la France ; l’Ex¬ 
plication de l'Apocalypfe de M. de Meaux ; 
plusieurs Thefes où les Jefuites enfeigntnt le 
péché Pkilofophique ; la fécondé Dénonciation 
de cette hérejie ; & M. de Falafox «*. 

N Ous nous attendrons d’aprendre quelque 
choie de l’accommodement des deux cours 
par votre lettre que nous reçûmes hier : mais 
nous voions bien que cela n’ira pas fi vite. Tout 
ce que vous mandez n’eft. qu’un fujetde gémir.. 
Lesfoupirs de la France ne font point du tout 
-de la perfonneque vousfoupçonnez. C’eltd’un 
franc" Huguenot, quoi qu’il affecte de ne pas 
paroître tel. Le Prince qui les attribue à un jan- 
fenifte , fe trompe certainement. N’a-1-on 
point vû à Rome l’Explication de F Apocalyp¬ 
se de M. l’Evêque de Meaux. U y met en pou¬ 
dre les Prophéties de Turicu, & c’eft afllircment 
un grand lervice qu’il a rendu à l’Eglife. M.Pe- 
liiron les a auffi refutc.es très-foljderaent : mais- 
il huit par une ffâterie aulîi outrée que l’on s’en 
pujflè imaginer. Ces livres ne fe trouvent-ils. 
point à Rome? Les Dominicains ou feraient 
fcien peu zélés pour la doétrine de S. Thomas >, 
ouauroient bien peu de crédit, s’ils ne peuvent 
pas faire condamner l’hérelie du péché Philo- 
iophique, qui renverle entièrement la Théo¬ 
logie de ce faint 3 comme on le fait voir très. 


». sJL M ovîmlire lôEgo 



































Daüeur de Sorbonne. f <?' 

ivïdemment dans la i. Dénonciation, qu’on ne- 
pourra envoicr à l'Imprimeur que dans 7. ou 8.. 
jours, & ainii vous ne l’aurez pas iîtôt. j’ai re¬ 
couvré 1 ). Tildes de Jefuites de ces païs-ci v 
où ils loutienncnt, que peccamm Philofophicum 
nonefiformait s offenfa Dei , atque ideo non me- 
rentitr pœnas Jenfus aternas* On voit donc 
combien il elt important d’arrêter le progrès de 
cette damnable doctrine. Vous pouvez vous- 
Servir utilement des Thefes de M. Steyaert y 
qui pourra trouver de l’apui à Rome, j'ai trou¬ 
ve une proportion encore plus méchante dans- 
une 1 helc foutenue à Louvain par un Recoller 
Irlandois nommé le P. Duffy, que je crois être 
prefentement à Rome. C’elt par où je finis la a®. 
Dénonciation . Je mets enfuite ï Ecrit des Jefiai- 
tes avec des Remarques fur leurs in jures & leurs, 
calomnies. En voilà deux fur lesquelles je fer.ois 
bien aife d’avoir votre avis. 

(Qui font lire à tout le monde l’Ecriturefaen¬ 
te en langue vulgaire. Des loix utiles à caufe 
des circoniïances de certains tems peuvent cef- 
fer d’obliger quand ces circoniïances font chan¬ 
gées. C'eft ce qu’ont penfé les plus éclairés de 
vos Peres, de la defènfe de lire l’Ecriture faill¬ 
ie en langue vulgaire. 11 nous ont alfuré quel’u- 
fàgedes Eglifes d’Allemagne elt de la laifîèr li¬ 
re à tous ceux qui y ont dévotion, pourvü que 
ce foit d’une verfion Catholique. (Serrarius 
dans fesProlegom.fur l’Ecriturefainte p. 1 
& quoiqu’on ne le permette pas en Efpagne s 
onyreconnoît neanmoins comme une chofe no¬ 
toire , qu’en France & aux Païs-bas tout le mon¬ 
de la peut lire. Thomas Hurtado , de refdentia 
hb. s • RefoL 7. 

Nouveau Teflament de Mons condamné par 
deux Papes comme falft fié en divers endroits. On 

£ 6 far* 
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fait ce qui fut caufe que cette verfion du Nou¬ 
veau Tcftament fut prohibée avant la paix de 
l’Eglife-,& de quoi on convint lorfque cette 
paix fe fit. Mais vous ne fautiez tien raporter 
fans y mêler quelque menfonge. Car il cil taux 
qu’elle ait été prohibée convr,: efa[(ifiéeen divers 
endroits, ni qu'on ait marqué dans le Décret 
qu’il y ait aucune erreur. ) 

Seroit-iî à craindre que ces deux endroits at¬ 
tiraient quelque ccnlV.re contre cet Ecrit l 
Votre reperde viendra encore aifez tôt pour 
retrancher cela lï cela croit à aprender. 11 ferort 
bon cependant que cela y de. meut at à moins que 
ce danger ne fut fort apparent. Car c’cil faite 
u iv grand préjudice à beaucoup de bonnes a mes*, 
que de leur lai fier arracher des mains la parole 
deDieu fans ofer rien dire pour les ta durer. 

je ne fuis pas furpris que M. de Pal 2 fox parle 
de gracct Jitjji, fentes , ou, de fi cour s Juÿifdnx 
X’cxpl i cari on que vous y donnez cil très-bonne*, 
pourvûquele texte n’y fut pas contraire. Mais 
avez-vous pris garde à fa lettre pa il orale des 
miferi cordes de Dieu ? Ceft la pricre de M, 
ÏAbé de Haute Fontaine tradu ire ci. augmentées 
comme il ie reconnok dans U Ereface, je fuis. 
Tse-ut à vous,.. 





































Doldeur de Sorbonne* 
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LETTRE CCCCXXXVI.* 

AM. du Yahceu Sur ïefujet de l’emprU 
fonnement des Chanoines de Beauvais ,* les 
avertijjèmens de M. de Meaux ; Cf le dejjeiit 
que Grotius avait d'embrajfer la Religion Ca¬ 
tholique. 

T Ous n’avons reçu qu’à midi vos lettres du 4*» 
A > & du ç ..ce qui nous laide peu de teins pour 
vous écrire. On vous a mandé l’hiftoire de Beau- 
vais : en voici la fuite. L’Evëque proteile qu’il 
n’y a aucune part ; & voici à quoi on attribue ce 
grand vacarme. Un chanoine nommé Foi delx 
place ( différends de deux autres chanoines qui 
s’apeilent auffi Foi]z. inventé la fable luivante 
gour fe vanger de ccs Meilleurs. Il a feint qu’un 
tou , avant que la tête lui tournât, étoit leur 
confident &c leur feribe •, qu’ils ccmpofoient des-, 
livres contre le gouvernement •, que M. Papin 
Doien de Boulogne, &c qui a été auparavant 
Chanoine de Beauvais, les faifoit imprimer en 
Hollande&: qu Allcau libraire de Beauvais les 
debitoit. lia trouvé moien d’avoir de l’Ecriture 
de ce fou, qu’il prétend confronter avec des 
Ecrits trouvés chez ces MM. & pour donner 
plus de couleur à fa medifance, il a eu la malice 
de faire venir par Alleau un de ces libelles, qu’il 
a dépofé entre les mains du Promoteur del’Evê— 
que. Il y a quelques années que ce malhonnête 
homme aiant été accufé par une fille qu'elle 
étoit enceinte de lui, M. de Nully qui étoit. 
alors Promoteur du chapitre, fit fon devoir*. 
Prefentement une jeune veuve à laquelle il a fait 

ut» 
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8 ï CCCCXXXVL lettre de M, Arnaud 
un billet de lix mille livres les lui demande, &' 
M. le Maire le doit juger. Ce font là les fujets- 
qu’on allégué de la piece qui leur a été jouée» 
Le chagrin qu’il a contre les autres n a que trop 
éclaté dans quelques rencontres. On ajoute que 
les parens de ce miferable las de fes débauchés, 
ôc de ce qu’il a diifipé tout fon bien, le veulent: 
faire enfermer à S. Lazare. M. de la Keynie qui 
a interrogé M. le Maire, a dit à Madame de- 
Fontenu la fœur, que l’affiiire de ces MM. fini- 
roit bientôt ; qu’ils avoient toutes leurs conv 
modités, mais que M. fon Frere s’en retran- 
ehoit une partie, parce qu’il étoit trop pemtent> 
qu’il ne voudrait pas mettre fur fon compte de 
.contribuer à ôter de l’Eglife de Beauvais un li 
honnête homme; & que l’Exempt l’Oilillon,. 
(c’eft celui qui les a arrêtés ) lui aveit dit en pro¬ 
pres termes : Si M. le Maire eft coupable , je 
<veux qu’on me coupe la tête. 

M. de Beauvais afïiire qu’il a dit au Roi* 
qu’il les croioit innocens, &c que 5 . M. en étoit 
,aulïiperfuadée..Ilafaitle portrait de ces quatre 
Meilleurs en parlant à Madame de Billy ; que 
M. le Maire étoit un faint, & qu’il avoir dit au 
Roi qu’il n’avoit pas de meilleur Eccleiiaftique 
dans fon Roiaumé; Gérard bon homme, mais 
iàng bruléde atrabilaire j.Hocquethornmed’ef. 
prit, & de Nully limple & incapable de brouil¬ 
ler. Voilà tout ce qu’on nous en a mandé. 

Je ne crois point du tout ce que l’on vous a 
dit de la rupture de l’Affemblée : cela n’a point 
de vraifemblance. Vos nouvelles font très cu- 
•xieufes & très exactes mous vous en remercions». 
On ne peut trouver à redire à ce que j’ai dit de 
Grotius, puifque je n’en dis rien qui ne foit 
avantageux pour notre Religion. C’eft dans le 
livre contre M* le Eevre pour la juftihcauon dut 




























TJôfleur de Sorbonne* 

livre du Renver fanent de la Morale» Je pcnfe 
que vous l’avez, M, de Meaux répond par des 
Avemtftmns , à ce qu’a dit Jurieu dansfcslet¬ 
tres paftoralcs contre fon Hilloire des Varia¬ 
tions. Ou nous a envoie le premier : il eft admi¬ 
rable. Le Minill re y elt poulie comme il faut» 
Il eft fâcheux que vous ne pailliez voir ces li¬ 
vres là qui font fans doute à Rome» 11 a fait 
aufll une reponfc à des difficultés que quelques 
Minilires ont faites fur le canon de la mefle t 
ce n’eft qu’un petit livre qui eft fort beau. 

je lis prefencernent le livre de M. Dauman 
tes loix civiles dans leur ordre naturel « Il y a à 
la tête un traité des loix que j’ai prefque ache¬ 
vé. J’en fuis extrêmement fatisfàit : car il va 
beaucoup de piété & beaucoup de lumière. Ce 
livre là devroit être à Rome, où on eftimetant 
la jurifprudence. Ce feroit un prix cxceiïif de 
vous l’envoier par la polie. Car c’eftun vol. in 
4, & ce n’eft encore que la moitié de l’ouvrage». 

Vai oublié de vous dire à propos de Grotius 
qu'il cil très faux qu’avant Ion dernier voiage 
en Suède, i 1 étoi t difpofé d’aller à Charenton -, 
& qu’il n’en fut empêché qu’à caufe du rang 
qu’il prétendait. Cette dilpute du rang arriva 
tout au commencement de ion Ambalïade , 
comme il patoït par les lettres, & non pointa, 
la fin. J’ai fü au contraire de M. Hlali > qui 1 a- 
voit fu de M. Bignon le perc , qu’il avoir pro¬ 
mis à M. Bignon fon grand ami , qu’auili - tôt 
qu’il feroit retourné de fon voiage , il revoit» 
publiquement profeiïion de la Religion Ca= 
sholique. 


LET 
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LETTRE CCCCXXXVH.* 


^Mad. de Fontpertui s. Sur la mon 

de la fœur Briquer, Ibtligieufe de F, R. 

Ma TRES-CHERE SoEUR, 

Uelle épreuve, &/ï'vous n’aviez beaucoup 
V^[de foi, quelle crainte n\uiroit-oa point; 
que vous ne fuceombaifez à une telle douleur ! 
Car qu’y a-t-il de plus trille & de plus amer en 
ce monde que de perdre ce qu’on y avoir de 
plus cher, &c à quoi on croit attaché par des 
liens, que la foi même nous failbit regarder 
comme très fairits 5 : très-légitimes ? Aimer une 
perforine fort aimable, l’aimer pour jfa piété î>: 
pour les dons de grâces extraordinaires, Lk n’a- 
voirque Dieu en vue dans cette amitié, peut- 
on rien s’imaginer de plus capable de former 
une union dont la rupture ne punie être que 
très-iènfîhlc à la nature,, à moins qu’elle ne loir 
foutenuepar ui-e vive application s ces grandes 
vérités de laRcJigion chrétienne, qui ont été 
inconnues aux fages du monde, & qu’on ne 
ia tiroir apprendre comme on les doit lavoir 
pour nous être avantage nies, que dans l’Hcole 
du S. Ef'prit ? Mais c’ell aulli, ma trés-chere 
Sœur, ce qui me conible en vous conlblant. 
Je ne doute point que vous ne ibiez remplie de 
ce qu'un homme de bien vous a écrit fur le fujc.t 
de l’amitié chrétienne, j Je viens de ic relire 
pour me confoler moi même, & j’en ai été rie 
nouveau fi fttisfait, qu’il ai a paru inutile de fai¬ 
te 


* 4. Décembre itfJÎ®, 
t M,. de Saq» 























"DoFleur de Sorbonne. 

re'autre choie pour foulagcr votre affliction , 
que de vous renvoier à ce que vous a dit ce faine 
homme pour vous préparera ces fortes de per¬ 
tes , dont il ne prévoioit pas que la fïenne feroir 
la première, je n’ai encore rien apris des cir- 
conltances d’une mort qui n’a pû être que pre- 
cieule devant Dieu. Mais fi ce vous a été un 
coup bien rude quant aux le ns, d’être prefente 
à cette dure feparation, je ne puis m’imaginer 
qu’il ne s’y l'oit pafié beaucoup de choies qui 
vous ont fait ientir quel avantage c’cftà une 
amcà qui Dieu a fait la grâce d’étre toujours at¬ 
tachée à J. C. comme à ion unique époux, qu’cl- 
le a préféré aux plus grands avantages du mon¬ 
de, d’être délivrée de ce corps mortel pour être 
reçue aux noces de fagneau , & y recevoir la 
recompcnfe de fon inviolable fidelité. N’aions 
tous que cetrc pcnl'ée, & quoi qu’il nous arri¬ 
ve, rien ne fera capable de nous abbatre. La 
Maifon de Dieu lêrnble fe détruire •, mais elle 
fe bâtit ailleurs. Les pierres fe taillent ici •, mais 
c’eft pour être placées dans l’édifice celelte. 

LETTRE CCCCXXXV 11 I. * 

A M. du Vaucei. Sur un Ecrit qu’il lui pro- 
pofoit de faire ; Inféconde Dénonciation dupé- 
chéphilofopluque ; l'élargiJfement des Chanoi¬ 
nes de Beauvais , Çf la caufe de l’emprifbnne - 
ment de M. de Br i dieu. 

N Ous recevons prefentement votre lettre* 
On penï'era à tous les avis que vous nous y 
donnez ■, quoiqu’on ait un peu de peine à inter¬ 
rompre ce que l’on fait prefentement, 8c dont 

ou 
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on a les idées toutes fraiches. Ce que vous pro- 
pofez eft fans doute fort important, mais il y 
a très-peu d’efperance qu’on obtienne quelque 
chofe de pofitif.La condamnation de la nouvelle 
hérelie paraît plus facile. Vous lavez ce que l’on 
vous a mande de Paris. Difpofez vous donc à 
faire de votre mieux quand vous aurez reçu la 
fécondé Dénonciation. L’Ordre de S. Domini¬ 
que manquerait bien de cœur, s’il ne travail- 
loit à faire étoufèr une erreur qui ruine tous les 
principes de la morale de S. Thomas, qui eft cel¬ 
le de l’Evangile. 

Les Chanoines de Beauvais font fortis de pri- 
fon pleinement juftifiés. Leur Evêque les alla 
quérir dans fon caroflè le ç. de ce mois, & les 
mena fouper chez lui. Mais on ne frit encorece 
que deviendra M. de Bridieu, qui n’étoit pas 
avec eux , mais à laBaltille , 8 c dont l’affaire 
ifavoit rien de commun avec la leur. Mais il 
n’a pas été moins groilierementcalomniépar un 
miferable Moine Bernardin, qui étoit le Pater 
d’une Abaie de filles auprès de Kimper ( ou dans 
la ville même ) dont l’Abefîè qui eft une très- 
bonne Elle âgée de 70. ans , avoit déliré voir 
M. de Bridieu. Il avoit de la peine à y aller, 
mais M. l’Evêque qui eftime beaucoup cette 
Abcffe, fouhaitta qu’il y allât, 8 c l’y mena lui- 
même. Le Moine en a eu jaloulie, 8 c en a écrit 
au P.dela Chaife, l’acculant de dogmatifer dans 
ce Monaftere. L’Evêque 8 c les Religieufes ont 
écrit pour fa fortification : mais cela n’a pas em¬ 
pêché qu’on ne l’ait amené à la Baftille, 
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Dotfeur de Sorbon ne* 

lettre ccccxxxix.* 

/î M. d u V A u c E L. Sur la i . Partie de la Dé- 
fcnfe des nouveaux Chrétiens y le 3.^4. Vo¬ 
lume de la Morale Pratique des Jefuites -, 
le refus qu’il fait de prefenter des articles en 
fonnom. 

N Ous avons reçu en même tems votre lettre 
du 16. Novembre, 6c la z. partie de la Dé- 
fenfe des nouveaux Chrétiens. Ceft la plus 
Lotte piece du monde. Prefque tout ce qu’ils y 
dilent eft réfuté dans ce que vous aurez vu pre- 
fentement du 3. V"olume de la Morale Pratique» 
Nous en manderons encore un de Paris afin de 
vous l’envoier. j e ne l’ai lait que parcourir,mais 
j’en ai aflez vû pour juger que ce n’eft rien qui 
vaille. Il n’y a qu’un endroit fur quoi on feroit 
bienaife d’avoir quelque éclairciflêment. C’eft 
qu’il rapporte des lettres de Navarctte étant 
Archevêque de S. Domingue, ou il dit du bien 
des Tefuites, pour empêcher qu’ils ne fe retirar- 
fent de fa cathédrale, où il lescroioit utiles pour 
enfeigner les humanités &c même la morale, je 
crois que vous nous en avez dit autrefois quel¬ 
que chofe. Mais comme cela ne prelfc pas, nous 
aurons plutôt fait d’attendre votre réponfe que 
de parcourir toutes vos lettres. Le 3. V olume eft 
achevé d’imprimer, & le fuivant,qui contien¬ 
dra l’hiftoire de M. de Palafox, eft tout prêt de 
donner à l’Imprimeur. Je travaillera celui de la 
Chine. Je voudrais bien qu’il put erre fait pen¬ 
dant qu’on imprimera celui de Palafox. Et ainu 
je Crois bien aife de n’etre point interrompu. 

M* 

? î|* Décembre 1689* 



























































trS CCCCXXXIX, Lettre de M. Arnauïâ 

M. de Freine *' vous répondra lur ce qui te* 
garde la grâce & la publication des- Articles» 
Rien îVelt mieux que ce que vous faites fur ce¬ 
la, & on ne peut vous ôter la louange que vous ! 
méritez- d’un très-adroit & très-habile négocia¬ 
teur. Mais aiant bien penfé à ce qui meVegar- , 
de , je ne puis du tout me refoudre à envoier 
ces Articles en mon nom. C elt me mettre à j 
la tere des autres, ce qui ne paroït point à pro¬ 
pos. On me demandera quelle procuration j’ai j 
de parler pour eux. La pièce fefoutient d’elle- ; 
meme par la maniéré dont elle a été faite & ap¬ 
prouvée il y a iong-tems. Il luffir qu’il n'y ait 
perfonne qui la de Fa voue, fans qu’il loir ncccf- ! 
faire qu’il y ait quelqu’un qui fe faflè fort des 
autres. On peur ajouter a cela qu’appatemment I 
on ne me fera point de réponfe, ce qui elt une 
efpece de rebut, dont les jeiuites fe pourront 
prévaloir. Enfin on ne peut prefque écrire fans 
donner quelque louange &c. Je vous prie donc 
de me décharger de cette corvée. Pour le 
Cardinal de B. c’elt autre chofe. On pourra 
bien lui écrire, mais il faut en avoir quelqueoc- 
cafion, ce je ne crois pas que ce dut être la pu¬ 
blication des articles. En parcourant la i. par- 
tie de .a Uefenfe, j’ai trouvé un endroit qui au- 
roit beioin déclaircilfement. Ce font des Ré¬ 
ponses du I. Pas de l’Ordre de S. Dominique à 
des doutes qui lui avoient été propolés fur les 
honneurs que les Tonquinois rendent à Confu¬ 
cius. Je vois à peu près ce qu’on y pourroit ré¬ 
pondre. Je ferois bien aife néanmoins d’avoir 
copie de ces Réponfes; ii on les a où vous êtes. 
Elles font de i£8a, 

* Le P. QuefaeR 

LET- 
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A M. D U V AU c E l . S ur ce que l'on pouvait 
faire pour mettre U Cour de Rome à la ratfon , 
auj um ae tes difjerend avec celle de France , 
lerejus qu'ilfaijokd'écrire au nouveau Pape , 
(X la reponfe au livre du P. Te Hier. 

S I le Pape demeure ferme dans la proportion 
qu’il hiit de remettre les chofes, en l’état où 
clics croient avant l’arret de 1 6 75. & la Décla¬ 
ration de l’Aiiernblée de 1682'. ü n’y a nulle 
cfperance de voir terminer les différends entre 
les deux Cours» Car on ne lui cedera jamais ce 
dernier article. Mais ii le Roi prenoitconfeilde 
Prélats habiles, pieux & dciintercdës, & tjuil 
voulût de bonne loi fuivre leurs avis, il emba- 
railcroit bien les Romains. Il ne fini droit que 
les menacer d’un Concile National, auquel on 
laifïèroit toute liberté de lui dire cequi (croit 
plus avantageux pour le bien de fort Eglife, 
quand ce (croit même de renoncer à l’extenfion 
de la Regale -, mai s de faire en même teins décla¬ 
rer avec plus d’autorité ce qui regarde les 4. ar¬ 
ticles, & de retrancher beaucoup d’abus de la 
Cour Romaine , comme font les préventions 
k les rdignations in favorem , & les difpcnles 
obtenues pour de P argent contre le reglement 
exprès du Concile de Trente. Peut-être que 
Dieii fefervira de cette reliftanee du Pape, &c 
de l’embaras où cela met le Roi, pour lui ou¬ 
vrir les yeux , & lui faifant comprendre qu’on 
l’a très-mal confeillc fur les affaires de l’Eglife » 
il s’addredêra à d’autres perionnes qui le con- 

feR- 

* 30.Décembre 1689 * 
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feillcront mieux. _ Dieu le veuille. Ce ferait ufi 
grand bien pour l’Eglife. 

je vous ai déjà mandé que je n’ai point d’in¬ 
clination d’écrire au reftaurateur du Nepotif 
me. Cela ferait encore moins à propos, fe 
brouillant avec la France. Et par la même rai- 
fon je fuis bien aife qu’on ne voie point mon 
nom en cette Cour-là. Vous ferez bien au/îî de 
délibérer 11 vous devez vous faire connoïtre. 
Ce que l’on dit du C. N. eft bien déplorable, 
ïlne faut pas s’étonner ii cela fait regretter le 
Pontificat pailë. Des réprimandes ne fervent 
de guère à de jeunes débauchés. Le Philo fa phe 
Vifîonnaire fera bien en colere de fe voir dans 
l'Index & encore plus s’il eft condamné par un 
Decret exprès. Ce n’elt pas M. l’Abé le Roi 
qui a traduit la lettrepalloraie de M. de Pala- 
fox, mais M. de Palafox qui a traduit la priere 
de M. le Roi. Me ferais-je il mal expliqué que 
je vous euffe donné une idée contraire 1 je luis 
bien aife que vous foiez content des feuilles. 

Î e crois que vous ferez encore plus fatisfait de 
a fuire. On imprime prefen te ment la Rcpon- 
fe au fécond Vülume du P. Tellier. Elle ne tien¬ 
dra qu’environ deux feuilles & demie. On ne 
nous en a encore rien envoie : mais j’cfpere que 
nous vous envoierons tout par le premier ordi¬ 
naire. Vous y trouverez laKépome aux Lettres 
de Navarette. j’ai retrouvé ce que vous nous 
aviez mandé autrefois de cette affaire de S, Do- 
min gue. je ménagerai dans le Tome lui vaut, 
qui contiendra rhjftoire de Palafox ,_de parler 
deM. Coiimo Ricciardi. jel’aurois fait dès ce¬ 
lui-ci li pavois fu ce que vous m’en mandez. 
Pour Monfeigneur l’Archevêque de Seville 5 je 
ne fai s’il eft a propos d’en rien dire. ^ Car j’au- 
xois peur que cela ne l’expofat trop à la haine 
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rfes Jefuites, qui font toujours de dangereux en¬ 
nemis. Je viens de penfer que quand on pour¬ 
rait faire condamner le Libelle^ ii ne icroit pas 
a propos de l'entreprendre , parce qu’il -ferait 
comme indubitable qu’ils feraient à leur tour 

condamner la Morale Pratique qui va paraître. 

* 

LETTRE CCCCXLI. * 

A M. d u V a u cri. Sur la Promotion du Ne¬ 
veu du Papes & du Seigneur P durci au Car¬ 
dinalat j de quelques Ecrits qu'il le prie de lui 
chercher. 

I Left vrai que vous nous aviez mandé qu’il 
ne s erait trouve aucun Cardinal qui fe fut 
oppofé à l’élévation du Cardinal Neveu. Mais 
cen’étoit pas un jufte fujet de vous en dedire , 
que ce que vous avez appris du Cardinal d’A- 
guire,& qui ne vaut guere mieux que rien. Car 
il iiiffifoit qu’il ne connût aucun mérité dans ce 
jeune homme, pour être obligé de déclarer au 
Pape qu’il ne pouvoir pasconfentir qu’on lcfït 
Cardinal, N qu’on l’élevât 11 jeune à une ii émi¬ 
nente dignité , avant qu’il eut donné des preu¬ 
ves, par une conduite Page & édifiante, qu’il en 
etoi-t digne. Ces demi generolitez des plus gens 
de bien ne font qu’autorifer la lâcheté des au¬ 
tres. Le feu Pape a eu tant de moiens de rem¬ 
plir le facré College de bons fujets ; il ell bien 
à craindre qu’il n’ait eu un grand compte à ren¬ 
dre à Dieu de ne l’avoir pas fait. 

J’apprends par la fécondé partie dclaDefèn- 
fe, que le Seigneur Palucci à qui la Congréga¬ 
tion des affaires d’Angelopolis donna commif- 

fioij. 

fP» Janvier lôpo. 
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fionle 17. Décembre i(Ri. cle faire l’acte que 
le Defenfeur appelle page $ f 1. Faclumconcor- 
datum , eft prelentement M.le Cardinal Altic- 
ri. Cela étant 5 ne pourro’t-on point connoïtre 
quelqu’un chez ce Cardinal, qui nous pür de 
mêler coûte cetre hilloire du faillira concor- 
datum. Mais il faudrait avoir la piece que les 
jcfuices firent imprimer en 16$ 5. à Rome fous 
ce titre : Proceffus f finis caujk Angelopolita- 
n.z &c. qu’ils ont fait inlerer depuis en 16^, 
dans le 4. Tome du Bullaire imprimé à Lioa, 
depuis la pag. 18g. jufqu’àla ;oo. Ce n’elt pas 
que je n aie allez de quoi les confondre des 
avantages imaginaires qu’ils ont voulu prendre 
de tout cela j mais c’elt que je m’imagine qu’on 
le feroit encore mieux, fi on favoit au vrai corn- ! 
ment cetre affaire s’eit palfée. 

LETTRE CCCCXLII.* 

AM. du Vaucel. Sur la 1. Dénonciation 
du péché Philofophique ; l'affaire des Chanoi¬ 
nes de Beauvais ; un deffein qu'avoit le Gêne¬ 
rai des Je fuit es ; la dij grâce d’un Cardinal; 
quelques Thefes de M. Hennebel. 

N Ous ne reçûmes votre derniere lettre 
qu’une heure après que la nôtre fut envoiée 
à la polie. ( , 

La 2. Dénonciation de l’hérefie du pèche 
Philofophique a été retardée près gi’un mois 
par la faute des Imprimeurs. Mais j’efpere que 
*ous ia pourons avoir dans trois femaines. 

L’affaire des Chanoines de Beauvais s’elt ter¬ 
minée fi glorieufement pour eux ; qu’on ne peut 

plus 

® Janvier i6$o. 
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j?îus en prendre avantage contre la Cour. On 
feroit bien heureux fi toutes les perfecutions que 
l’on fait aux gens de bien en prévenant le Roi 
contr’eux, le pafïoient de la même maniéré, je 
ne crois pas que le feu P. General de la Société 
eût jamais ofé faire ce que l’on vous a dit qu’il 
étoit refolu de faire -, &c il n’y a nulle apparen¬ 
ce que Ion fucceffeur ofe l’entreprendre. Je ne 
crois pas même que cela fût à fouhaitter. Car 
celan’auroit point d’autre effet que d’attacher 
le Roi aux Jefuites plus encore qu’il n’eft pre- 
fentement. 

La continuation des dcfordres dont vous nous 
parlez elt un nouveau fujet de larmes. Ce que 
vous dites du Cardinal, qui n’eft pas encore 
rentré en grâce , elt ce qui me fait de la peine. 
Car ce quon dit dans le monde du fujet de fa 
dilgrace^eft une chofe bien horrible. Nous vous 
cnvoions une Thefe de M. Hennebel : Defacer- 
dotelap/by que vous trouverez fort belle. Ce- 
pendantM.S'teyaert qui eftlcDofteur dont il ré¬ 
futé le fentiment, le menace de Rome. Mais je 
ne faurois croire qu’on y ofât condamner une 
doctrine fî bien appuiée fur la pratique unifor¬ 
me de la. fîecles Sc plus > &c qui n’eft exprefïe- 
ment combattue que par de miferables Cafuif- 
tes modernes 5 dont l’opinion fait horreur à 
tous ceux qui ont un peu de fentiment de pieté. 
Vous avez intérêt de travailler à empêcher 
un tel excès; car ce feroit condamner l'Amor 
poenitens. Ce qui feroit à craindre eft qu’on ne 
prît occafîon du mot à'abominable , dont M. 
Hennebel s’eft fervi dans une difpute de vive 
voix feulement, pour mettre cette Thefe dans 
Y Index put un Feria 3. ou 4. ob acerbitatemcen- 
fur&, fans néanmoins dire pourquoi, afin de fe 
Venger d’un Doéteur qu’ils croient n’être pas 
Tome VL ■ D favo- 
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favorable à leurs prétentions ultramontaines, 
& favori fer celui qui s’eu déclaré ii hautement 
le protecteur. 

LETTRE CCCCXUIE* 

A JVÎ. D u Vau cei. Sur quelques Projets de 
Lettres au Pape tf tmx Cardinaux. 

N O lis venons de recevoir votre lettre du 7. 

qui nous a fait changer tous nos projets. 
Car fur ce que vous dites que la lettre au P. de 
S. Martin f lui fera rendue par un homme fort 
fa-c enfortc que li cette affaire ne réufliffoit 
pal aufTi bien que nous le i'ouhaitterious, elle 
pouiroit demeurer fecrette , nous nous fora, 
mes refolus d’écrire, & nous vous envoi on sia 
lettre a cachet volant, dont il faudroit que vous 
tiraillez copie, parce que nous if avons pas eu 
le lohîr de la faire pour vous l'cnvoiem, outre 
crue cela aurojt coûté du port. Nous n’en en- 
voious qu’à vous cette fois-ci (car cela ne vient 
que d’être achevé. ) Dans huit jours on en en¬ 
verra pour les Cardinaux, Mais prenant la voie 
de M. de S. Quentin i qui cil aHurément la 
meilleure, nous commençons à douter s’il faut 
écrire au C. de B. Ce que vous nous mandez, 
qu’il rfefl pas encore en grâce , mais qu’il faut 
qu’il mérite par les fcrvices d’y rentrer , nous 
fait croire qu’il n eft point à propos de lui cou- 
hcr aucun décret. Car étantdans une dépendan¬ 
ce abfblue de la Cour, il n’y a point d’apparence 
q u’i 1 nous pui ffe fervir, étant meme allez croia- 

ble 

* 16 . Janvier lîîpo, 

■j- Le Pape. 

^ M. de Cafibnî. 
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Me qu'il a ordre de ne rien faire quavcc la par¬ 
ticipation de l’Ambafladeur, à quoi il eit à 
craindre qu il n’obei/re trop fcrupuleufement , 
pour ne pas donner la moindre petite occasion 
de fe rebrouiller avec la L.our. G’eft peut-être 
porter le foupçon trop loin : mais y aiant très 
peu a elperer de l’au tre côté, il vaut mieux pren¬ 
dre le plus lur auili bien pour vous que pour 
nous. Quoique nous n’envoions pas cette fois- 
ci pour les Cardinaux, nous avons penle néan¬ 
moins qu’il feroit bon de vous en envoier une 
demi-douzaine que vous ne montrerez qu’à des 
amis intimes, du fecret defquels vous foiez bien 
allure. Mais nous avons cru qu’il falloir que M. 
de b. Quirice * en eût un, & qu’il pût aulîî en 
donner à celui dont il fe veut fervir pour Je fai-, 
re prefenter au P. de S. Martin. 

* M. de Caffbni. 


LETTRE CCCCXLIV. f 

AM. du V a u c e i. Sur quelques Lettres e'cri- 
tes au Pape & à differentes perfonnes ; la de • 
fenfe qu 'il avaitpnfe de Collado & de Navar- 
rette ; tf la i. Dénonciation du péché Philofa- 
pnique , 


N Ous ne venons que de recevoir vos lettres, 
& ainfî nous auronspeu de tems pour vous 
répondre. Vous aurez vu par ma derniere que 
j’ai changé dedelîein. Mais ce que nous venons 
d apprendre, que celui à qui j’ai écrit une gran- 
ettre ( dont on vous a laide le foin de mettre 
elfus ) a fait dire à MM. de Louvain, ne me 

. _ . D z plaîi 

y 3. Février 


de 

lec 
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plaît guère, & me fait craindre qu’il n’y ait tien 
a faite avec un homme qui n’çft pas encore 
detromoé du Phantôme. Il en fera néanmoins 
ce qu’il plaira à Dieu , qui fauta bien défendre 

fa caufe. „ , ,. _ 

Vos nouvelles ne font guère édifiantes -, mais 
on ne doit pas s’attendre a autre choie aptes un 
tel commencement. Nous ne venons pas que les 
lefuites aient pû écrire au Pape d’une autre lot¬ 
te qu’ils ont fait. Nous avons trouvé votre Mc- 
moire touchant NavarretteS& je penlc que vous 
aurez été fatisfait de la manière dont on a 
poulie l’auteur du Libelle * iur les avantages 
qn’il prétend tirer de ces lettres de 1 Archevê¬ 
que de 5 . Domingnc. On gardera le fecret fur ce 
que vous mandez de la lettre du P, le i . au Gé¬ 
néral des Dominicains- je crois que ce dernier 
fera bien content de la maniéré dons on a défen¬ 
du le P, Collado j & riliuftriUïme Navarrette. 
Le volume de M.dePalafbx éffc achevé. Je tra¬ 
vaille prefentemenr à celui de la Chine, où les 
deux Ordres de S. Dominique & de S. François 
font bien juflifiés dans les différents qu’ils ont 
eu avec la Société. 

Vous avez bien fait de m’avertir du jugement 
que l’on porte dans l’Ordre, de ce P. de Pas, 
Mais fans lavoir cela je n’ai pas laide de m’en 
bien démêler. On vous envoie la première feuil¬ 
le de la fécondé Dénonciation, où vous trou¬ 
verez les dates des 15. Tliefes où il clt parlé dq 
péché Philofophiqiie. 

?%a Défenfe des nouveaux Chrétiens, 


LET- 
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LETTRE CCCCXLV.* 


AM. D Ü V a U c î !,. Sur quelques Ecrits qu’il 
lui avait demandé ; ; & fur le livre intitulé , 
Defenie des nouveaux Chrétiens, 

N Ous reçûmes vos lettres du 18. dès hier au 
loir, deux jours plutôt que la dernière fois. 
J® commence par Vous dire , de peur de l’ou¬ 
blier > que nous avons l’Ecrit intitulé : Procef- 
fus&finis Cattfk Aag: ’opolit ans, &e. & qu’ai n- 
& vous ne devez penièr ni à le chercher , ni à 
nous l’envoier. j’ai bien cru qu’il ferôicdiffici¬ 
le dé lavoir du Cardinal Alticri, ce qui s’eilpaE 
le dans le Fa dam cor.rordatum. Ce n’eft pas au/- 
ii une choie qui me lbit necc/laitcf car/eue fais 
point dépendre ce qlie j’ai à répondre à cela, de 
ce qu’on en pourrait apprendre par cette vote) 
mais feulement qui pourvoit être de quelque 
utilité pour convaincre les jefuites de mauvai¬ 
se foi dans les avantages qu’ils prennent de cet¬ 
te picce. Mais j’ai fans cela de quoi les couvrir 
de confiifîon. 

En foi fa ne une revilïon fur mes pièces de Ex 
Chine, j’ai trouvé le dern: -T Ecrit du R Antoi¬ 
ne de S. Marie, dont je vous ai écrit la derniere 
fois. Mais je ne fai d'où vient qu’il e(l en Ita¬ 
lien. Car je ftippofè que ce Religieux ctoit Es¬ 
pagnol. Dé for tu que ce ne fèroit pas une choie 
mutile que de l’avoir en Efpagnol, ii on le trou- 
volt en cette langue. Je m’imagine que ce que 
j'ai en Italien n’eft qu’une tradùdtion •, & je ne 
doute point que ce ne foit Vous qui me l’avez 
envoie. Voilà tout ce qui regarde le Libelle....- 

PuifV 

* ïd. Février l6$0, 
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Puifque les Dominicains entreprennent db 
faire ccnfurer la première partie de laDéfenfe» 
sis devroientauiîi y joindre la fécondé, i. Parce 
qu’on y veut faire palier les fentimens particu¬ 
liers du P. Sarpetri pour les fentimens com¬ 
muns des Millionnaires de l’Ordre de S. Domi¬ 
nique, p. 21 d. 

2- A caufe de la faillie idée qu’ils donnent de 
Navarrette, en le faifant palier pour un homme- 
leger & inconllant, qui par des motifs humains- 
auroit écrit, étant retourné en Europe, contre 
les fentimens favorables à la Compagnie qu’il 
avoir étant à la Chine ; &c qui enfuite auroit 
retrafté fes emportemens. Voiez la réponfe- 
dans le 3. Volume p. 3 8 f. 

j. ( Et ceci efl le principal) parce qu’ils y 
prétendent juftifier comme innocent ce qui a été 
condamné comme fuperllitieux par le Decret 
de 1 <>43.9. Refol. Car voici ce que portoit la 
demande de T. B. de Morales, lly a dans toutes 
les villes (y bourgs des temples érigés en l'hon¬ 
neur de Confucius > dans lefquels les Gouver¬ 
neursfont tenus deux fois l'année d'offrir desfa- 
cri fices solemnels.... dans lefquels on offre 
un pourceau entier mort , unechevre entière , des 
chandelles , du vin , des fleurs, des parfums. Et 
il y a à la En* Si les Chrétiens peuvent faire lici¬ 
tement ces chofs,parce que fi cela leur efl dé fen¬ 
du , ily aura foulevement du peuple > les Minif- 
tres de l’Evangile feront bannis , <& les moiens de 
convertir les âmes ôtés ? Résolution. Ces 
chofes ne peuvent être en aucune façon perrnifes 
aux Chrétiens fous pretexte quelconque. Or le 
defenfeur foutient en deux ou trois endroits 
différons pag. 243. 244. 319. 320. que même 
ces facnücesfolemnels font innocens , quoiqu’il 
prétende que les Jefuites ne les ont jamais per¬ 
mis* 
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ftiîSjCc que Nayarrette a irait voir être très faux 
Tome II. pag. ^4. dt 5^, C’cft allurément un 
fi-ijet très légitimé de condamner cette féconde 
Dcfènfc : a autant plus qu’ils avouent dans la 
première pag. 187. qu’on ne pouvoir douter 
que les pratiques liir left ]u lies j. B. de Morales 
avoir confulté le S. S. ne fnffent absolu- 
M e n t illicites de ta maniéré qu'elles 
étaient expo fées dans fin énoncé. Le Defenfeur 
eft donc condamné par lui-même, lorfque dans 
fon 1, Volume il prérend que ccs pratiques ne 
font point illicites d’elles mêmes. 

LETTRE CCCCXLVI.* 

/Mad.dh Fontpertuiî. Pour la prier 
de prendre foin de faire paier à une pauvre 
Demoifelle la penfon qu'il lui faifoit depuis 
quelque tenu. 

C ’Etoit une maxime de M. de faint Cyran, 
que la charité devoir erre perfeverante, &c 
qu’on ne devoir pas fans de grandes raifons dif. 
continuer une bonne œuvtedi laquelle la provi¬ 
dence de Dieu nous avoir engages. Lorfque j’é- 
tois au Fauxbourg faint jaque , jailiftois une 
pauvre Demoifelle , &c cc que je lui donnois par 
an alloit au moins à 100. livres, j’ai toujours 
eu délie in de continuer - , mais mes a if a ire s tem¬ 
porelles aiant été en mauvais éraujaendant quel¬ 
que tems, M. le Curé lui lit donner par une 
Lame ce que j’avo s accoutumé de lui donner , 
jufqu’à ce quelle a déclaré quelle ne le pouvoir 
plus faire. Lt ainfi j’ai recommencé a lui faire la 
charité j 5c je l’ai faite de bon cœur ; mais j’ai 

fixé 
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fixé la fommeà ^o.écus. J’apprends qu’elle n'a 
pas tout reçu, &c qu’elle en peut avoir befoin. 
Je vous prie donc, ma très chere Sœur, d'avoir 
la bonté de favoir de M. le Curé, ce qui lui eft 
dû, & de le faire païer avec le courant. J’ai ou¬ 
blié de vous en parler les deux dernieres fois que 
je vous ai écrit, & j’appréhende qu'elle n’en ait 
fouffèrt. 

LETTRE CCCCXLVIL* 

A M. du V AUC el. Sur la Promotion du 
Cardinal de Janfon j l’Etat des affaires d’An¬ 
gleterre; le mariage du Prince Ernejlde Hef- 
Je-Khinfelts ÿ un différend entre l’Empereur tX 
la Maifon de Saxe ; la réfutation de la De- 
fenfe des nouveaux Chrétiens - , l’Eleùiiond’iu 
ne Abeffe de Port-Roial des Champs j $ une 
lettre de M,de Tournayau Pape. 

O N nous manda hier de Paris que le Pape 
avoit fait des Cardinaux le i. Lundi de 
Careme, que M. de Beauvais en étoit un. 
Cela fait croire que les diftèrens pourront être 
bientôt accommodés. On dit aufli que M.de 
Vaifoneft retourné à fon Diocefe. On mande 
d’Angleterre quele Prince d’Orange nes’eftpas 
contenté de proroger le Parlement > mais qu’il 
l’a cafté, ce qui marque qu’il n’en étoit pas fa- 
t'sfait, èc ce qui fera bien des mécontens. 11 a 
déclaré qu’il pafiéroit en Irlande. Ce pourra 
être une crife de cette affaire. Le fecours pour 
le Roi Jaque eft prêt de partir de Breft. 

Nous venons de recevoir des lettres du Prin¬ 
ce 

* 34. Feyrier 
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ce* qui nous mande qu’il s’eft marié» niais que 
c’cft un mariage de la main gauche , pour ne 
point faire de tort à Tes eiifans , & que fa nou¬ 
velle femme n aura le titre ni de PrmceÏÏe ni de 
Comtdic. Nous ne doutons point qu’il ne vous 
ait mande la même choie. 11 nous mande une 
brouillcrie entre la mailbn de d'axe & l’Empe¬ 
reur , fur ce qu’on n’a point voulu donner un 
fauteuil au Prince Electoral de Saxe, qui dé¬ 
voie manger à la Table Impériale. On a cru 
qu'il le devoir contenter d’une chaife à dos fans 
feras; mais un des députés de fElcèteur s'étant 
aperçu, comme on s’alloit mettre à table » qu’il 
n y avoir qu’une chaife fans bras pour le Prince 
Electoral, a pris un fauteuil, &c l’a mis à la pla¬ 
ce de cette chaife , & le Prince s’y eft a (Es fans, 
qu’on l’en ait empêché. Mais le lendemain l’Em¬ 
pereur a fait lignifier à celui de ces députés qui 
luiavoir fait cet affront, une interdlaion de U 
Cour Impériale. Le Prince mande auffi que la 
fuccdfton de Lawembourgeft un feu caché fous 
lacendre,qui pour roi t bien caufer quelque em- 
brafement, Nous penfions vous envoier la fin 
de la z. Dénonciation ; mais nous ne l’avons 
point reçue. Ce fera pour k i. ordinaire que 
pou s pour tons a voi r n ombre à envoier. 

On paraît très fatisfait à Paris de la réfuta¬ 
tion du Libelle. 11 faudrait pouffer la condam¬ 
nation de la Thcfe de Dijon , car elle eft fans 
difficulté ; au lieu que ce que les Jefuites de 
Louvain fie font avifés de dire pour pallier cet¬ 
te doctrine, cil plus embaraifé, quoi que dans le 
fond il ne foit pas moins certainement con¬ 
damnable. 

Les fix ans de l’Abcffe de P. R. des Champs 

D ; étant; 

f Le Prince Ernefl de HfifFe-JfehînfelKji 
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étant paflés, on a élu la Prieure qui cft une très- 
bonne fille , qui a bien répandu des larmes 
étant fi humble, qu’elle ne croioit point du 
tout qu’on penfât à elle pour cette charge. Je 
m’attendois que vous nous parleriez de la fin 
de la Morale Pratique, mais il faut que vous 
. ne heurtiez pas encore reçue. Je luis tout à 
vous. 

Je me fouviens que vous nous avez- envoie 
autrefois de grands extraits d’une lettre au Pa¬ 
pe , de M. de Tournai, où il y avoir bien des- 
ehofes de la grâce, qui étoient allez pitoiables;. 
& je ne fai s’il ne citoit point pour les apuier 
ee P. Vida. J’en ai, ce me femble 5 une mé¬ 
moire confufe. Je ne vous dis rien de divcrlcs, 
choies dont nos amis vous écrivent. Notre pe¬ 
tit Ami l'e recommande bien humblement à vos. 
prières. 

LETTRE C CGC XL VI IL* 

A AL. dü Vaücbl. Sur la Promotion der 
Cardinaux. De la Morale Pratique ,• de quel¬ 
ques Exemplaires de ce livre que l'on avoit re¬ 
tenus à la pofle ; <ÿ d’une piece du P. B ou - 
hours fur la Thefe d’un Jefuite de Dijon. 

V Ous nous parlerez la lemaine qui vient de 
ce qu’on penfe à Rome de la promotion 
«des Cardinaux s & quel jugement on fait des. 
proraûs. Mais nous avons été étonnés de ce que 
vous ne nous dites rien de la fin delà Morale 
Pratique que vous devez avoir reçue. Nous en 
avions envoie par la polie à tous 1 " les Mini lires, 

u. Et ai « 

f p Marsitfpe». 
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d’Etat : mais nous aprnnes hier qu on atout re¬ 
tenu à la porte j excepté deux qu’on avoir adreG 
iésà M, Je l.ouvoïs , & cinq à M. de Reims. 
Ceux à qui on les a retenus font M. le Pelletier 
Minlitrc d’Etat, M. dcPont-chartainControl- 
leur General, Ivl.de Seignelai &M. dcCroirtï- 
Colbcrt, Quelle jultice, de d onner des privilè¬ 
ges aux Jcrtbtes pour dire cent menfonges con¬ 
tre leurs ad verlaires, & ne vouloir pas que mê¬ 
me les M inil 1 res d'Etat voient les répondes quoi® 
leur fait I 

On vous envoie un mémoire pour les Pcrcs 
de l’Oratoire. Ne pourroit-on point taire lavoir 
au Cardinal Colloredo quelles calomnies les 
Jefuites emploient pour empêcher qu’ils ne 
ibienu reçus à Liege ; Mais ce que vous trouve¬ 
rez de plus curieux eit la piccedu P. Bouhours 
au nom des je fut tes , pour faire croire qu’ils 
condamnent & qu’ils detertent la nouvelle hé- 
refiedu péché Philofophique. Vous remarque¬ 
rez ailêmenc leurs équivoques & leurs artiiiees 
pour difculper leur Théologien de Dijon , en 
même te ms qu’ils fc font trouves obligés de: 
condamner fa Theiê. Il fera ailé de miner cec 
Écrit, & d’en frire voir les contrariétés avec ce 
qu’ont enfeigne de foutenu fur ce mêmefujet du 
péché Philofophique les Jefuites de ce pas-ci* 
Mais il vaut mieux laifler publier la 2. Dénon¬ 
ciation, qui feroit publique il y a Ion g- rems 
fans la lenteur de l'Imprimeur d’Amfterdam. 
Cependant ce libelle des Jefuites de Paris doit 
faire condamner la Theiê de Dijon avec plus de 
facilité. Car rien n’cft plus ridiculeque de vou¬ 
loir juftifer leur Profefleur , par ce qu’ils pré¬ 
tendent être dans fes Ecrits. Et remarquez en 
pa/îant leur impertinence, de dire comme ils 
font 3 qu’ils ne s’opoferont point à la condam- 

JD 6 nation 
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nation de cette Thcfe, Hc qu’ils y fouferironr 
fans avoir recours à la diflinclion des'fins , lorl- 
qu’ils y ont recours par avance, en voulant 
qu’on punie conlîderer la propolîtion de la The- 
fe, ou par raport à la Thcfe imprimée, ou par 
raport aux prétendus écrits non imprimés. Vous- 
trouverez audl un Faffum *, qui vous aprendra 
ce que c’ell que l’impudence d’un moine. 

* C’eft contre le P. Defiranr. 

LETTRE CCCCXLlX.f 

A M AD. D E F ont P F. R T u x s. Sur lapropo- 
Jîtion qu’on lui faifiit de ménagerfin retour à- 
Paris . 

L ’Affaire que vous propofez dans votre der¬ 
nière lettre eft bien délicate, & il faut bieiv 
prendre garde qu’en voulant rendre la condi¬ 
tion de votre ami t meilleure qu’elle n’cft, oiv 
ne la rendît pire., j’ai voulu favoir ce que cet: 
ami en penfoit, & voilà ce que j’en ai pû apren- 
dre. Il eft refolu de ne point fortir du lieu où if 
eil prefentement, à moins qu’il n’y foit forcé.. 
Il s’y trouve fort bien, parce qu’il y eft bien ca¬ 
ché , & e’eft en cela qu’il met fa fureté & Ta li¬ 
berté. Car il ne voudroit point de l’un fansi’au- 
rre , c’eft-à-dire 3 qu’il ne voudroit point ache¬ 
ter fa fureté par la diminution de fa liberté. IL 
s’enfuit de là qu’il n’accepteroit jamais de de¬ 
meurer chez une perfonne qui auroit.répondu 
de lui. Car cela voudroit dire qu’il ne feroit que 
ce que voudroit cette perfonne. Et il n’y a rien 

à 

f y. Mars i 
T Lui même, " 













































Do fl cur de Sorbonne. î f 

à quoi il ne s’expofât, plutôt que de fc réduire 
à cette lêrvitude. Il ne voit pas audi comment 
il pourrait être expoiè à recevoir routes lortes 
de vjlîtcs, & n’ètre pas obligé à de certaines dé¬ 
marches qu’il ne juge pas pouvoir faire pour 
bien des railbns. Tout le reduiroirdonc à obte¬ 
nir du il: péri cur de pouvoir être incognito au 
milieu de Paris, fans que perforine fut qu’il y 
eft } hors quelques amis qui lui garderaient un 
fëcrct inviolable. Si on cftperfuadéquecdane 
fc pourra pas obtenir, il vaut mieux ne rien ten¬ 
ter. 11 y a feulement une chofe qu’il ferait alfez 
à propos que le Roi lut, qui elt que depuis i %• 
ans que je luis forti du Roiaume, j’ai rencontré 
partout beaucoup d’amis, qui m'ont toujours 
témoigné être fort contens de moi, hors un feul 
point ", qui eft que j’étois , à ce qu’il leur fem- 
bloit, trop pailionné pour mon Roi. 11 n’y eut 
donc jamais d’aceufation plus mal fondée que 
celle de m’avoir imputé de cabaler contre fon 
ferv ice. Après tout néanmoins, je ne m’inquiè¬ 
te guère de tous les bruits que l’on fait courir 
de moi. Dieu l’aura bien en faire conno'itre la 
îaulferé , quand ü lui plaira» 

lettre ccccl.* 

JM. du Vaïïcei. Sur les affaires intenteet 
à M. Huygens ; ÙJur la Promotion des Car¬ 
dinaux . 

J E vous envoie une lettre pour I’illuftre amif » 
J’avois penfé de lui dire un mot de l’affaire 
de M. Huygens qui me fait laigner le cœur » 

qu an ci 

* ro. Mars 1690» 

f M, deCaiïbni, " 
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S uand je conlidere que Dieu s’eft fera de ce 
>oéteur & de quelques-uns de fes amis pour 
infpirer une piété folide à prefque tout ce qu’il 
y a de bons Ecciefiaitiques dans les Païs-bas , 
n’y en aiant guère qui n’aient été élevés dans fou 
College , ou dans ceux dont les Préiïdens ont 
toute "créance en lui. Je lui aurois reprefenté 
que les traverfes qu’en lui fait, donnent occa- 
lîon aux Jefuitesdc à quelques moines qui leur 
font tout dévoués, défaire palier pour des No¬ 
vateurs , qui font en très-méchante réputation 
à Rome de à Madrid , tout ce qu’il y a ici de 
bons Prêtres de de bons Pafteurs, que les gens, 
de bien font fort feandalifés de l’injuftice qu’on 
fait àM. Huygcns y que tous lesTribunaux font 
pour lui, de que Ion Excellence ne lui eit pas. 
contraire*, que leConfeil d'Etat lalfé de voir 
qu’on ne mettoit point de fin à cette injuftice , 
en avoit écrit tres-fortement en Efpagne, de 
qu’il eft difficile qu’enfm cette affaire ne le ter¬ 
mine à l’avantage de ce Docteur , de qu’il feroit 
bien plus avantageux à laCour de Rome quelle- 
s’en fit honneur en levant les obftacles qu’elle y 
amis jufq ues ici fans aucun fujet légitimé. Mais 
ce qui a été caufe que je n’en ai rien écrit à l’Il- 
luftre ami, eft que je me fuis imaginé qu’il lc- 
roit parti pour fon Nonciateur de Naples > 
avant que cette lettre fut arrivée... D’où vient 
que vous dites que ce qu'on trouve bon dans la. 
promotion des Cardinaux eft que le Pape n'ait 
fait aucun Romain ni Papalin ? Je crois que 
par Papalin vous entendez ceux qui font de fa¬ 
milles papales. Mais pour les Romains , eft-ce 
qu’ils font lî décriés pour leur vie de réglée , 
qu’on n’en veut point pour Cardinaux, ni par 
confequent pour Papes t 
je doute.fort qu’on ait exigé d’Æneas Sylvius 
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qu’il fe fit abfoudre des prétendues ccnfures 
qu’il auroit encourues pour avoir été au Conci¬ 
le de Bâle, lorfqu’il ctoit brouillé avec le Pape,. 
Je ne crois point qu’il en loit rien dit dans la 
Rétractation de Pie II. 8c je pourrois bien dire 
des chofes qui feraient voir que cela ell fans ap¬ 
parence. Mais j’admire que les meilleurs Car¬ 
dinaux aient fait tant de bruit contre l’Evêque 
de Beauvais * fur ce qu’il a adhéré à l’appel au- 
futur Concile , 8c qu’ils en fâlfent fi peu fur les- 
defordres du Cardinal N. Excolantes culicem, 
camelum glutientes . L’Evêque de Beauvais a 
de très-méchantes chofes par fonaflèrviffement 
à la Cour, qui lui fait perfécutcr les plus gens 
de bien ; mais loin que ce foit cela qui le rende 
indigne du Cardinalat au jugement de la plu¬ 
part de M M. les Romains, ceft ce qui l’en ren¬ 
drait plutôt digne 3 parce qu’ils prendroient ce¬ 
la pour un grand zèle contre ces Tanfeniftes » 
qui du tenus de fon predecefièur n ont pas té¬ 
moigné une obéiffance aveugle pour la déci- 
fiondu fait de Janfcnius par Alexandre^ VII ». 
Cela fait voir le peu qu’il y aàefpererducôtéde 
Rome pour la reformation de l’Eglife. Car ce 
qu’on auroit à fouhaitter, ell qu’on prît pour 
Pape une perfonne de pieté ; 8c cependant il 
ferait bien à craindre que ce Pape pieux ne 
caufât bien des brouilleries par un faux zèle 
pour foutenir les prétentions Ultramontaines». 

f M„ de Janfon 0 . 
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LETTRE CCCCLI.* 

A M. du Va u c r i. Sur une lettre qu'il lut 
envoi oit avec la [ternie. Les nouvelles qu'il 
avoir reçues de Paris i & un Ecrit auquel il 
travaillait . 

J E vous envoie ce que je reçus hier de Hollao, 
de. Lalettre qu’on vousécriu croit ouverte, 
6 c j’y ai vu une choie qui ne m’a pas plu. C’cflj 
cc quielt dit deM. de Meaux. Il n ed point 
vrai que ce Prélat croie les Dilci pies de S. Auguf- 
tin hérétiques : car il cil très-ferme & très-zèle 
pour la grâce efficace & pour la Prcdelii nation 
gratuite. Il elt vrai qu’il a etc embaraffë à ré¬ 
pondre à Jurieu, qui 11 accu foi t pas i’fgjifè Ro¬ 
maine dette Semipelagicnne , mais de rolerer 
le i’cmipelagianifme, comme M. de Meaux 
avoir reproché à M. Jurieude tolérer le Scmû 
pelagiamiïmedesLurhériens.L’effce qui l’a obli¬ 
gé de inet crc de la différence entre les /eûmes & 
les Semipclagiens; & il eft vrai qu’il y en a à l’ë. 
gard des jeûh tes qui font Congtuillcs , comme 
le font la plupart de lents Théologiens. 11 n’y 
a pas de prudence à mettre contre nous ceux que 
le public croit erre pour nous. Je crois d’ail¬ 
leurs qu on doit louer le zele qu’a pour la grâ¬ 
ce celui qui vous écrir. Et ce icroit un avanta¬ 
ge, ii ce qu’il envoie étant ligné de tant de cu¬ 
rés, pouvoir être bien reçu. Faites le voir aux 
plus éclairés des Dominicains , avant que de le 
produire. 

11 y a de tres-bonnes chofes dans votre der- 
mere .ettre. Mais je ne vois pas qu’il y ait rien 
r à 

*24, Msrsi^cï, 
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à répondre au moins pour cct ordinaire, Ou 
vous en voierapar le prochain une piece impor¬ 
tance pour la juftification des PP. de l’Oratoire. 

Voici les dernières nouvelles qu’on nous a 
mandées de Paris. ( Les Evêques non bulles 
écriront une lettre de fourmilion-fur l’Affem- 
blée de 1 08 z. & on dit que l’on en a ôté les aclcs 
qui croient chez Leonard. Ils doivent tous Je 
trouver ici au mois de Mai. Tout le monde 
vient en foule faire des complimensaM. de Pa¬ 
ris fur fa nomination au Cardinalat. On dit que 
fa pi us grande joie c 11 d’a voir etc préfet é à M. de 
Reims 4 |c qu’il le porte beaucoup mieux depuis 
cette nomination. M. de Vaifon n a pas encore 
été nus en liberté. 11 y a long-têtus que la dona¬ 
tion de M ad émoi le lie de Guiic a été calice ; 
mais le teftament a été confirmé. lien revien¬ 
dra plus de vingt mille écus à ripôtel-Dieu. Les 
feinîtes faifoient crier par les Colporteurs leur 
fmimtnt touchant le péché Philofophique : 
on Ta empêché. Au bas de pl 11 lieras affiches de 
ce féntimem on a trouvé imprimé : lijè% la 4. 
lettre au Provincial. Et en effet on dit que M. 
dcLouvois le l’elt fait lire à table , & qu elle ré¬ 
jouit fort la compagnie. Le P. Bouhours diloit il 
y a quelques jours dans une ma don oit on lui 
faifor compliment de la lettre , qu il avoir lait 
cc qui étoit en lui, qu’il ne vouloir plus prendre 
part à cette dittwte, & qu’il kiiïqit aux autres 
Pcrcs à travailler fût Je tond dé niattcie. iL 
paroït ici un livre qui eft une réponfeau P.T el- 
[ier. Tous ceux qui l’ont vu en Ion charmes de 
font venir envie de le voir. On dit que les j efui- 
tes en font effraies') mais ils fe conlolent de ce 
qu’ils font allez puiffâns pour einpccher qu il 
ne Toit commun en ce pais. On a dit chez Ma* 
dame C ha u lues que le P. de la Chaife croit par¬ 
lait^ 
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iaitement content de la iituation des aüaiireB 
oc Korae. 

je vous ai déjà mandé que j’avois en Italien 
le traité des Idolâtries Chinoiles du P. Antoine 
de o. Marie, mais que j’étois furpris pourquoi 
il etoit en Italien : car je ne doute point qu’il ne 
fut Efpagnol. Ce que vous avez fait pour celui 
de Jean Baptifte Morales ell très bien. Il faut at¬ 
tendre ce qu’on en pourra découvrir. On ver¬ 
ra quel ufage on pourra faire de ce que vous 
mandez du P. Ribas. 

Je travailleprefentement à une 3. Dénoncia¬ 
tion. C’eft le nom que je donne à la reponfe 
que je fais à la lettre du P. Bouhours. Il n'y a 
que 7. ou 8. jours qu’on a envoié la z. à Paris. 
On a déjà mandé qu’on en étoit fort content. 
Mais je penle qu’on ne le fera pas moins delà 3, 

LETTRE CCCCLII.* 

A M . Marquis de C a s t a g n a d a , 
Gouverneur du Lais-bas. Sur ce qu’il lui avait 
faire dire qu’il ne pouvoit plus lui continuer 
fa protection. 

Monseigneur, 

J Obéis avec fourmilion à l’ordre que votre 
Excellence, m’a lait lignifier. Quelque in¬ 
commode qu’il me foit, il ne fauroit étoulèr 
les ientiincns de refpect & de reconnoiiîànce 
que je conferverai toujours pour la grâce quelle 
a eu la bonté de me faire, en m’accordant juf- 
qu a prefent l’honneur de fa protection, je ne 
fai à quoi attribuer un changement li futur & li 
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Imprévu, fînon à de mauvais offices que l'on 
m’aura rendus. Mais, fans les vouloir pénétrer v 
j’oiel’aflurer qu’ils ne peuvent être fondés que 
fur des calomnies qu’il m’aurait été ailé de dif- 
lîper, li j’en avois eu connoiffiance. De quelques 
prétextes qu’on les ait colorés, foit de Religion 
ou d’Etat, j’ai peine à croire que ceux qui m’ont 
rendu ce mauvais office , en aient rendu un bon 
ni à l’Etat ni à la Religion : & je fuis affiné que 
ceux qui jugent équitablement des chofes, au¬ 
ront peine a comprendre qu’il foit honorable à 
la Religion Catholique, de voir un Prêtre & un 
Dofteur qui a la communion de tous les Evê¬ 
ques de du S. Siégé , dont on lit le témoignage 
avantageux dans"une lettre imprimée, réduit à 
chercher parmi les hérétiques qu’il a combattus 
toute fa vie, un azile affiiré faute d’en pouvoir 
trouver dans les Etats d’un Roi Catholique. Et 
d’un autre côté, le monde ne fera pas moins 
furpris, en conlïderant une Monarchie quia 
toujours fignalé Ion humanité Sc fa generolité 
envers les etrangers, commencer à changer une 
conduite qui lui a fait tant d’honneur, par refu- 
fer de continuer à un Prêtre âgé de près de 80® 
ans une proteélion fur laquelle on l’avoit affil¬ 
ié qu’il pouvoir fe repofer,& de l’obliger à cet 
âge dedans l’agitation univerfelle de l’Europe, 
à expofer fa vie &c la liberté pour chercher ail¬ 
leurs un azile, dont il jouiffoit depuis tant de 
tems. 

Je vous fuplie , Monfeigneur, de me par¬ 
donner cette petite décharge de mon cœur. El¬ 
le ne regarde point votre Excellence. Je fai 
quelle en a eu de la peine , & que ce n’a pas été 
fans fe faire violence quelles’elt trouvée dans 
la neceffité d’executer les ordres quelle a reçus. 
Quoiqu'il en foit,j’ai toujours mis ma confiance 
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en Dieu > & il ne m’a jamais manqué. Je me 
trouve heureuiément forcé de l’y mettre plus 
que jamais, voiant que tout me manque du cô¬ 
té des hommes . C’dt pour là eau le & pour 
avoir défendu fa vérité: cette vérité me déten¬ 
dra & me 1er vira de bouclier & d’azile. Mais 
quelque part que meconduife fa providence , 
j'y confeivcrai toujours la reconnoi fiance que je 
dois à Votre Excellence, &c je ne manquerai ja¬ 
mais au profond reipeét avec lequel je fuis &c, 

LETTRE CCCCLÏIL* 

AM. d u V a tt cri. Sur (on déménagement ; 
lareponfi au P. Bouhours , quelques autres 

Ecrits auxquels il trava il loi r . 

J E n ai reçeu qu’hier au foirvotre lettre qui 
, étoit arrivée a Bruxelles dès mercredi. Cet 
éloignement eil bien incommode pour le com¬ 
merce des lettres. Rien neil plus obligeant 
que ce que fait pour nous l’Illuftre Ami avec 
tant de generolîtc & d affection. Je vous luplie 
de lui en bien témoigner ma reconnoi dance, 
rsoLie déménagement a été caufe qu’on aura 
plus raid .a reponfe à la lettre du P. Bouhours, 
Uva commencer à l’imprimer. Elle tiendra 
4 - réunies. II y aura auiii une reponlc abrégée 
a une i. lettre qu ils: ont publiée depuis. Pour 
la reçu minât i on du j e 1 u i te, on Ta repo Mlce dans 
clans un Ecrit d part, où on ne dit rien que de 
conforme a l'Ecole de i’. Thomas. On vous l’au¬ 
ra peut-etre isnvoi.ee vendredi. C’dt dans la 
vente une chofe bien étrange, que M. de Vai- 
ion ne lait pas encore hors de prifon. On ne 

* îj. Avril iSÿo 0 Cü ‘ n 
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comprend rien à cette politique. Ce qu’on m’a 
envoie du P. Ribadeneira d§ fort bon : mais je 
ne vois pas que je le pu:(le fi-tôt mettre en ufa- 
ge : car )’ai un Tome à faire des Idolâtries Chi- 
noii’es, qui fera le 4 . qu’on a commencé à im¬ 
primer, qui eil tout de M. de Palafox, avant 
que de penfee an Japon. Ce 4. fera fort beau 8 c 
fort édifiant. Car on y verra des exemples de 
très-grandes vertus, 8 : en mente teins bien ter¬ 
ribles pour les Jeluites , parce qu’il les fera pa- 
roïrre pour tels qu’ils font, par des pièces au¬ 
thentiques 6 c incontestables. Nous n’avons 
point oui parler d’aucun ouvrage de M. du Pin 
contre M. Schelftrate & l’Abé dcS. Gai. il faut 
recommander à Dieu l'affaire des cinq articles: 
clleeft en allez bon train à ce que vous nousman- 
ciez. * Notre hôte nous témoigne toute forte de 
bonté & d’affeCrion. Mais il a une étrange peur 
que fi on vient à découvrir que nous fommes 
chez lui , cela ne fafl’e tort à la million & à M. 
de Sebafte , qui nous doit venir voir dans huit 
ou dix jours, j c ne crois pas cette peur trop bien 
fondée : mais que taire, c’elt une maladie dont 
il n’eft pas facile de guérir les gens. 11 neferoit 
pas mauvais d’afïurèr ces MeHieurs, qu’on ne 
ieurfauroit point mauvais gré à la Cour de 
Rome de m’avoir donne retraite, 

* M. van Heuffen, 
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LETTRE CCCCLIV.* 


Mad.de Fontpertuis. Sur ce qu'il 
étoit obligé de fe retirer de Bruxelles , le Mar¬ 
quis de Cajîanaga lui aiantfait dire qu’il ne 
pouvoit plus lui continuerJa Protection. 

V Ous êtes trop bonne, ma très-chcre Sœur, 
& l’affe&ion que Dieu vous a donnée pour 
moi vous rend trop humaine. Vous êtes fi tou¬ 
chée de l’état où je me trouve prefentemcnt, 
que vous me témoignez avoir befoin que je 
vous confole. C’eft qu’il y a des chofes qui pa¬ 
rodient plus grandes de loin que de près > & 
l’idée d’une perfonne que l’on lé reprelenten’a¬ 
voir pas où repofer la tête , a quelque choie 
d’effraiant. Tout cela néanmoins eft fort peu 
de chofe. J’ai contre mon attente été oblige de 
fortir d’un lieu où j’étois fort commodément 
•& fort doucement. Nous avons fait divers 
projets de nous retirer en certains lieux, qui 
n’ont pas réuiîi, non par défaut d’afr'eérion des 
perfonncs chez qui nous penfîons nous retirer, 
mais parce que nous avons jugé nous mêmes 
que les chofes n’étoient pas en état que nous y 
puilions être cachés. Ce pouvoit être quelque 
ilijet d’inquiétude ; mais je vous allure qu’il a 
été trcs-pttit à mon égard. Je n’en ai pas dor¬ 
mi une nuit moins bien, & n’en ai été ni moins 
bien, ni moins tranquille, j’ai travaillé à mon 
ordinaire aulîi-tôt que j’ai été un jour ou deux 
en un même lieu. Et ce qui auroit été capable 
de diminuer mon chagrin, il j’enavois eu, c’eft 
çpie j’ai trouvé par tout de bons amis, pleins 
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de charité & de bonté, qui m’ont bien fait con- 
nokre la vérité de cette parole de J. C. que 
quand on quitte quelque choie pour lui, on 
trouve dans les perfecutions mêmes , des pcrcs 
& des mères, des frétés , des fœurs , des mai ion» 
qui valent mieux que ce que l'on a quitté. Ce 
que vous me mandez de la libéralité de deux 
perfonnes li pleines d’affccîion & £genereufies» 
en eft encore une preuve, £c c’eft par là que je 
l’eftime infiniment plus que par le don. Car 
tout ce qu’on m’a mandé de la difficulté d’être 
paie & du danger de perdre une partie de fon 
du, ne m’a pas caufé la moindre peine, m’en 
étant toujours remis à la providence de Dieu 
qui ne manque point à ceux qui fc confient en 
lui. Mais j’ai eu une fenfiblc joie de la bonne vo¬ 
lonté que m’ont témoignée en cette rencontre 
des perfonnes que j’ai tant de lu jet d’aimer, &C 
que je recommande tous les jours dN.fi. au fi. 
Sacrifice. Le fccret qu’ils vous ont recomman¬ 
dé eft une marque qu’ils n’y ont regardé que 
Dieu, ôc qu’ils n’en cherchent point derecom- 
peniê devant les hommes. Mais n’eft-ce point 
ici une de ces occaiions où ]. C. veut que notre 
lumière luife devant les hommes , afin que 
voiant nos bonnes œuvres, ils glorifient notre 
Pere qui eft dans le ciel; T ai b'ien des raifons 
qui me perfuadent que cela devroii être ainfi 
en cette rencontre,} e ne dis pas que Ton formât 
delà trompette j mais que l’on ne cachât pas 
auffi à bien des gens qu’il fierait bon qui le Ai fi¬ 
rent , ce que mes parens ont fiait pour moi ; èc 
qu’il ferait même fort à propos que cela fut fû 
de celui à qui vous me priez fur tout de ne le 
pas dire. Cependant comme il n’y a perfonne 
plus religieux que moi à garderie fccret» quand 
oomei’à recommandé, de à ne jamais dire à un 
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ami ce quefaurois fû d’un autre, qui lui pour¬ 
ront taire delà peinevous pouvez vous aiîurer 
qu’il n’en l'aura rien, tant que vous voudrez que 
je ne lui en parle point. 

LETTRE CCCCLV. * 

AM. V a e s , Confeiller du Confeil Jouve • 
ram de Brabant. Il lui rend compte dunpe¬ 
tit volage* 

V Ous {aurez,Moniteur,par le compagnon de 
notre voiage, les diverfes avantures qui 
nous ont empêché d’arriver à tems à Maeftrycht 
pour avoir le bonheur de vous y trouver enco¬ 
re, vous 6c Madame, 6c vous y témoigner de 
vive voix l’obligation que nous vous avons d’a¬ 
voir pris tant de peine pour nous procurer une 
retraite, jufqu’àce que nous publions de nou¬ 
veau jouir avec fureté du bonheur que nous 
pofïedions , dont la principale partie étoit d’a- 
voir auprès de nous de li bons amis. Comme M. 
Erneft vous rendra compte de tout ce qui nous 
oft arrivé, 6c de la maniéré li bonne 6c li obli¬ 
geante dont nous avons été reçus par Madame 
votre belle foeur j il ne me refte que de vousaf- 
iiirer de ma parfaite reconnoillance pour tou¬ 
tes vos bontés, 6c du delîr que j’ai que Dieu en 
recompenfe vous comble de toutes fes grâces 
ipirituelles Sc temporelles. Je fuis tout à vous 
de tout mon cœur, 

* 1 J, Mai 1690 * 


LET- 
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LETTRE CCCCLVI,* 

A M. d u V A u CEI, Sur/li retraite de Bru * 
xellesi divers Ecrits qu'il avoit reçus sÿ qu'il 
envoi ou le changement qui devait arriver 
dans le Gouvernement des Pats-bas. 

V Otre pèlerinage a été caufe que vous avez 
reçu bien tard les nouvelles de notre tranf- 
niiçrai ion. On vous en a mandé les particula¬ 
rités 3 de on vous a fait fans doute lavoir qu’a- 
près les difficultés que nous avons trouvées de 
demeurer avec les amis de Hollande , à caufe 
de 1 aprehenlion qu’ils ont eue que cela venant 
a fe lavoir , ne fît tort à la million , on nous a 
procuré une autre retraite f où nous fournies 
parfaitement bien , étant avec des personnes 
fort ge ne reniés, de qui ont pour nous une ten- 
dreflé & une afféélion inconcevable. Nous ne 
lai/Tons pas néanmoins de defirer, li cela fe peut, 
de retourner à notre gîte : & ce que vous avez 
fait écrire à Bruxelles ôc à Madrid y pourabien 
iérvit. Mais à moins.que trous ne foions dans 
la même ville - nous ne délogerons point d.t 
lieu où nous femmes prejfentement ; parce que 
nous y Tommes fort commodément, & en trè; 
grande fureté. On ne nous a pas encore mandé 
li la lettre du Cardinal a été rendue. On doit 
louer Dieu du bon état où vous mandez que 
font les trois affaires 3 des V. articles , du péché 
philofophique , & de lacenfuredu Vilionnai- 
re. if. Vous aurez reçu la 3. Dénonciation , où 

on 

* 7. juin rdpo, 
t A Lîege. 

i Le P. Malcbranche. 

Tome VI, ' g 
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on éclaircie ce que les J ci utres d lient dans leur 
e. gc z. lettre, des Ecrits de leur ProfeïTeur de 
liiion. je travaille à une 4. Dénonciation con¬ 
tre leur 3. lettre que P011 ne vous aura peut-être 
pu envoler , parce qu on 11 en aura reçu qu une 
copie de Paris, & que je ne lai ii les J ci lu tes 
Pont fait imprimer en Brabant, comme us ont 
fait la 1. & la 1. Je manderai à M. Ernelt qui! 
vous envoie, s’il peut , la iheie du 1 . Eltrix 
que nous 11’avons eue que d’emprunt. Je crois 
que l’on vous a envoie les premières teuulcs dit 
4 volume de la Morale Pratique, qui eit 1 no¬ 
toire de M. de Palafbx. je penfe que cela lera 
achevé dans un mois ou iix iemaines. je ne pré¬ 
vois pas ce que les jefuites y pourront repon¬ 
dre. j’ai bien avancé le volume lui vaut > qu) ie- 
ra de leur conduire dans la Chine , & principa¬ 
lement des idolâtries qu’ils y ont permifes. Le 
z. T. de Navarre rte que nous avons eu par un 
bonheur imgulier , nous a fourni de quoi les 
accabler fur cela. Ce volume leta fort avanta¬ 
geux aux Ordres de S. Dominique cg de b - r tan- 
cois j &C je ne doute point qu’au moins les pre¬ 
miers ne nous en fâchent bon gré. 11 elt bien 
étrange que M. l’Evêque de Vaifon ne loitpas 
encore en liberté. On ne comprend rien à cette 
ccrte conduite. Je viens de recevoir des nou¬ 
velles de Bruxelles, d’où on me mande que le 
Marquis de Montcayo qui y efl prefentement, 
doit erre premier Mmiftredans les P ai s-b as, ce 
qui fait croire que c’cft parce qu’on donnera le 
gouvernement au Frète delà Reine d El pagne, 
auquel cas on fera bien aile que le premier Mi- 
niltrc foit un Efp|Ênol. Je luis bien oblige a 
M. de C. de ce qu’il a fait pour la p errai mon. 
Ç’ell allez qu’on l’air donnée verbalement, 
p oui vu que j’aie une lett-c qui en rende te moi- 
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gnage. Cela fera bon pour les perfonnes chez 
qui je ferois retiré. Je fuis tout à vous. 

LETfRE CCCCLVÎL 

A M, V A e s > Concilier du Confeil fouveraitt 
de Brabant pour le remercier de tous les bien¬ 
faits qu'il en recevoir . 

O Neft, Monfieur, fi accoutumé aux’témoi- 
gnages que vous nous donnez fans cefi'e de 
votre amitié, qu’il femble qu’on en eft moins 
touché, parce qu’on n’en eltpas furpris. On la 
regarde comme un bien tout acquis, qu’on n’a 
plus befoin que de conferver •, & on eft même 
fur cela fans inquiétude, parce que l’on fait 
combien vous êtes conftant à aimer ceux à qui 
vous avez promis votre affeétion. Cependant 
nous n’en devons pas être moins reconnoiifans, 
& c’eft notre peine, de nous trouver toujours it 
iinpuiiîans à vous rendre aucuns bons offices, 
& capables feulement d’en recevoir de vous. 
La perte que nous avons faite à Bruxelles en a 
été une nouvelle occafion j & nous avons fu 
par le R. P. de Hondt, les offres fi avantageufes 
que vo\is nous avez fait faire fur cela. Nou; 
vous en fomrnes bien obligés : mais comme 
nous avons encore quelque tems à demeurer en 
ce païs-ci, nous verrons comment les chofes 
tourneront. 

On ne doute point ici que 1 Empereur & le 
Roi d’Efpagne n’acceptent la treve ; & nous 
favons certainement que le Refïdent del Em¬ 
pereur en a parlé à la Haye comme d une cho- 
fe très-affuree. Dieu le veuille, fi c clt pour le 
bien commun de l’Europe, comme je ne fau- 
iois m’empêcher de 1 efperer ! Je vous lupplie 
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d’alVurer Madame Vacs que je ne Toublic pas 
devant Dieu non plus que vous, Moniteur, 
ne doutant pas qu’elle n’ait la bonne part dans 
toutes les chofesfur lefquellcs nous vous Tom¬ 
mes Il redevables. M. Emeil me prie de vous 
prefenter Tes très-humbles relpcéts a 1 un & à 
l’autre. Il vient de partir pour un petit voiage 
de trois ou quatre jours, que je n ai pas eu be- 
foin de Taire , ne trouvant tien de meilleur 
pour ma Tante que de demeurer dans une mai- 
ion de campagne où je luis maintenant, dont 
I’aircft fort bon. Je fuis Sec. 

LETTRE CCCCLVIII.* 

A Madame de Fontp e r t u i s. Sur les 
mauvais traitement eue ton fai fou au i - '. du 
Bi euïl dans fin -Exil. 

C E nous a été un étrange contrecoup , d’ap¬ 
prendre cc qui eftarfiVé au pauvre ïnfulai- 
re j, après les grandes elperances qu’on nous 
avoir données d’un traitement tout oppolé. 
j’endois être plus touché que per Tonne , puif- 
que c’efl à mon occalion qu’il eft traité fi dure¬ 
ment depuis tant d’années. Mais comme je fuis 
alluré que c’elt Dieu principalement qu’il a re¬ 
gardé dans ce qu’il a fait pour moi, je ne puis 
douter que Dieu ne lui en tienne compte,& que 
deslbuffrances li extraordinaires, ne foientla 
voie par laquelle il a rciblu de le faire arriver à 
une fâintetc non commune, bi nous avions au¬ 
tant de foi que nous en devrions avoir , cette 
penfée nous feroit trouver des fujets de joie, 

uù 

* J. Août iffpo. 

'I Le Peie Du Breuil qui éteit relégué dans une Iile. 
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fcù nous n’en trouvons que a affliction & de lar¬ 
mes. Mais notre efprit eft fi rempli des idées 
humaines par lefquelles on juge des biens SC 
des maux par rapport à cette vie, que nous 
croirions manquer de naturel & d’amitié, fi 
nous ne plaignions nos amis quele monde per- 
fecute ; au lieu que , félon l’Evangile, nous les 
devrions eftimer heureux, & nous reprocher 
notre peu de foi, de ce que nous nous trouvons 
dans des fentirnens contraires. Avouons au 
' moins notre foiblcfïè, Sc ne nous en faifons pas 
un mérité, Sc prions Dieu pour les perfecu- 
tcurs encore plus que pour les perfecutés, car 
ils en o u plus de befoin. Et ce peut être une 
faute confîderable, de ce que nous ne le faifons 
pas affez ni avec allez de ferveur. 

Vous voiez bien que cetre lettre n’eft pas 
moins pour le cher Infulaire que pour vous. Car 
je n’ai point d’autres penfées fur fon fujet, Si je 
nepourrois lui écrire que la même choie. 

LETTRE CCCCLIX. * 

AU. d it V aucel. Sur une petite promena¬ 
de qu’il avoir. faite ; uneReltgteufè qui deman¬ 
dait à changer de Couvent ,• les Ecrits du P . 
Bouhours ,• & la quatrième Dénonciation du 
péché Phllqfbphique. 

J E viens de rcçcvoir votre lettre du zp.en- 
voiée d M. Navxus. J’y répons à l’inuant > 
quoique je ne fois pas alluré que ma lettre puif- 
fe erre portée à la polie d’ici, aujourd’hui, au¬ 
quel cas je l’envoierai à Bruxelles, Sc ce ne fe¬ 
ra que dans S. jours qu’elle vous fera envoiée. 

E 1 li 


* 18. Août 1 











































Tei CCCCLTX. Lettre dè M* Amatild 
ïî y a if. jours que nous allâmes prendre l'ait* 
delà campagne dans un forr beau chateau à qua¬ 
tre lieues d'ici. Mais on a découvert, nous ne 
(aurions dire comment , que nous y étions, ce 
qui nous a obligés 3 en revenant dans la ville * » 
de changer de demeure, & de nous mettre en 
un autre lieu où nous fouîmes très-bien } mais 
plus cachés. 

Vous avez mis fur un fort bon train l’affaire 
de la Religicufe que je vous avois recomman¬ 
dée } & vous avez bien fait de fupléer par vos 
memoriaux à ce que je pouvois avoir omis. C’il 
en effet pour pa/lèr dans un aurre Ordre, mais 
d’une plus étroite obfervance que celui qu’elle 
quitte , dans lequel il y a une rrès-grandedivi- 
lion parmi les Religieufes. Audi le bon Cardi¬ 
nal fe peut aÉurer que ce n’eft point par efprir 
de relâchement de pour être moins reguliere., 
que cette Religicufe demande de pouvoir chan¬ 
ger de maifoh. 

. Pour ce qui regarde le P. Bouhours , fes in¬ 
jures font li groJIieres qu’elLes ne méritent pas 
qu’onîle mette beaucoup en peine de les re- 
pouffer. Je n’aurai garde fur tour de m’addref- 
lèr à fOHicial de Paris, après l’avoir traité 
comme j’ai fait dans la Defcnfe des Vcriions. 
C’efè un homme dont il n’y a rien de bon à at¬ 
tendre. On a hiit tenir un mémoire au Duc 
de la Feuillade 8 c à l’Archevêque fon frere » 
pour leur faire entendre que c’ell à leur confi- 
deration qu’on n’a pas voulu taire réimprimer 
la reponfe qui fut taire il y a iz. ans à la lettre 
de ce Jeiuite à un Seigneur de la Cour, qu’ili 
eu fimprudcnce de faire imprimer de nouveau,, 
fans que cela ferve de rien du tout à foutenk 

leuff 


* DIege, 
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leur méchante eau le du péché Philosophique , 
Nous n avons encore pris aucune rélolutidrt 
far ce libelle du P. Bouhours. On y avoir fait 
néanmoins une réponfe : mais nous Sommes en 
douce li nous la devons donner, parce quelle 
de un peu longue , & que c’eft détourner l'at¬ 
tention du public déchoies plus importantes* 
Mes volages & ma maladie ont bien reculé la 4, 
Dénonciation, Enfin clic cil envoiée pour être 
imprimée : mais une Thefe d'Anvers m’y a fait 
encore ajouter quelque choie, ce qui ne retar¬ 
dera pas rimprefïïon : car c’cft tout a la fin que 
ion mettra la réfutation de cette ihefc, f ai 
eu bien foin de remarquer dans cette picce, que 
1 ignorante invincible a tout un autre fens dans 
laThéologiedcs jefujtes que danscelledes Do¬ 
minicains. C’eft pourquoi on s’y réduit a prou¬ 
ver qu en prenant ces mots dans la notion qu'y 
donnent les Molinihes , il y a toujours eu upe 
infinité de per in unes qui ont ignoré in vincibîe- 
ment Dieu & fa iaintc loi, d’où il s’enfuit que 
jdon eux leurs péchés n’ont été que Philofa- 
pniques. Cela eft fi bien prouvé , ce me femMe» 
que je ne. vois pas qu’on y puâffe rien repondre 
qui ait la moindre vraisemblance. Vous aurez, 
recu prefenrcment PEcrir intitule : Les vérita¬ 
bles femimens des Je fui tes. Nous ne (avons qui 
en elt fauteur -, mais il a été imprimé a’abord A 
Paris. 


Ce 19. 

Cette lettre ne put partir hier , Sc nous re¬ 
cevons pre fente ment vos lettres du 19.} uiilet* 
Jcn’ai rien de particulier à y répondre. Je me 
fuis refolu de faire une Dénonciation fur cet¬ 
te Thefe d'Anvers * de ce que je penfois ajouter 
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à la 4. afin que la 4. foit plutôt imprimée. J au- 
rois bien des choies à vous dire fur ce que nos 
amis de delà trouvent fi mauvais qu’on défen¬ 
de Janfenius contre les calomnies des Jefuites. 
Mais je ne veux pas entrer dans une matière qui 
leur paro'it li odieulc. Je voudrois feulement 
qu’ils conlideraffient de quelle maniéré le P, 
Contenfon en a écrit dans fon Traité de la grâ¬ 
ce, où il s’objefte que ce Prélat femble n’avoir 
enfeigné que l’efficace de la grâce, je vous fup- 
plie de voir vous même cet endroit. 

LETTRE CCCCLX. * 

A M. du Vaucei. Sur la permijjïon qu'il 
avoit obtenue à une Religieufe de changer de 
Couvent; le relâchement de certaine s Reïtgieu- 
Jes appe liées Conceptionijies $ le Projet d'u~ 
ne Juplique pour retirer un de leurs Couvents 
de la conduite des Moines . 

J E vous fuis , Moniteur, bien obligé de toute 
Ja peine que vousavezprife pour l’affiaire que 
;e vous avois recommandée. On eft très-fatis- 
fait de ce que vous avez obtenu , &c on n en de¬ 
mande pas davantage.. Car la Religieufe pour 
qui je vous ai édrit eft refolue de fc "retirerdans 
unc maifon de fon In flitut, où il y a peu de 
Religieufes, qui vivent très-regulierement*. 
lui t uffifant pour le repos de fa conlcience, quel¬ 
le fe puilîe confbÙèr à celui qui l’a foulagée dans 
toutesfespeines, ou àquelqu’autre approuvé 
par le grand Vicaire de M. l’Evêque de Liege. 
Mais voici une autre proportion que le feu! 

inté- 


* as. Septembre 1 6$% 
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intérêt de la gloire de Dieu m’oblige de vous 
taire. 

Les Rccollets de ces quartiers-ci fefont avifés- 
de faire un nouvel In (lit ut de Religieufes, fous- 
le nom de Conceptioniltcs. C’eft de cet Infti—- 
tut, dont eft la Rcligieufe pour laquelle je 
vous ai écrit, je ne fai quel a été le commence¬ 
ment de cet Infcitut ; mais prefentement, hors- 
la maifon où elle prétend le rétirer, toutes les> 
autres (ont très-mal conduites, ôc dans un grand 
relâchement. Ce font des filles très-fenfueiles s . 
qui ne fe contentent pas de pain & de heure pour 
leur déjeuner ( ce qui eft un repas qu’on ne con- 
noît guere dans les Religions bien réglées ) il 
leur faut de la langue de bœuf ou du jambon*- 
Et quand quelque zélée en a fait des plaintes- 
aux Peresjils ont répondu qu’ils en faifoient bien; 
de même. Ce ne font de plus quamitiés parti¬ 
culières entre les anciennes & les jeunes, ce qui 
eft caufe de toutes fortes de cabales. Et enfin 
cela va afîùrément très mal, hors le couvent des- 
Religieufes de Vifet, qui eft celui dont je vous 
voulois parler, qui eft dans tout un autre cfprit, 
parce qu’elles fe conduifent parles avis de M*- 
l’Abé de Roleduc de l’Ordre des Chanoines 
Réguliers, qui eft un très-faint homme, & tout 
le monde dit que ces filles y vivent comme des 
Anges. Mais ce n’eft pas les freres Mineurs ou 
Recoilets qui font caufe de ce bon ordre : au 
contraire, ils ont penfé tout ruiner- Car ce Mo- 
naftere n’étant à Vifet, qui eft une petite ville 
entre Liège & MaftricK, que depuis i ^ ou 16V 
ans , parce qu’il y avoir une Rcligieufe qui leur 
étoit toute dévouée , ils la faifoient toujours 
fuperieure fans aucune éleélion. Enfin les Reli¬ 
gieufes felafîerent de ce procédé qui eft contre 
leur Règle, Sc procédèrent à une élection, où 

E S elles 
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elles choiiirent pour leur Abefle celle qui Ici! 

prefentemem , qui elt une très fente vie, e 

qui fit tant de dépit à la favorite des Recollcts,, 
quelle fortit de lamaifon avec quelques unes de 
les confidentes j & depuis ce tcms-la et ci tan¬ 
te cà & là * fans être dam aucun Monaftere,. 

Tout ce narré n’elt que pour vous demande!: 
fi au cas que l’Abellc de Vil'et & toutes es Kc- 
ligicui’es demandaient de n ccre plus^ous le» 
Moines, mais fous l’Evcque, elles n obtien¬ 
draient pas ce qu’elles demanderoient par une 
fuplique qui feroit lignée de toutes imam me¬ 
ntent. Les perfonnes qui les connoilient par* 
ticulierement ne doutent point qu el. es ne 
foient dans la difpolitionde iignet une telle re¬ 
quête , pourvu qu’elles enflent fu jet deiperec 
que S. STleur acorderoi t ce qu’elles demandent. 
Mais ce qui les empêcherait de la prelenter, 
eil qu’elles feroient terriblement perlcturecs 

par les RéccllctSi fi elles n’avoient pu venu a 
bout de leur entreprife^ fe qu’ilsen lu lient aver¬ 
tis. Pour moi je ne lai fi je me trompe , mais 
j’ai fou vent oui dire qu'on clt facile a Rome a 
retirer les Rcligieuies de la junfdittion deî 
Moines, pour les mettre fous les Eyeques, 
quand ce font les Couvents entiers qui Æ de¬ 
mandent. Il me vientprefentementune genlcc 
de diipofer les perfonnes en qui ces Rehgieuies 
ont créance , de leur faire dreifer une fuplique 
adhuncejjetlum , que l’on vousenvoiroita con¬ 
dition que vous ne vous en fervi riez que quand, 
vous feriez bien atfiiré que l’affaire reulluoit, 
ou en tout cas> que les Recollets n’en feroient 
point avertis. Quoiqu'il en ioit j ne manquez 

pas 5 s’il vous plaît s de me repondre la premiè¬ 
re fois fur la facilité ou la difficulté de ce que ie 
vous propofe. Je fuis tout à vous, mon très- 
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cher ami. On vous mande que je parts dans», 
ou 4. jours pour retourner à notre nid. 

LETTRE CCCCLXI.* 

A M. DU V A ü c 11. SurJon retour à Bruxel¬ 
les ; & une lettre que M. Feydeau avoiss 
écrite. 

N Ous arrivâmes M. Emeft &moi à notre 
ancienne demeure, où je dois demeurer 
très caché jufqu a ce qu’on ait reçu ce que: 
vous avez promis de nous faire venir d’Efpagnc». 
Il femble que depuis quelque ceins il y ait ure 
petit démon qui ait une commilfion particu¬ 
lière de nous traverfer par tout où nous croions; 
pouvoir trouver quelque repos. Car les Jefui- 
tesavec d’autres Moines qu’ils ont fait entrer 
dans leur cabale, ont tant fait de bruit à Liege* 
que ceux chez qui nous demeurions , & qui ont 
pour nous une affeftion trcs-lincere & très-ge- 
nereufe , font enfin demeurés d’accord qu’il; 
étoit plus à propos que je me retiralfe, parce 
que le Prince étoit li peu abfolu, qu’il ne pour- 
roit peut-être pas empêcher que le Confeil de 
guerre ou les commifîaires impériaux ne me fif- 
fent quelque infulte. Mais parce que nos amis 
d’ici ont jugé que nous nepouvions pas demeu¬ 
rer tous au même lieu fans être en danger d’ê¬ 
tre découverts, M. Guelphes eft demeuré à 
Liege, où un Echevin a demandé permilîiorr 
de demeurer pour un François, 6 c on eft affu- 
ré de l’obtenir. Le P. Quefnel eft demeuré à 
Malines chez un ami tres-affeélionné, en at¬ 
tendant que nous aions plus de fureté, & je fuis 

E 6 reve» 

Septembre i6$o a 
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revenufculavecM.Ërneft, qui étant Liégeois, 
peut paraître fans qu'on Lui puilTe rien dite , 
comme il a toujours fait depuis notre départ: 
dcfortc que cela iert à me couvrir ; car il ne pa¬ 
roi tra point de changement dans la maifon. 
Mais c cd ce qui doit vous porter davantage à 
nous procurer d’Efpagne quelque choie qui 
nous pu idc donner moien de nous réunir fanit 
courir de rifque. 

Nous avons trouvé en arrivant ici un papies 
manufent de 4S. pages, mais qui n’étoic pas 
achevé , fans que nous Lâchions qui nous l’a en¬ 
volé. C’efl un récit fort exact de la naiffance 
& des a-vantures de l’Abé nommé à l’Evêché de 
Pamiers. Cela paroïr avoir été écrit par un hom¬ 
me de bien, lincere $C bien informé. C’ed la 
plus horrible choie que l’on fe pui/ié imaginer* 

Nous vous eirvoions une lettre que M„.Fey¬ 
deau nous a écrire. Je doute fort qu’il y ait rien 
à faire pour lui du côté de fon Evêque : car il 
dira toujours que cela, s’eft fait avant qu’il fut 
Evêque, &c qu’il ne peur rien en cela ; que c’ed 
j"affaire du l(oî. Cependant comme le pis qu’il 
peut arriver cft que l’on n : obtienne rien , Li 
vous voiez quelque jour à ce que les amis de 
.M. Feydeau lui ont propagé , je.crois que vous 
ièrez bien de tenrer tout ce qui fera en votre: 
pouvoir fans vous commettre.*. 
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LETTRE CCCCLXII.* 

A M. d u Vaucei. Sur la mauvaijè re¬ 
nommée qu’ayoit nommé à l’Evêché de Va¬ 
nner s ; l’Eclatrcijfement de l’équivoque du moi 
d'Invincible ; l’Etat des affaires de l’Empire 2 
quelques Ecrits des Jefuites pour jufiifiér leur 
pêché philofophique i l'Archevêque de Mali - 
nés ; l’Busqué de Bruges , l’Archevêque de 
Cambrai i & la mort du P, Pour a de l'Ora¬ 
toire. 

J E vous ai parlé dans ma derniere d'un-Ma¬ 
nu Ecrit qui nous a etc envoie de Paris, fans 
(avoir par qui, qui nous fait un horrible por¬ 
trait du nommé à l’Evêché de Pamiers. J’en ai 
depuis reçu crois autres cahiers, qui contien¬ 
nent d’étranges friponneries en matière de bri¬ 
gandage. Cela m’a donné tant d’indignation * 
que je n’ai pii m’empêcher d’en écrire à un de 
mes amis, en l’exhortant de taire profiter ce 
que les Peresappcllent tatenttmfitnuliaritm.it » 
parce qu’il eft tort bon ami d’un Evcque que 
[e ne crois pas en fureté de confidence, s’il n’in- 
forme leRoi des méchantes qualités de cet hom¬ 
me, & de l’horrible réputation qu’il a dans te 
monde, ce que fans doute on a eu foin de ca¬ 
cher à S» M. Si je puis venir i bout de faire co¬ 
pier les rrois premiers cachiers, je vous les en¬ 
volerai. Car ils ne fiuffifient que trop pour faire 
avoir ce raiferablc en horreur: & je ne fauroîs 
croire que fi te Cardinal Collorcdo les avoit 
vils 5 il n’emploiat tout fion zèle pour porter le} 
Pape à ne point recevoircetcenoniination. Cac 

quand- 
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quand un homme clt au.fi i diffamé que l’clt ce¬ 
lui-là j outre fon ignorance dans la fcience de 
l'Eglife , la baücfle de ià nai fiance, & là con¬ 
dition de petit valet, qui font routes choies 
notoires, on ne peut douter qu'un Pape n’aic 
droit de rejetter un telfujcc. 

je luis bien aile que vous aicz été content 
de la maniéré dont j’ai éclairci l’équivoque du- 
mot ^Invincible. Mais je ne vois pas de même 
que je fulie oblige de me déclarer iur ce que 
vous dites que les Jefuites nous imputent, que 
nous voulons que l’ignorance en elle même eft 
un péché , n’y aiant pas un feu! mot dans tous 
tous nos Ecrits fur quoi ils puiflent appui cr cet¬ 
te impoltiirc. 11 ne faut pas les accoutumer à 
dire ce qu’il leur plaît fans en aporter de preu¬ 
ve, en rejettanr (ut nous onus probandi y ce qui 
ne fer oit quemhar aller les difp utes, &c en faire 
perdre le fil 

DomMarcopourroirdoncbienn’avoirpoinî 
de femme, pinfqu’on rompt ai n fi les maria¬ 
ges. Il faut que l’Empereur foît bien mal fatis- 
feit du prelênt Pontificat. Vous aurez lu plu¬ 
tôt que nous la trille nouvelle de la prile de 
Ni/fa & de Vidia par les T Lires. La iàilon étant 
fi avancée, il n’y a plus d’aparence qu’ils là fient 
dé plus grands progrès cette campagne. Mais 
il ell bien à craindre que la guerre contre les 
Turcs n’aille pas trop bien , tant que les plus 
grandes forces de l’Empire feront emploiees à 
pourfuivre un deflèin , dont il n’y aguere d’ap¬ 
parence qu’ils viennent àbour., qui elt de for¬ 
cer la France de recevoir la paix aux conditions 
qu’il plaira à fes ennemis de lui impofer. Je fuis 
tout à vous j mou très cher ami. 
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Te viens de recevoir un méchant Ecrit que 
les Jefuites ont publié fous un faux nom, pouf 
éluder la condamnation de leur doctrine du pé¬ 
ché Philofophique. Car vous verrez que dès, 
l’entrée ils en établirent tous les principes. Je 
n’ai fait que le parcourir , car il nous fera aifé- 
d’en avoir un autre exemplaire. Mais j’ai crut 
qu’il eft important de vous l’cnvoier auffitôt * 
parce qu’il mérité d’être déféré au S. Office, 6 C 
que ceferoit un coup de partie fi on l’y pouvoir 
faire condamner. 11 nie femble que les Reli¬ 
gieux de S. Dominique rendroient un grand 
fervice àl’Eglife , s’ils s’emploioient ferieufe- 
ment à faire cenfurer ce libelle, qui renverfe en 
tant de points la doétrine de S. Thomas pour 
établir le Molinilme & qui veut faire paffier 
pour une maxime très chrétienne cette erreur 
de Leffius combattue avec tant de force par le 
P. Lemos : Facienti quod in fe ejl exfolis natu- 
yh vinbus F)eus non denegatgrattant. On y fou— 
tient auffi comme un principe très certain de la 
bonne morale, cette proportion de tant de Je- 
fuites: Non efi peccatum formate mji conjcten - 
tia hic <£f nunc judicet demalitia:ccc[\i\ revient 
à ce qu’ils ont ioutenu à Aix : Confcientia en ca 
illicitum intrepidaexeufat apeccato. Or tant 
que ces faullês maximes habiliteront, on ne lau- 
roit empêcher qu’on n’en tire , en raifonnanc 
conièquemment , l’erreur du peche 1 hilolo— 
phique. Car rien n’eft plus clair que laconfe- 
quence de cet enthymeme du profeilcur de i i- 
jon, iî on en laide paifer 1 antécédent : Au us 
humanus nunquam efi malus fublata cognitvme 
rnalitis. : Ergô aclus humanus nunquamejt of¬ 
fert fa Dei , H non cognofeatur efie ofjenfa Lieu 
C’eft donc cet antécédent qu il faudroit con¬ 
damner, ii on veut rendre inébranlable la con- 
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damnation du dogme impie du péché Phiiofo. 
phique. 

J’ai encore à vous parier d’une autre choie. 
Vous aurez vu dans la fin de la 4. Dénonciation 
ce que j’y raporte du livre in folio-dt Tcnllus 

Î efuite Anglois. Il n’y a pas d’apparence que ce 
ivre ne foit pas à Rome. Il etl d’autant plus 
dangereux, qu’il raifonne plusconfequemment 
& pi .us fubtilement en fiuivant lés médians prin¬ 
cipes. Ne pourroit-on point encore le deferer 
au S. Office, en y joignant une inftrutdion qui 
ferait principalement remarquer ce qu’il y dit 
de l’ignorance l Pendant que l’on paraît être all¬ 
iez bien difpofé fur cette matière, il faudrait la 
pou/îèr autant que l’on pourrait. Le P. Guf- 
man aiant de fi bonnes intentions doit être bien 
mortifié d’avoir contribué à faire Archevêque 
de Malines celui qui l’ell préfentement , qui 
paraît avoir pour but de tenveri'er tout le bfen 
qu’a fait fon prédecefleur. M. Opltract très ha¬ 
bile Théologien , qui a autant de pieté que de 
feience, & qui écrit mieux en Latin qu’on ne 
fait d’ordinaire en ces païs, a éré établi leéteur 
en Théologie par le défunt Archevêque, dans 
le /êminaire de Malines. La première chofe qu’a 
fait ion fucceflêur étant arrivé à Malines, a été 
de lut ôter la leçon pour la donner à un nommé 
Martin ,Hibernois, quis’eft rendu le méprisée 
tout le monde par fes impertinences. Tous les 
gens de bien ont eu tant d’indignation de ce 
procédé, qu’ils ont obligé M. Opflraet de de¬ 
mander maintenue au Confeil Souverain de 
Malines, contre cette maniéré injulte de le de- 
poflèder fans raifon. On ne fait pas ce qui eu 
arrivera ; mais cela fera bien du bruit, & dé¬ 
criera terriblement le nouvel Archevêque. Ce¬ 
lui qu’on a fait palfer du Vicariat de Boisleduc 
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à l'Evêché de Bruges, ne vaut pas mieux. Il a 
été pris pour Gomm ilfairedans l’affaire des PP. 
de l'Oratoire, où i 1 n’a rien fait qui vaille, non 
plus que M, S'teyaerr, qui droit fou Collègue 
dans cette commiflion. Cependant les calom¬ 
nies qu’on avoit répandues contre eux fe font 
dillipees, parce qu on ne les a pû appuier d’au¬ 
cune preuve. Mais la timidité de M. de Cam¬ 
brai eft caufe que cette affaire n’. lt point enco¬ 
re terminée. Car quoi qu’il foir bien difpofé 
pour les PP. de rOuuto're, & très perfuadé de 
leur innocence , U paroït qu’il n’oie les julhfiet 
entièrement, par la crainte qu’iPa des Jefuitcs. 

Un des Pères de l’Oratoire * qui étoient lor- 
tis de France pour ne pas ligner un méchant 
Ecrit que l’on vouloir qui fût ligné par rous P s 
particuliers de la Congrégation , elt mort de¬ 
puis peu à Mdubcuge. Cétoit un homme de 
grande pieté, & qui faifoit beaucoup de fruit 
paries prédications Ôc par les directions. Il 
êtoit extrêmement de nos amis, & nous eft vc= 
nu voir divtrfes fois. On le recommande à vos 
prières. Nous vous fom mes bien obligés de tou¬ 
te la peine que vous prenez pour nous procurer 
une plus grande fureté. Mais après tour il faut 
remettre tout cela entré les mains de Dieu. 

Nous venons d’avoir une petite eonteftation 
fur ces paroles : mais après tout il faut remets e 
tout cela enti e les mains de Dieu . On a eu peur 
que cela ne vous fit concevoir que je ne me met- 
toisguère en peine de cetrc füreré i mais com¬ 
me cela eft fort éloigné de ma penfee , & que je 
la crois fort nccellaire pour noue ‘repos, j’ai 

fou- 

* Le P. Poura natif de Paris, nommé en Haiuant 
le P. Clara. 
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foutenu que vous ne le prendriez pas en ce feus* 
mais feulement que quoiqu'il en arrivât,nous 
nous foumettrions à l'ordre de Dieu, qui cft Ja 
difpoftion où nous devons être pour les choies 
que nous affectionnons le plus. 

LETTRE CCCCLXIH.* 

A M. d u Vaucïl. Sur l’Ecrit dont il efl 
parlé dans la lettre precedente touchant te 
nommé à l'Evêché de Pamiers ; le dejir qu’il 
avoit d’avoir un récit abrégé de la vie de M» 
de Caulet Evêque de Pamiers divers Ecrits 

dont il lui rend raifon. 

J ’Ai un rhumatifme un peu douloureux, mais 
qu’on ne croit pas qui puiife avoir de mau- 
vaife fuite. C’eft ce qui fera caufe que je ne 
vous écrirai que deux mots, en vous envoiant 
les trois premiers cahiers (qui n’en font que 
que deux dans la copie) de l’Ecrit où le nommé 
Evêque de Pamiers eft dépeint au naturel. C’eft 
tout ce que j’en ai pu fâie copier. Ces trois 
cahiers en contiennent allez pour faire conno'b 
tre le perfonnage, & être convaincu que ce fera 
une très grande honte à l’Eglife, il on foufre 
qu’un homme d’une fi balte naiffance, de nulle 
fcience que celle des médaillés, de nulle .pro¬ 
bité, de nulle con fcience •, & de la plus mé¬ 
chante réputation du inonde, foit Evêque, & 
qu’il le foit d’une Eglife où il ne travaillera 
qu’à détruire tout ce qu’un faint Evêque a 
établi de bien pendant 30. années a Epifcopat. 
Mais prenez garde, avant que de montrer cela 
à aucun Carclinal , d’effacer les. noms d’Odef- 


* 13. Qétsbre 
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faiclii Sc d’Ottoboni , en un endroit où il eft 
dit qu’on leur fît des prefens pour obtenir 
une grâce. Comme on ne Fa pu lavoir que de 
M. Serran i ou de M. de Camps, peut-être [que 
rmi d’eux s’en eft vanté, quoique cela nef oit 
pas vrai. Quoi quil en Toit, t il vaur mieux 
que cela ne foit pas vû par les Romains. Je 
Ferais bien aile d’avoir un récit abrégé de ce que 
fai/bit feu M. de Pamicrs dans le" gouverne¬ 
ment defa famille, de fes Ecclefiaftiqucs&de 
fon diocefe, comme auiîi de fa vie privée. 
Ven pourrais faire un bon ufage, en loppofant 
a l’infâme lettre du P. Rapin au Cardinal Cibo, 
Mandez moi, s’il vous plaît, quand cette let¬ 
tre a été condamnée. M. de Toureil pourrait 
engager les députés de Pamîersà faire cet abré¬ 
gé? Il faudrait n’y rien mettre que de bien cer¬ 
tain , & les faits feulement, fans exaggeration 
ni déclamation. Nous avons vû la lettre du P. 
Ccrle pour la publication du Jubilé. Elle eft 
bien faire de bien forte. Il eût été bon qu’il 
n’eût pas mis ce grand Pape. 

J’avois eu la penféede donner la Chine apres 

Palafbx. (a) Mais comme U y a un autre To¬ 
me qui eit tout fait, contenant les hiliou.es 
de Bernardin Cardenas & de Philippe Pardo, 
on me confeille de Fenvoier à 1 Imprimeur le 
pliaiôt que Fon pourra ; parce que celui de îa 
Chine n’eff pas encore prêt. Mais je vous lup- 
pliede me mander le plutôt que vous pourrez, fi 
fasl’hiftoire de Pardo (qui eft très belle J il 

tau- 

(d) Le quatrième tome de !a Morale Pratique des 
Jefuites, contient l'hiftoire de M. de Palafox ; lecin- 
quieme celles de Bernardin de Cardenas & de Philip- 
pe Pardo , & les deux fuivans regardent les aflairea 
as la Chine. 
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faudra ne pas nommer le P. Chdfooval Pe- 
t roc hé Dominicain, qui a fait un récit fort 
exact fo fort beau du hanniflgpienr de l’Arche¬ 
vêque. je ne vois pas de uaifon de ne le pas 
nommer. Neanmoins, iï on ne délire pas qu’il 
fou nommé, on fe contentera de dire qu’on 
fait Phifloirc de cebaoniffement , d’un Domi¬ 
nicain qui en fait le récit, niant été témoin de 
la plupart des choies qui s’y lont pafiées, Sc 
aiant appris les autres des PP.de fon Ordre qui. 
en étoient fort bien informés. Je lé ai tout ce 
que l’on fouhuirr ra. Mai s il 1er oit bien mieux 
de nommer l’auteur de cc récit. 

LETTRE CC C CLXIV.* 

A M. du Vau c el. Sur la cinquième Dé¬ 
nonciation du péché philofbphique ; la monde 
M- le Duc de Luines (y de M. de S . Marthe ; 
la copie de la fuite des faits (y gefles du nom¬ 
mé a l’Evfché de Pamiers ,■ d'une lie pan fi du 
I J . Gerberon au Mimfire Jurieu; <ÿ du livre 
des Variations compofé par j Vf. de Meaux. 

J E fuis tout à fait en mauvaifehumeur de ce 
qu’on n’a pas encore commencé d’imprimer 
D Dénonciation , quoi qu’il y ait douze 
jours qu’on en ait donné la copie à l'Imprimeur, 
qui avoir promis de commencer t,. jours après. 
Il for pour rai ion qu’il a peur qu’on ne le vilite. 
■Aiiifi je ne fai plus quand cetre pièce, qui nie 
paroîr très néceliaire pour détruire entièrement 
la méchante doétrine du péché philofophique, 
fera imprimée. Cependant les jefuites ne s’en¬ 
dorment pas pour la foutenâr autant qu’ils peu¬ 
vent* 

* 40, Octobre i6$o r 
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vmt, quoique condamnée, _M. Navaais nous 
mande d u i y. „ Les Jefui tes Anglois ( de Lie- 
j, ge ,ioutiennent aujourd’hui le péché philo- 
„ fophiq ue avec le fieul ch ancre ment d’un mot 
nm ne change rien dans lachofe, félon leurs 
,; principes : In eo qui Deum imorat , vel de 
» Deonon cognât madpalnlner. Voilà ce qu’on 
w mena dit : quand j’aurai laThefc, je vous 

Mais remarquez, s’il vous plaît, que ce font 
ccs mânes Je fui tes Anglois qui ont fait impri¬ 
mer 1 ouvrage pofthume de leur P. Terîlfus 
dont i! eu parié à la fin de la 4. Dénonciation 
Keliicz la , je vous prie, ou plutôt faites là lire 
a vos bons amis , & ils verront que leur incul- 
pabütter dans le fens de cette Ecole des Tefui- 
tes, Anglois » ne îemcdic à rien , & n’empêche 
point au il ne fe foit commis une infinité de 
cnmes_ énormes , qui n’ont dus être félon la 
propo.ii ri on condamnée renouvelléepar ces le- 
juitcs avec ce mot d’in culpabilité}' , ni o dénie s 
de Dieu , ni péchés mortels, ni dignes de la 
peine ctérnelle. Prenez garde fur rôtît à un paf- 
iage de V arquez que le P. Tcrillus approuve 
comme contenant une raifon très-fol idc, par le¬ 
quel félon lui, tous ceux à qui la penfee n’cft 
point venue dans Pelprir qu’une aftion foit 
mauvaife, en ignorent la malice inculpabilïter > 
dont il s enfuit félon la doftnne commune des 
Jefuites qu’ils ne pèchent que matériellement. 
Ce qu on a fait à Rome pour la condamnation 
au péchéphilofbphique n’aura pas grand effet 
Ji on fouffre que les Jefuites s’en jouent par ccs 
prétendues modifications, c]u’on a rebutées lors 
qu’ils ont voulu les alléguer au S. Office pour 
empocher qu’on ne le condamnât. 

Voici une autre piece qu’ils ont frit impri¬ 
me* 
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mer en Hollande fous ce titre •• Lettre d un Ca¬ 
valier à l’auteur d'un livre intitule: Lanouvel¬ 
le hère fie dans la morale. On vous 1 envoie. C elt 
tellement le Hile du P. Bouhours, qu on ne peut 
douter quelle ne foitde lui. Vous verrez qu el¬ 
le n’eft fondée d’une part que fur la plus rade cC 
la plus impertinente fuppohtion du monde, 
qui eft que ce Cavalier aiant une eltnne toute 
particulière des Janfeniftes, eft ravi de trouver 
qu’ilsfont plus relâchés que les jefuites, ce de 
l’autre,fur 3. ou 4.faulTetés grolfieres. 

La i. eft que le Dénonciateur ait établi com¬ 
me unechofe indubitable, que la doctrine du 
péché philofophique elt fondée fur les fenti- 
mensdes lel'uites touchant l'ignorance invinci¬ 
ble ; au lieu qu’il a dit feulement quelleeto 
fondée fur cette propofition commune dans 
leurs Ecoles : qu’on ne pèche point quand on ne 
fut point que l'on peche; fans que danslesprfC 
n-es des Tefuites que 1 on reporte ^ il f 5 l 1 
que AcY ignorance en general, 8c fans qu aucun 
de ces auteurs y ait fburé le mot d invincible 
c’eft ce qui elt fort bien traite dans la y Dénon¬ 
ciation, 8c il eft bien fâcheux quelle foit fi 
lonç-tems à paroïtre. 

La i. fauffeté eft, que le Dénonciateur ait 
enfeigné que Yignorance invincible ejq P ec f 
ce qui eft très-faux, car il ne 1 a pas meme dit 
de l'ignorance Amplement ; mais feulement qi 
ce qui fe fait par l’ignorance du droit naturel 

n’eft point fans péché. 

La 3. eft, que défi une erreur condamnée par 
TEglife , que ce qui je fait par l'ignorance invin¬ 
cible du droit naturel foit péché. Car informent 
en l’air que cela a été condamne par lLgme> 
fans dire où, ni quand , ni par qui Apres tout, 
«eux qui l’ont enfeigné, comme £itius,nont 

































. , f "Douleur de Sorbonne, ir<? 
jamais etc condamnés, & ne différent de ceux 
qui foutiennent que l’ignorance du droit natu¬ 
rel n’exeufe jamais de péché, parce qu’elle n’eft 
jamais invincible, que parce qu’ils donnent au 
mot d'invincible une autre idée qu’Eftius. Et en¬ 
fin ii cela étoit condamnable, comme Janfenius 
afoutenu exprefîementdansun chapitre entier, 
que l’ignorance i nvincible du droit naturel n’ex¬ 
eufe pas de péché, M. Cornet n’auroit pas man¬ 
qué de mettre cette proportion entre celles 
qu’il vouloir faire condamner dans cet auteur. 

La 4.^ faulïeté cil ce qu’il dit fottement d’un 
Confdfeur Janfenilte, qui avoit dit à un jeune 
homme qui paroifToit mondain, quoiqu’il lui 
eût déclaré qu’il feroit fâché d’offenfer Dieu 
grièvement, qu’il ne devoit fonger à commu¬ 
nier de f o. ans. Comment peut-on compren¬ 
dre qu’on dife la mefîe tous les jours en calom¬ 
niant d’une maniéré ii honteufe des Ecclefîafti- 
ques, qu’ils avouent eux mêmes en d’autres en¬ 
droits avoir une grande réputation de piété? 
Mais pour juger combien eft fauffe l’idée que 
donne d’eux ce Jefuite travefti en cavalier, il ne 
faut que confiderer ce qui fe paiî’e dans les pa- 
roiifes conduites par des Pafteurs qu’ils font pafo 
fer pour les plus grands Janfeniftes. Car on trou¬ 
vera qu’au lieu qu’avant que ces Pafteurs fufîènt 
dans ces parodies on y communioit fort rare¬ 
ment, on s’y confeiTe éc 011 y communie cent 
fois davantage depuis qu’ils y font. M. Flemaï 
Licentié en Théologie de l’Univerlité de Lou¬ 
vain , * Curé de Braine l’Alleu à 4. lieues de 
Bruxelles, en eft une preuve. Il eft de ceux que 
les moines décrient le plus comme ]anfenifte &C 
Rigorifte. Mais pour les confondre, il n’y a 
perionne qui puiffenier quecenefoit une clio- 

fc 

£ Voiez la lettre zj 8. du J. tome». 




























i io CCCCLXIV. Lettre de M.Arnauîâ 
fc merveilleufe, de voir quelle elt la picré &la 
dcvorion de cette parroilîe depuis .qu’il en cil 
pafteur. 11 elt très cxaét d fuivtfrksinftruétions 
de S. Charles dans l’adminiftration du facre- 
ment de penitence : il eft fi faux que cela re¬ 
bute les penitens, que pendant toute l’année il 
eft tous les matins dans fon Confeil tonnai pour 
conforter tous ceux qui viennent d lui. Il n’y a 

i iointde dimanche qu’il n’y ait un grand nom- 
>re de communians , & point de fêtes un peu 
confiderables qu’il n’y en ait encore davantage. 
Tous les dimanches on dit deux grandesmeffes, 
& on fait deux fermons, l’un fur ft pitre & Tau- 
tre fur l’Evangile ; & une grande partie des pa¬ 
roi Tiens parte une grande partie du jour dans 
l’Hglife pour entendre toutes les deux inertes , & 
tous les deux fermons. Quelque foin qu’aient les 
ennemis de la penitence de le décrier comme 
Ri gorille j il cil tellement aimé de fes paroif- 
Jîens, qu’il y a peu de jours qu’aiant été bien 
malade |c en danger de mourir , le peuple en 
fut tellement touché, qu’il demanda qu’on fit 
des prières publiques pour la confervation de 
leur bon Pafteur, & il s’y trouva autant de mon¬ 
de que le jour de Pâques. Et enfin Dieu les a 
exaucés, & il elt pre lentement hors de danger : 
de quoi nous avons eu une grande joie: car c’elt 
un de nos meilleurs amis , & qui nous venoit 
fou vent voir avant notre retraite. 

On nous a depu is peu mandé de Paris la nou¬ 
velle de bien des morts : de quatre du dehors de 
P. R- de M. le Duc de Luynes, & ce qui elt 
line grande perte,de M. de S. Marthe, qui mou¬ 
rut U y a huit jours , & fut enterré à P. K. 
deux jours après. C’étoit un excellent Prêtre, 
éfe de qui on peut dire avec grande confiance, 
£ûmme j’ai fait aujourd’hui a la méfié que j’ai 














Douleur de Sorbonne. tu 
dite pour lui : Ut cui Jacerdotale dedifli men - 
tum, doues & pr&mium . 

Nous fommes bien obligés au bonP.Guf- 
înan. La réponfe qu’il a reçue d’Emanuel de 
Lira ne pouvoir être meilleure. Si celle du P„ 
Confèffeur elt aulîï bonne, nous aurons lieu 
d’efperer que notre affaire réudira. Mais je crois 
qu’il faut les lai/Ter prendre les voies qu’ils 
jugeront les plus convenables. 

Je n’ai pu faire copier la fuite des faits &gef- 
tes du nommé à l’Evêché de Parniers. J’avois 
qnafi la penfée de vous envoier ce relie qui efb 
plus long que ce que vousavez, quoique je n’en 
enflé point de copie, & je le ferai fi vous jugez 
que cela foit neceffaire. Mais j’ai peine àcroire 
que fi on n’eft pas touché de ce que vousavez, 
on le foit de la fuite, quoique ce foit une terri¬ 
ble confirmation des méchantes qualités de cet 
homme ; & peut-être que l’affaire fera con¬ 
clue , 8 c les bulles acordées aufîi bien à lui 
qu’aux autres , avant qu’on ait pû faire valoir 
ce qu’on vous a envoié. Ce que j’avois pris pour 
un rhumatifme n’eft pas cela. C’eft un autre 
mal j dont j’efpere d’être bientôt quitte. 

M. Kergré* eft prefentement ici pour fepan- 
fer d’une loupe. On croit qu’il y paffera une 
partie de l’hiver, & il le peut fans craindre, 
quoiqu’il y foit incognito , parce qu’ila obtenu 
deMM.deRoterdamdes lettres de Bourgeoifîe. 
Il a fait une très-belle réponfe à un livre de M. 
Turieu intitulé , Les préjugés légitimés contre 
l'Eglife Romaine. Il eft trop gros pour vous être 
envoié par la p>ofle. Il faudra le mettre dans 
quelque balot. Si on pouvoir donner envie à 
quelque Cardinal riche de le faire venir en 

paiant 

* Le P. Gerberon. 
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m CCCCLXP 7 ’. Lettre de M. Arndutd 
paiant tous les frais, comme fâifoit le feu Car¬ 
din al S lu fe , on le lui envoieroit volontiers,& 
d’autres livres qu’il delireroit avoir, fans que 
les livres lui coutafPent rien. Mais je doute que 
ceux qui font riches foient allez curieux. 

Je ne fai quel jugement on fait à Rome de 
l’Hiftoire des Variations de M. de Meaux. Mais 
c eit alïiirèment un fort beau livre, très-lblide 
& très-bien écrit. Le Roi ie Croit Rit plus 
d’honneur, s’il l’avoit nommé au Cardinalat. 
11 y a néanmoins un Verumtamen dont (appré¬ 
hendé qu’il n’ait un grand compte a rendre à 
Dieu ; c’eft qu’il n’a pas le courage de rien re- 
prefenteu au Roi. C’elt le génie du rems à l’é¬ 
gard de ceux memes qui ont d’ailleurs de fort 
grandes qualités, beaucoup de lumière, lk peu 
tiegeneroiité. Mais cela ne doit pas empêcher 
qu'on n’ellime ce qu’ils ont d’eflimable, Je fuis 
tout à vous. 

LETTRE CCCCLXV.* 

AM. du Vau c EL. Sur la cinquième Ve- 
fondation du péché Philojqphique ; un autre 
Ecrit qu’il méditait ; la Sentence que M. l'Ar¬ 
chevêque de Cambrai avait rendue en faveur 
des PP. de l’Oratoire ,■ la mort de M . Planai j 
0 la fuite de la Morale Pratique. 

O N imprime la cinquième Dénonciation } 
Sc j’efpcrc que nous pourrons vous l’en- 
voier route entière par le prochain ordinaire, 
Elle paroît plus forte que pas une autre; &i j’y 
ai mis à la fin les Ecrits de cinq Profeffcurs ]e- 
iuites fur le péché Philofophique, dont pont 

cafei- 

* j. Novembre liJÿo* 
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en feigne A Reims, un à Lion & un autre à Ch am- 
beny. On elt bien affûté que ce font les vrais 
Ecrits de ces Je fui res ; mais celui qui nousaen- 
voiés ceux de Reims, ne veut pas être nomme * 
mais feulement que l’on dife qu’on les a de 
perfonnes qui les ont écrits fous ces Jcfuites, & 
qu’ils four prefentement entre les mains d’un 
homme d’honneur contre lequel on elt bien af¬ 
fûté que les Jcfuites n’oferoient pas s’mfcnre 
en faux. 

Or je ne fai fl les Romains trouveroient que 
celafûtaffez authentique. Ainfi tout confideré, 
je doute s’il eh à propos de faire ri fa ge de la let¬ 
tre a S. S. que l’on vo t us a cnvoiëc, ^je ne vois 
pas qu’on ait rien à en cfperer pour la condam¬ 
nation de ces Ecrits. Et pour les Tlicfes, il ne 
me convient guère, ce me femble, que ce fuit 
moi qui en demande lacenfure. C’eft allez que 
j’aie fait condamner le dogme. On pourrait at¬ 
tribuer à un acharnement contrelc 1 jefuitesque 
j’en fille davantage : outre que cela lé fera bien 
mieux par ceux qui font fur les lieux ,& qui 
peuvent juger mieux que nous ce que l’on peut 
obtenir de"ces congrégations. Le vacarme elt 
utile, mais il eft déjà fait ,&]${, Dénoncia¬ 
tion le renouvellera. Et outre tout cela, nous 
avons tant d’autres chofes à fai te, que nous au¬ 
rons de la peine à faire des mémoires exacts de 
toutes les Thefcs & de tous les livres quil feroir 
à propos que l’on condamnât. 11 femble donc, 
tout confiderc , qu i! vaut mieux que vous faf- 
ficz au lieu où vous êtes des memoriaux pour 
tacher d’obtenir ce que vous lavez mieux que 
nous qu’il faut demander. 

11 y a feulement une chofe que j’ai encore 
quelque deflcin de faite, quoique je n’y fois pas 
tout à fait rcfolu ; c’elt de faite un Ecrit fort 

t a court, 
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court, qui ait pour titre : La contravention dis 
Je fuite s au Decret du S. S . qui a condamné la 
'doctrine du péché Phi lof où lu que , dénoncée âl'E~ 
fdife. Ce fera la fiubftance de ce titre, ii ce if en 
‘font pas les mots. Ce que je prouverai par la 
Thefe des Je fuites Anglois de Liège , qui vous 
a été envolée : car il me fera aifc de montrer , 
que les deux mots quils ajoutent, invincibili- 
ter & inculpabihter , ne leur peuvent fervir de 
rien pour exeufer cette méchante doéfcrine, 
comme on l’a fait voir à la fin de la 4 * Dénoncia¬ 
tion > par le P. Terille de ce même College des 
Je luit es Anglois , qui a fait imprimer ion livre, 
& l’a dédié en corps à un Pjelatdu pais, deibrte 
qu’on ne peut douter que ce ne Coi r la doctrine 
de ce College. Mais comme cela eft fort ailé à 
juilifier en examinant cette nouvelle 1 hefe par 
ce qui eft à la fin de la 4 . Dénonciation , peut- 
être que fans attendre cela, vous feriez mieux 
où vous êtes, de faire un Memorial pour repre- 
i'enter l’injure que les jefuites font auS.fi. par 
la hardieflê qu’ils prennent d’enieigner de nou¬ 
veau ce qu’il vient de condamner. 

Pour ce qui eilde la juffcificationde M. A. & 
les plaintes qu’il pourroit faire de la maniéré 
cutrageuiê dont le traitent les jefuites, qui 
croit une autre raifon d’écrire à fi. fi. il y a fi 
peu de fujer d’efperer que cela produife rien , 
qu’il vaut bien mieux s’addreiîer au public, 
comme on fera bientôt par deux Ecrits, dont 
j’un s’imprimera quelque part en France , & 
l’autre ici. ». 

Je ne comprends rien à la lettre de M. Leyb- 
ni ls. Il rcconnoït que c’elt une erreur de s'i¬ 
maginer qu’on ne peut pécher que lot fque l'on 
commit que Von peche , ni offenfer Dieu que lorf 
me Von penfe Voff'enfer ; dbriç l’ignorance où 
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ont etc les Américains de Dieu ik delà loi, n’.i 
pas empêché que les crimes qu 5 ils commet- 
roient n aient été de vrais péchés S& de vraies 
oftenfesde Dieu. Or iis n’a voient aucun moi en 
d’en obtenir le pardon de Dieu : ils feront donc 
de ceux dont S. Paul dit z. Thcfl'. S. [n révéla¬ 
tion? Domini Jef'u de cœlo dantïs mndiBani iis 
Qjr I n o N N o V e r u n T D E U M, & qui non 
obediunt Evangeho D.N.J. C. qui p sauts dabunt 
in intérim stemas à fade Domini-, ik de ceux 
dont ileit parlé Jean 3. v. 18. & Mardi, z 3 , y. 
32,33. comme vous pouvez voir dans la Denon. 
dation pag. 14. Vous avez raiibn » que ce qu’il 
dira la fin de cette lettre va à ruiner le péché 
originel comme font les Sociniens, 

Enfin nous avons eu la Sentence ou le Mande¬ 
ment de M. l’Archevêque de Cambrai furie 
fiijt't des PP. de l’Oratoire. Mais pour ne vous 
rien di Simuler , nous ne Pommes que médio¬ 
crement conrens de ce qu’il dit en faveur des 
PP. de rOratoire. Car s’illes juftifie des crimes 
qu’on leur avoît impofés, c’elf en ne difant par» 
un feul mot contre leurs éolomniatcurs, Ôc ne 
fai faut point entendre le rovt qu’ils avoienc de 
leur impofer contre toute apparence de raifon, 
l’abominable hérefie des Neftoriens 3 que la 
fainre Vierge n*eft pas Mere de Dieu. Il y a 
bien d’autres choies dans ccttc juflification des 
PP. de l’Oratoire , qui ne nous plagient guère. 
Mais nous fonimes tout à fait mal iârisfaits du 
grand difeours qu’il fait dès l’entrée de cc Man¬ 
dement <•, fur le fujet de la lefture des livres dé¬ 
fendus , nefe pouvantricn imaginer de plus ou¬ 
tré , jufqu’à mettre au nombre des livres qu’on 
ne peut pas lire, ceux qui n’ont pas d'approba¬ 
tion du Cenlcur : ce qui cil interdire la lefture 
de tous ceux ou on parle un peufortement cou- 
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trc les excès des jefukes dans leur doft ri ne & 
dans leur conduite. Car il n’y a point deCen- 
feur qu’on voulût engager à les approuver» 
parce que ce ferait l'expo (et aux mauvais trait- 
temens d’une focieté vindicative, &très-puif- 
fan te pou r fe relient ir de ce q u’o n a ta ît contre C 
le. Cetc ce qui a été eau le que ce Mandement 
nous aiant été envoie de Mons pour le taire ini- 
primer ici, nous n avons pas jugé que nous 
puflîons le faire imprimer en confcienee , parce 
qu’il fer oit capable de faire beaucoup de mal, 
en jet tant le trouble dans beaucoup de confiden¬ 
ces, qui ilient avec fruit la parole de Dieu, 
que ce Mandement leur défend de lire à moins 
qu’on n’ait des permiÆIons que des files & des 
femmes n’oient demander, N’aiant donc qu’un 
feul exemplaire de ce Mandement , nous ne 
pourrons pas vous l’envoier par cet ordinaire j. 
mais nous tâcherons d’en avoir un autre que 
nous vous envoierons par l'ordinaire prochain, 
î’ai oublié de vous dire que M. de Cambrai a 
fuivi le méchant avis dcM. Stcyaert, hors le 
commencement qu’il n’a pas mis , qu’il a adou¬ 
ci de certaines chofcs, & qu’il a juftifîé les PP* 
de l’Oratoire plus que ce Dodcur ne vouloir. 

Le S. P Mardi (dont on vous a écrit autrefois 
pour vous faire lavoir fa mauvaife vie , & qui 
fait prefentement ici la fond ion d inter- 
nonce par intérim , J aiant été choqué de ce 
que les Moines de Mons avoient prefenté une 
Requête auConfeil fouverain de Mons pour 
empêcher la publication de la Sentence oli 
Mandement de M. de Cambrai, parce que c ’eft 
faire dépendre la juri Miction eccldiadique du 
Tribunal feculier Ç car ün’efl bielle que de ce¬ 
la, étant d'ailleurs très-favorable aux Moines) 
$ prefenté une Requête au Corde il privé du 
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Roi qui cil ici, contre cette entreprife; & ce 
Confeil félon fa coutume, a écrit à celui de 
Mons qu’il eut à dire dans 5. jours par quelle' 
autorité il entreprenoit d’empêcher l’cxccution 
desSentences des Evêques. xMais nous n’avons 
point fii ce que le Confeil de Mons a répondu. 
Tout ce qui eft pour la bonne caufe va ici fort 
lentement & avec froideur. On n’agit avec cha¬ 
leur que pour opprimer l’innocence & la vérité. 

je vous luis bien obligé de la lettre que m’a 
écrit M. de C. Nous nous fommes fervis de 
cette permilîion étant à Liege, prefentement 
nous n’en aurons pas de befoin. Car nous avons 
une chapelle domeftique approuvée depuis 
longtcms par le S. S. ]c ne fuis point à plain¬ 
dre d’être un peu plus caché que je n'éto ; s. Je 
ne fortois durant tout l’hiver que pour aller 
deux fois le mois chez un ami, de quoi je me 
palfcrai fou bien. 

Le bon Curé dont je vous avois dit tant de 
bien eft mort il y a f. ou 6 . jours, a laide 
tous fes parodiions dans la derniere oefoiation. 
C’étoit un vrai faint. Et il ne fane que fon 
exemple pour faire rougir M. Steyaert de fes 
ridicules déclamations contre ceux qu’il apelle 
Rigoriftes : Vous avez raifon d’être édifié & 
confolé de ce que l’on vous a mandé de M. 

Il y a bien des Prêtres qui tombent, mais il 
n’y en a guere qui fe relèvent•, & de ceux qui 
prétendent fe relever, je ne fai s’il y en a de 
cent un qui foit allez humble pour fe réduire à 
la communion laïque, félonie véritable & an¬ 
cien cfprit de l’Egiife. 

J’avois eu d’abord deflein de mettre après- 
i’Hiftoire de I-’alafox l’Hiftoire de la perlecu- 

ï 4 uai 


* M. Fleurai, 





































1 18 CCCCLXVL Lettre de M. Arnauld 
tion de deux Evêques, Cardenas & Partit), & 
j'avoischangé depuis m étant imagine qu’il jé- 
roit plus important de mettre ce qui regarde 
3 a Chine. Mais je penfe vous avoir mande que 
fur ce que le volume de la Chine ne pouvait 
pas erre ii-tôt prêt, je fuis revenu à ma première 
penlee : & J’ona déjà envoie en Hollande la 
moitié du volume qui regarde ces deux Evê¬ 
ques. 

LETTRE CCCCLXVL* 

A M. du V A u c el. Sur quelques éclardjjs - 
mens qu'il lui de mandoi taufujet de Dom Phi¬ 
lippe Pardo ; une Requête prefentee contre lui 
à Liege >' une autre prefentée au Confèil Privé 
au fitjet de la Sentence de M. de Cambrai en i 
faveur des PP* de l'Oratoire ; la publication 
faite à Paris du Decret qui condamne la doc¬ 
trine du péché Philojophique s (J une mifjjtpa 
des Jefuites à Ver failles* 

\T Ous avons déjà donné avis que nous faifons 
AN imprimer les h i do ires de deux SS. Evê¬ 
ques periecutés par les Jefuites , U. Bernardin 
de Cardenas, & Dom Philippe Pardo. Mais 
voici une choie touchant ce dernier qui nous 
oblige de vous confuker pour ne rien faire dont 
per/o n n e p ui fie avoir de la pei ne. No us avons 
trouvé parmi les Mémoires que vous nous avez 
envoies, la fuite de l’affaire de Lom Pardo, 
qui contient quelques nouveaux diferensqu’iU 
eus avec les jefuites depuis Ton rétabliiîcmem. 
Celaeltpris d’un Ecrit imprimé, prefentéàla 
Congrégation de la Propagande , dont vous fai¬ 
tes 

« Novembre i 6 $o a 
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tes un extrait en citant les pages de cet Ecrit, 
Cela nous; a paru fort bon, de nous aurions en¬ 
vie d’en taire une quatrième Partie de cette 
Hiftoire de 0 pm Pardo> au cas que vous n’y 
trouviez point d’inconvénient. 

je reçois pre lentement une lettre de Lieger 
par laquelle on me mande qu’tm Dominicain 
de cette Mai ion de Liège ■, Doéteur de la Fa¬ 
culté de Paris, qui a {igné l’impertinente* Re¬ 
quête contre M. Arnauld p refait ce au Vicaire „ 
s’étant trouvé dans une Compagnie ou il y 
avoit des amis de ce Doéteur, if fut terrible¬ 
ment poulie. On lui reprocha qu’outre cette 
iignature il avoit avancé des calomnies contre 
M. A. chez les Religieux de £>» Jaques , qui eft 
une grande A baie de Bénédictins dans cette 
ville là. On ini reprefenta qu’il y alloit de ion 
Paint Vil ne retraftoit ces calomnies &c. Cela 
l’obligea de dire pour iadéfenie, quec’ëtok M » 
Baffcry, nomme à l’Evêché de Bruges, qui 
avoit écrit au Corps des Moines de Liège de 
prendre garde à ce Docteur qu’on avoit chaiTè 
de Malices > ôc à la do firme qu’il pou voit ré¬ 
pandre dans le Dioccfe de Licge. On a cm qu’il 
ctoitbon que vous fuiîiez. cela.. 

Le nouvel Internonce n’eft point encore arri¬ 
vé. Pi Hardi qui F eft par intérim -, eft un mifera- 
ble homme. Il n’a pu s’empêcher de prefenter 
Requête au Confeil privé contre la Requête 
des Moines de Mous, pour empêcher la pu¬ 
blication de la Sentence de M. de Cambrai 
qui a été reçue &c apoftillée par ie Con¬ 
feil de Mons. Mais il a uniquement regardé la 
tranflation de la jurifdiélion eccleiîaftique au 
Tribunal feculier. Car pour le fond il eft tour 

_ F î à 

* Voyez ia queftien oixieufe ; Si M, Arnauld 3c y. 
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à fait pour les Moines, non feulement contre' 
l'Oratoire, mais contre tous les honnêtes genr 
de ce pais-ci, qu’il regarde prclquc comme des. 
fchifmatiques, parce qu ils n ont pas une obéi h 
fan ce avciuxlc à tout ce cjui fc fait a Rome * 6w 
qu’ils ne croient pas que ce iOlt un crime de li¬ 
re même en fecret un livre défendu, quoi qu il 
foit notoire qu il n a point été défendu pour 
aucunemauvaifedoétrine.Cezele aveugle pour 
l’autorité délia fa-Ma ftde eil toute la religion» 
Car on vous a mandé autrefois de les nouvelles 
.que l’on lavoir très- certainement ? a jih bien 
•que d’un autre nommé Pbmpeo ? qui a laide ici 
une fort mauvaife réputation. Et cependant on 
dit qu’il elt prefentement Curé en Italie. 

Vous n’avez pas bien deviné quand vous vous 
êtes imaginé que les Jefuites ne manqueraient 
pas d’obtenir un Arrêt du Parlement contre la 
publication du Decret qui condamne le pèche 
Pbïlofophique : car voici ce qu’on nous en 
mande de Paris. (On a cric dans Paris ie D e— 
cret de rinquiiition de Rome contre les deux 
Tliefes des Jefuites, l’une qui regarde l’amour , 
de Dieu , 2i 1 autre le péchc Philofophique», 
Les Colporteurs Pont débité pendant plulieurs- 
jours : faites fond fur ce que je vous en dis. Jri 
maaffuré que N».S. P. le Pape avoir dit à M- 
de Chaînes,.qu’il s’étonnoit de ce que l’on né 
rccevoit pas en France le Decret contre Mc. que 
cela ne regardoit ni le Roi■> ni l'Etat, que c é- 
toit une affaire purement eccleiiailique qui re- 
gatdoit la tbi. On dit que cela a donné lieu A la. 
publication de ce Decret, après ce que M. de 
Chaulncs en aécrit en France. Voilà ce quel on* 
tiousmande.) Et je ne m’étonne pas que les je- 
fuites n’aient pas emploie leur crédit pour em¬ 
pêcher cette publication. Cela ics auioit ren- 
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da trop odieux, & on les auroit regardés covn- 
mc de grands fourbes , après la protdlatiorc 
qu’ils avoient faite dans leur 1. lettre , que tï 
leur u o cd ri ne étoit condamnée par le Pape ou 
par les Evêques, on auroit lu jet de fe louer de 
leur foumillïon. 

Voici encore ce qu’on nous mande de Paris». 
Les Jefuites vont faire une million à Verfailles^ 
Les bons Millionnaires qui en font Curés, ont 
fait tous leurs efforts pour empêcher un tel 
coup ; mais ils n’ont pu. Ils ont eu beau alléguer 
qu’ils étoient eux mêmes Millionnaires, & que 
ee feroit leur faire injure ; que la Cure étoit 
bien adminiftrée ; que le Jubilé venoit de paf- 
fer, & qu’on n’avoit que faire de million :1e IV 
Confèfîeur a tant fait que le Roi a dit qu’il en 
falloir faire une. 

LETTRE CCCCLXVIL* 

AM. du V A u c E1. Sur la Suplique que les 
Religieufes de Vifet dévoient prefenter pour 
être mi/es fous la Jurifdiftion de l’Ordinaire i 
les Dénonciations qu’il avoit faites ; & l’Avis 
de M* Steyaert à Md’ Archevêque de Cambrai 
fur les troubles de Mons „ 

J E reçus hier votre lettre où vous me faniez: 

bien efperer de l’affaire des bonnesReligieu- 
fes que je vous avois recommandées, pourvût 
quelles fulïent toutes bien unies. Et aujour¬ 
d’hui j’en reçois une de celle dont je vous avois, 
parlé d’abord, qui vous fera connoître que leur 
union ne fauroit être plus grande, ni leur inten¬ 
tion plus pure. Etanc donc alluré que vous au- 

E 6 -rez. 


» îë» Novembre ifyo. 











X ;1 CCCC LXVÏL lettre deM. Amauïd 
icz l’afte tel que vous le demandez, travaillez 
cependant à difpofer toutes chofes , afin que 
l’on puifle obtenir ce que ces pauvres filles de¬ 
mandent avec tant de rai ion.} ’envoierai au pre¬ 
mier jour l’extrait de votre lettre, & je prierai 
M. G. qui elt relié à Liege, de vous énvoier di- 
îeélement l’adfcc qu’on aura drefié. Ün n aura, 
point de peine à fournir l’argent que vous mar¬ 
quez. Il y a trois Religiei fes dans ce Couvent 
qui four fours d’un Echevin fort homme de 
bien & fort riche, & qui aiaut beaucoup d’eC 
time & d’aftedion pour fes fœtus à caufe de 
leur pieté, n’épargnera rien pour les mettre 
dans un état qui leur foit plus avantageux, & 
où elles auront plus de mo.cn de fe (anetifier. 

Ce Monaftcre eft fore, pauvre. 11 n’a de re¬ 
venu affiné que les perdions de ces trois filles. 
Mais l’eftime où elles font, leur attire quelques 
aumônes,. -Si elles étoient lotis l’Ordinaire, on 
leur permettroir de s établir à Liège , où elles 
feroîent bien mieux pour le Jpiriuiel & pour.le 
temporel.. Ma penfee feroit de mander à fEc- 
eieftaftique dont il eft parlé dans la lettre que 
la Religieufc m’a écrite , qu elles, pourraient 
dans la lu pli que quelles p tel enteront au Pape 
neriendirc depolîrifcourre les Rccollets, mais 
feulement reprefenter qu’elles ont de grandes 
Tarions de ibuhairer dette fous T Ordinaire 3 
parce qu’elles font perfuadées quelles y trouve¬ 
ront un grand avantage pour leur avancement 
spirituel': mais qu’elles Éburroient joindre à cet 
afte un Mémoire où elles marqueuoient les lu- 
ÿers qu’elles ont de fe plaindre de la conduite de 
ces Peres, en n’y mettant rien que de biencer¬ 
tain., Ce qui me fait avoir cette penfée, cif que 
n’y aiant rien contre les Peres dans la fupli- 
-que. Ils né feront pas /i portés a s y oppofer , & 
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que le Mémoire fera une piece fecrcrte qu’on re 
communiquera que félon le befoin qu’on en au¬ 
ra 5 & à qui on voudra. 

Je vous ai déjà mandé que j’ai de la peine à 
me mettre à faire de nouvelles Dénonciations* 
Vous verrez dans la un endroit fort impor¬ 
tant contre la probabilité. C’cft tout ce que 
j’en puis dite. C’ett un bonheur que la i. Dé¬ 
nonciation a fait un fi grand vacarme à Paris s 
ce qui a beaucoup contribué au bon effet qu el¬ 
le a eu. U ne faut pas s’imaginer qu’il en fera de 
même des autres, loriqu’on ne dénoncera que 
des livres d: des Thefes , & qu’il n’y aura rien 
de nouveau à d.ire fur la doit nue. Je crois que 
vous ères ptusà portée po urpoLn-fui vre ces con¬ 
damnation s , comme vous avez fait celle des li¬ 
vres du P. Ma le branche, fans que l’on s’en foie 
mêlé ici. 

Vous aurez vu par l’avis de M. Steyaertà M. 
l’Archevêque eie Cambrai fut les troubles de 
Mons, jufqu’à quel point de rigueur & d’obcih 
fanée aveugle ce Docteur poulie l’obligation de. 
ne point lire les livres défendus, 5 ç fur tout l'E¬ 
criture én langue vulgaire & lesveriîons delà 
Meife. Cela fait ici un fcandale & un trouble 
horrible. Il étend cela jufqu’à l’abrégé de la 
Morale de l’Evangile, de S. Paul &c du telle du 
Nouveau Tellament. Il n’y a rien dont toutes 
les perionnes de pieté tu lient: plus édifiées i & 
ce Doétcur a pris à tache de pouffer les Evêques 
à leur attacher des mains ce pain de vie, dont 
leur arae fe nourri Hou avec tant de fruit. On ne 
veut point conlidcret qu’une loi humaine qui 
peut être utile en un tems, celle d obliger félon 
tous les Jurifconfuites, quand les choies font 
tellement changées par la fuite du tems, que 
Mfervanon en feroit dommageable. Car c’e li¬ 
es 

























T î f ^ CCCCIXI lï* Lettre de i VT. Arrtmtld 
cc qu’on peut dire de cctce réglé de l’Index, de 
ne point lire PI: cri tu re en langue vulgaire (ans 
pcrmilhon. Elle a pu être utile lotiqu’on l’a 
daite , parce que les hérétiques porroient tous 
les peuples à la lire en leur inibirant en même 
tcmscc méchant principe 3 que c’étoit dansI’Êi 
enture qu’ils dévoient chercher les ventés de 
la foi fans s’en rapporter à l’antorité des norn- 
ines lu/ets à faillir. Il cit certain que PEcriiure 
lue par leslimpies dans cet dprit pouvoir bien 
faire du mal ; mais ce mal prelentement n’effc 
plus. Les Catholiques qui n’ont guère de pieté 
ne penlênt point à la lire : & ceux qui en ont 
n y cherchent qu’à s’édifier par cc qu’il y a de 
moral dans l’Ecriture , 6: non d’y trouver les 
articles de leur creance , qu’ils ont appris par 
1 autorité de i’Eglife. 

Mais voici au contraire deux grands maux 
que caufe le renouvellement de ces de feules, Le 
premier tft que les bonnes âmes Ôc les plus ca¬ 
pables de profiter de la parole de Dieu , regar¬ 
dent l'Ecriture comme un livre défendu en 
perdent le goût, ne l’ofant lire, 6c {croient me¬ 
me fcrupule d’en demander permiilion v 6; que 
s il y en a d’autres moins craintives, elles s’irri¬ 
tent de 1 injuftice qu’on leur tait en les privant 
de ce que le S. Elrarjt a écrit pour clics auifi 
wien que pour les Prêtres , & el les ne peuvent 
comprendre pourquoi on leur défend de lire ce 
qu elles ne veulent lire que pour leur édification 
& leur avancement fpirituel, 6c tant qu’on ne 
Trouve point à redire que ces mêmes ebofes 
foient lues par toutes fortes de jeunes gens,, 
fouventpen réglés 6i peu dévots, pourvu qu’ils 
fâchent un peu de latin. Elles ne le plaignent 
pas moins de ce qu’on les traite en païennes à 
qui on cachoitles iniiteres, puifqu’on ne vent 
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fai qu’en y aiîiftant, 5 c félon ce qu’on leur a 
appris offrant même le lacrifice avec le Prêtre » 
elles fâchent ce qu’on y dit pour s’unir en efprit 
cvcclui* L’autre maleff le icandale des héréti¬ 
ques qui n’ont rien de plus fort pour empêcher 
que ceux qu’ils ont feduits ne les quittent 5 c re¬ 
tournent à l’Ecjlife, qu’en leur difaut qu’on y 
defênd la parole de Dieu 5 c c. Le P. Veron alfu- 
re que c’eff ce qui empêche la converfion de 
plulieurs milliers d’ames. Il faudroit le voir 
dans un de fes préludes fur fa verfion du Nou¬ 
veau Teftament. On me preflè de finir, ÔC j’aâ 
écrit ceci terriblement à la hâte* 

LETTRE CCCCLXVIIL* 

A M. d u V a u c E l. Sur les IV. Articles 
la Regale ,* les livres de Spinofa ; la doctrine 
de De/cartes >• & un traité de la liberté * 

J ’Avois fait un extrait de ce que je vous avois 
écrit pour tenir ferme fur les 4. articles fans 
en relâcher quoi que ce foit, 5 c n'être point dif¬ 
ficile à s’accommoder touchant la Regale, afin- 
que cela püt être donné à un des Miniftres, mais 
je n’en ai aucune nouvelle. Rien n’eft plus hon¬ 
teux que les bafîêlfes que vous nous mandez 
qu’on fait fur cela. Comme le Roi n’agit point 
par lui même dans les affaires de l’Eglife, on y 
trouve une infinité de travers. Il n’en eff pas de 
même pour les affaires de fon Etat. Il y agit au 
moins conféqucmment, 5 c n’y fait point de 
bafleflès. C’eff pourquoi je ne comprends rien 
à ce que vous dites que bien des gens croient 
que la France ne feroit pas grande difficulté de 

lai fies: 


® JO, Novembre ifÿo,. 



















i} <? CCCCLXFIIL Lettre de M, Aniauld 
lai fier là le Roi Jaques, fi elle trouvoit cfes con¬ 
ditions'avantage nies pour une paix avec 1’Em- 

{ nre & PE (pagne. Car fi on entend par laiiî’er 
à le Roi jaques, n’eidget point pour condition 
en traitant avec F Empire & l’Elpagne Je réta¬ 
bli flement de cc Roi, j’en demeure d’accord. 
Mais ii on entend qu’il s’obligera de ne le point 
afliltcr, ai de rcconnoître* le Roi Guillaume , 
c’ëft ce que je ne croirai jamais que je ne l’aie vu. 
Je n’ai point In les livres de Spihofa. Mais 
je fai que cc font de très- médians livres , & je 
fuis per Iliade que votre Ami ferait très mal de 
les lire. C’efc un franc Athée qui ne croit point 
d’autre Dieu que la nature. Il eft du droit na¬ 
turel de ne point lire de tels livres, à moins 
qu’on ne les voulut réfuter, èc qu’on eut du 
talent pour cela. 

Ce que je vous ai marque de la doctrine de 
M. Delcartes me paroit très-folide. Ceux qui 
ont contcfté ce qu’il a dit de la diftinction de 
l’anae & du corps , croient entêtés de la Philo¬ 
sophie d’Epicnre , & n’avoient g acre de reli¬ 
gion. Je fai bien ce que je vous.dis , mais cela 
n empêche pas que ceux qui voudront bien ufer 
de leur raifon ne fe rendent à fes ptincipes..Pout 
les bêtes, quel interet avons-nous que ce ne 
foient pas des machines l L’art de Dieu en pa¬ 
raît plus merveilleux de ce que tout fe fait en 
elles par reffort. Mais on pourra croire, dites 
vous j qu’il en eft de même des hommes. Ceux 
qui le croiraient, pourraient-ils le croire fans 
penfer , & dès qu’ils penfent, ce ne font plus 
de /impies machines. 

Je ne fai quel ufage vous avez fait de mon pe¬ 
tit traité de la liberté. Je crois que la voie que 
ï’ai prife,qui eft celle de S.Thomas,e(l plus pro¬ 
pre que pas une autre à concilier la liberté avec 

leffica,- 
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l’efficace de la grâce. Lifez-le, je vous prie , 
avec attention fSc dans cette même vue. Vous 
pourriez auiîî le faire voir à quelque habile 
Thomifte , * comme eit ce Doéteur de Paris de 
l’Ordre de S. Dominique, qui elt à Rome pre- 
fentement. Je fuis tout à vous. 

* Le P. Serry. 

LETTRE CCCCLXIX.* 

AM. du V A u c e l. Sur la cinquième Dénon¬ 
ciation ,• une dijfertation pouAla confirmation 
de la Thefe des Jefuites d’Anvers ,* une autre 
Thefe des Jefuites de Louvain ,• & quelques 
remarques à ce fujet. 

V Ous aurez vîi prefentement la f. Dénon¬ 
ciation , & je fuis perluadé qu’après avoir 
lu l’Avcrtiflément qu’on a mis d’abord, vous 
aurez approuvé la rai fon qu’onaeue de ne point 
changer le titre. Car j’avois bien prevu que le 
Decret du S. Siégé contre le Philofophilme, 
neferoit point capable d’humilier les Jefuites 
& de leur faire avouer que leur méchante doc¬ 
trine y avoit été condamnée , & qu’ils fe fer- 
viroient toujours des memes échapatoirespour 
fouftraire leurs profefléurs aux anathèmes de 
l’Eglife, quoiqu’ils euffcnt promis le contraire 
dans leur première lettre. Il paroît que vous en 
avez jugé autrement, & c’eft ce qui vous a fait 
croire que le titre de Dénonciation n etoit plus 
de fai fon après la condamnation publiée ; parce » 
dites-vous , que les Jefuites ne ferment que s'en¬ 
ferrer de plus en plus, s'ils prétendoientfoutemr 

dires* 

* I, Décembre iCÿQ, 

















ï îS CCCCLXIX. Lettre de M. Arnauïd 
directement ou indirectement cette méchante do'e- 
trine. j’ai été meilleur prophète que vous. Vous 
avezdéja vû parlaThefe de Liege, que ce n’ell 
pas feulement indireftemcnt , mais très direc¬ 
tement qu’ils foutiennent leur philofophifme. 

Mais ce que l’on vous envoie aujourd’hui eft 
encore bien plus infolent. C’eft une diHertation 
des mêmes Jefuites Anglois ( comme on le fait 
certainement, quoiqu’ils n’y aient pas mis leur 
nom) pour la confrmation de leur Thefe. Voi¬ 
là à quoi aboutiteette foumifîion parfaite qu’ils 
avoient promile dans leur première lettre , & 
la proteftation qu’ils y fai l'oient qu’ils n’au- 
roient point recours à des difiinslions de fens 
pour fauver le leur des anathèmes de l’Eglife. 

C'eft en vain que le S. S’iege pour les obliger 
à tenir parole ne s’eft pas contenté de condam¬ 
ner la deteftable doéfrine du péché Philofo- 
phique , mais que pour arrêter davantage la 
nardieffe de ces Religieux à foutenir jufqu au 
bout les erreurs qui font devenues communes 
oans leurs Ecoles, il a ajouté , Que quiconque 
ofera l'enfeigner, la Joutenir, la publier, ou mê¬ 
me endiTputer publiquement, ou en di/courir en 
particulier, à moins que ce neJoitpour la com¬ 
battre , il encourrera par le feul fait l'excommu¬ 
nication, de laquelle, hors l'article de la mort, 
il ne pourra être abfous que par leur feul Pontife 
Romain. Eft-ce pour combattre cette doftrine 
qu ils en ont parlé dans la Thefe qui vous a été 
envoiée ï Ell'-ce pour la combattre qu’ils ont 
fait depuis la Difïèrtation que l’on vouscnvoicï 
Qui peut donc leur avoir perfuadé qu’on ne les 
regarderoit pas à Rome comme aiant encouru 
l’excommunication refervée au S. Sicgc , & 
qu on les châtieroit pas pour cet infolent mé¬ 
pris des cenlures* que la confiance qu’ils ont 
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flans le crédit de la Compagnie, que quoiqu’ils- 
faflfent pour en fou tenir le faux honneur, on 
n’ofera pas les en punir ; C’eif en une caufe de 
cette nature où on n’avoit rien fait à Rome qui 
ne foit généralement approuvé dans toute l’E- 
glife que l’on devroit témoigner de la fermeté, 
& ne pas donner lieu que l’on puiffe dire d’eux : 
Datveniam corvis } vexât c en fur a columbas » 
Car n’elt-ce pas ce qu’on auroit occafion de 
penfer fi on cpargnoit ces Corbeaux par la con- 
Jideration du crédit qu’ils ont auprès des Prin¬ 
ces feculiers, pendant que fe lailîànt prévenir 
par des acculations vagues & des calomnies 
fans fondement, on opprime des colombes. 

Je ne doute pas néanmoins que l’on ne faifè 
quelque chofe contre lalhefe de Liege , con¬ 
tre cette difiértation & contre une nouvelle 
Thcfede Louvain , dont je vous {parlerai dans 
la fuite. Mais cela fuffit-il pour vanger l’hon¬ 
neur de l’Eglife, & pour fairefentir à des Reli¬ 
gieux fi imprudens l’énormité de leur attentat l 
Ne faudroit-il pas obliger les jefuites à renon¬ 
cer au principe du péché Philofophique, qui 
eft la propofition de la pag. zo. de ce libelle Z 
Ne faudroit-il pas les obliger de fouferire à l’o¬ 
pinion de S. T bornas expliquée par Cajetan >, 
comme on peut voir dans ce libelle , pag. ^. &: 
Ci Ne faudroit-il pas donner ordre au Nonce 
de Cologne de fc tranfporter à Liege pour in¬ 
former de cette Thefe & cle ce libelle, afin d’inf- 
truire le procès des auteurs de l’un & de l’au¬ 
tre , & préalablement faire condamner la The¬ 
fe & l’Ecrit par les Jefuites de Liege , tant An- 
glois que Liégeois 1 Enfin je ne fai ce qui arrive¬ 
ra de tout ceci ; mais s’il y a un peu de vigueur 
à Rome, ce fera une méchante affaire pour les 
Jefuites. 
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Ï aiàvous parler prefenrcment de la Thcfi 
ouvain. Le Jefuite qui l’a foutenue elt ua 
des plus entêtés PhilofopMtes. Celui à qui il 
en veut eft M. Steyaert j comme vous avez pu 
voir par ia petite Thefe qui vous a été envoitc. 
Ce qu’il dit qu’ils ne foutiennent touchant le 
péché Philofophique que ce que S. Thomas a 
eniî'ignc, eft un impudent menfonge, comme 
on l’a fait voir dans la 5. Dénonciation pag. sj, 
& 70. de comme 011 le veicandi parce nouveau 
libelle pag. . & 6 . ccd ce qu’il haut bien faire 
remarquer aux Dominicains, Je ne puis me 
rendre à 1a penfée que vous avez toujours qu’il 
faudroit écrire à .S. S. & lui dénoncer des livres 
Ôc des Thetes &c. Je mis accablé d’autres occu¬ 
pations. Mars de plus je ne vois nul iiijet d’ef- 
perer que l’on puifle obtenir de faire mettre 
parmi les livres détendus les livres des Jcfnitcs, 
où il y a de très méchantes maximes de Morale, 
11 y en a trop, & jamais l’Inquifition ne fe por¬ 
tera à faire une choie iî extraordinaire que cel¬ 
le là ; de enfin il faudroit recommencer à étu¬ 
dier les ha failles pour en marquer les erreurs-. 
Et je 11c pourrais le faire quand je le voudrais, 
au lieu où je fuis ; & quand cela ferait en mon 
pouvoir j je ne pourrais me refondre de l'entre¬ 
prendre. je ne crois pas non plus que vous, 
que M. F. fût propre à écrire fur les . propo¬ 
rtions. Et cela clt déjà fait par M. Huygem 8f 
par M. Sreyacrr qui n’y a pas mal réuili. Car il 
ne fait pas mai quand il a raifon ; mais il ne l’a 
pas toujours... 

Vous aurez reçu prefententent les deux Mé¬ 
moires de M. Hcnnebcl, Le dernier m’a fort 
plu. Je voudrais feulement qu’on en ôtât ce 
qu’il dit qu’il faudrait donner deux i nfpec tciirs 
au Gouverneur Général> par le Confeildeiquels 
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il donnât les Charges & pourvût aux Bénéfices. 
Ce n eh point à des particuliers à donner ces 
lortcs d avis aux Princes. Cela ne peut que les 
choquer. Cela irriteroit terriblement un Gou¬ 
verneur j s’il venoit à /avoir qu’on a propofé 
une telle ehofe. Et enfin comme ce ne feraient 
pas les gens de bien qui choifiroient ces inspec¬ 
teurs , &c que leurs adverfaires pouroient avoir 
plus de part qu’eux à ce choix, il y aurait plus 
de mal à en craindre que de bien à en efpeter. 
Je vous avois déjà mandé qu'il faudrait ôter cet 
endroit des copies que vous feriez faire pour 
Rome : mais je vous dis prefentement qu’il me 
femble absolument necefiaire de l’ôter de l’e¬ 
xemplaire même qu’on doit envoier en Efpa- 
gne. Comme il n’elf point ligné, toute copie 
que vous en ferez faire paflera pour original. 

En relifant ce que j’ai dit de S. Thomas dans 
la Dénonciation, j’y ai trouvé une terrible 
fuite pag. 70. que je vous fupplie de corriger 
dans votre exemplaire êc dans tous les autres 
que vous pourrez avoir. Pag. 70. lig. 3 . effacez 
ces mots : Car il faudroit que comme vous il eût 
cru, & mettez au lieu : s'il avait cru , comme 
vous, qu'il fût, mettre enfuire : Car au lieu» 
à’Or. Il y a audi une faute moins importante 
P.ag. 74 - lig- 7 * après ces mots, & lesfuivans , 
ajoutez plusieurspaJfages de vos auteurs qui &c. 

J’ai oublié de vous faire remarquer qu’ils ne 
dilcnt plus dans leur libelle, comme avoient 
hit les Jefuites de Paris dans leurs lettres que le 
péchépurement Philofhphique eflun cas morale- 
ment impojjible , qui n’efi jamais arrivé, & qui 
n’arrivera jamais ; mais ils fe contentent de di¬ 
re que cela n’arrive pas regularuer, que cela 
n’arrive que rarijjimé, ce qui efl: une pure illu- 
ÎWi. Car félon ce qu’ils établiifent tous, qu’il 

faut, 
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faut penfer à Dieu pour commettre un péché 
Théologique, il faut qu’il fe foit commis, & 
qu’il fe commette encore une infinité de péchés 
purement Philofophiques, comme on l’a très- 
bien prouvé à la fin de la 4. Dénonciation & 
dans toute la 5.Mais je vous prie encore une fois 
de faire bien remarquer aux Dominicains, com¬ 
me ces Jefuites tournent pour eux un très-beau 
ik très- folide raifonnement de Cajetan fur cet¬ 
te matière, en fâifant femblant d’en demeurer 
d’accord : Veriffimum eft quod Cajetanus dicit, 
çft à nullo Theologo negatum , peccatum quatt• 
nus in genere maris peccatum eft , offendere 
Deum , <0 avertere à Deo : ce qu’ils éludent auf- 
li-tôt par cette diftinétion : Materialiter Con¬ 
céda -, formait ter Nego, fâifant enfuite dépen¬ 
dre ce formaliter de la conoiffance que l’on a 
que Dieu eft oftènfé par ce péché, &c non feu¬ 
lement de la connoiffance habituelle de cette 
ofrènfe de Dieu, mais de l’advertance & del’at- 
tention aétuelle à cette oft'enfc de Dieu lorfque 
l’on peche. Sur quoi on peut voir ce que j’ai 
marqué à la pag. 20. & prendre bien garde à ces 
mots , ut malitia refundatur in adhtra, debet 
întbndi ab agente; au lieu que S. Thomas 
déclare exprefîement, que malitia adverfio- 
nisa Deo, non eft in tinta à peccatore,fed 
pr&ter intention tM ejus acciclit ex inordi- 
natâ converftone ejus ad commutabile bonum• 
Peut-être aufti que vos Dominicains n’ont pas 
emploié contre les Jefuites ce beau paffage de 
S. Thomas fur ces mots de l’Apôtre : Peccatum 
non imputabatur cum lex non effet, qui fait 
voir clairement que s’il étoit neceflâire, com¬ 
me les Jefuites le prétendent, pour pécher 
Théologiquement, de connoïtre que Dieu eft 
€1 fie nié par le péché, il fe fer oit commis une 
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infinité de péchés purement Philofophiqucs. 
Ils ie doivent donc appliquer ferieu fanent à 
exterminer cette mifèrabls doctrine , s’ils vèu- 
knt maintenir celle de leur maître, qui eltauf- 
il celle de 1 Ecriture Sc de tous les Peres. 

LETTRE CCCCLXX. * 

A M. Îïï V AUC EL. Sur l’Ecrit intitulé 
Di Acuités proposes &c. Quelques abus dont 
d gémit; &une remarque fur ce qu’il avait 
du dans la jcconae Dénonciation* 

V Ous aurez vu prefentementla ç. Dénoncia¬ 
tion ? & /«rois que vous en ferez fatisfàit, 
& que vous conviendrez qu’on n’y pouvoir 
donner un autre titre. Je ne puisprefentemeat 
travailler qu’à ce que fai entrepris, qui eftdc 
mettre en poudre l’avis Je M. Sfeygert par un 
Ecrit qm aura pour titre : Difficultés proposes 
j M.Stcyaert Dofeur &c. fur l'Avis par lui 
donne a M. l'Aï chevéque de Cambrai pour lui 
mdre compte de fa commifon d’informer des 
bruits répandus contre la doclnne des Prêtres de 
l'Oratoire de Mons en Hainaut. On a cru que 
cela doit de la derniere importance, parce 
qu’en défendant ces Peres , ce fera défendre 
tous les gens de bien du Diocefe de Malines » 
que le nouvel Archevêque a deflein d’ex termi¬ 
ner autant qu’il fera en lui, fous prétexté de 
Rigorilmc 6 c de Janfenifmc , comme il a déjà 
commencé de faire e 6 c comme il s’en eft expli¬ 
qué par la requête prefentée à fonExcellence, 
dont on vous a envoie copie. ]c donnerai cet 
Ecrit par parties. La première di déjà faite ? 

. O» 

t I S- Décembre i<SÿO„ 






















































T 44 CCCCLXXF. Lettre de M.Armuld 
ou pourra au premier jour la donner à l'Impri¬ 
meur. Il faut que les autres fui vent, & ainii 
c’clt un travail que je ne dois pas interrompre. 

Tour ce que vous dites du N. fait drelfcr les 
cheveux à la tête, & la fermeté que l’on témoi¬ 
gne en même teins fur deux points, l’un bon & 
l’autre méchant, ne peut lervir qu’à augmenter 
les maux de l’Kglife par la diviiion , & non à 
les guérir. C’ert une choie abominable que ces 
ref gnat ions de bénéfices, retentis f, uctibus. Un 
Pape en abufe, Sc les meilleurs les a prou vent 
ou ne fe mettent point en peine d’empêcher un 
fi grand abus. 

L’endroit de la guerre des Ta r ta res par M. de 
Palafox confirme bien ce que j’ai dit dans ma 
Dénonciation, quoique les bons PP. Domini¬ 
cains paroi dent y avoir trouvé à redire. Que 
iert de diiîimulcr que des Nations entières lotit 
dans une profonde ignorance de Dieu > C'eit 
comme une fuite &' une preuve du péché ori¬ 
ginel. Les Chinois de la fefte des letres ne font 
pas moins A thées que ccs Tartares. Vous aurez 
vu ce que j’en ai dit dans la Dénonciation. 
On me preile de finir. Je fuis tout à vous. 

LETTRE CCCCLXXI.* 

A M. d u V a uc t. i. Suri’Ecrit intitulé , Dif¬ 
ficultés propofées &c. & fur les Statuts Sy¬ 
nodaux de M. le Cardinal le Camus Eveque 
de Grenoble . 

J E vonsai mandé par le dernier ordinaire que 
je travaillois contre l’Avis de M. Steyaert, 
&. que cela me paroifloit fort important } parce 

que 

Décembre ï<5^0* 
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que c’étoit en même tems ruiner les prétexte* 
du Rigorifmc &c du Janfenifme, que l'Arche¬ 
vêque moderne prend pour couvrir les ravages 
qu’il veut faire dans ion Diocefc à rinftigatioh 
des J eût 1 tes. Et ainfî je fuis refolu de ne me 
point interrompre pour travailler à autre cho¬ 
ie [niques à ce que cela foir achevé. Cependant 
jcp revois que je ne pourrai m’empêcher de par¬ 
ler un peu fortement de ta domination qu’il 
veut que Ton exerce fur la foi des perfonnes les 
plus pieufes, en prétendant qu’on doit obier ver 
avec la dernière ligueur de vieilles defênfes de 
lire l’Ecri tare en langue vulgaire, à moins qu’on 
n en ait permiilion du Pape ou de fes officiers» 
qu’une infinité de bonnes gens de l’un & de 
l’autre fexc , à qui cette lecture dt fort futile 
pour leur avancement dans la pieté » ne s aviiè- 
ront pas de demander. 

Car je ne fai fi vous avez remarqué que dans 
le recueil des livres défendus, après les premiè¬ 
res réglés ( entre Icfquellcs la 4. défend de lire 
l’Ecriture en langue vulgaire fans permiffion de 
rinquiiiteiir ou de l’Eveque, & la 6 . celle des 
livres de controverie en langue vulgaire ôcc.) 
il y a un averti dément qui porte que quoiqu’il 
foit parlé dans la 4. réglé de la permiffion de 
Ëlnquifiteur on de FEVequë , neanmoins Pilla¬ 
ge de i’Eglij'c Romaine, que le Pape veut qu’on 
übfierve'i elt qu’il n’y a que le Pape, qui puilïè 
donner ces permiffions. Etc’eftce qui me don¬ 
nera occafion de faire vo i r les contradi étions de 
M. i’teyaert, qui d’une parc ne veut pas qu il 
finit permis d’interpreter benignement ces de- 
fênfies de Rome & de dire queles raifions qu’on 
a eues de les faire , ne fiubûftant plus, c’clt une 
injuftice d’en preWer l’cxecurion à l’égard de 
ceux à qui non feulement cette leéture ne nuit 
lome VL G pas* 

















































10 CCCCLXXl. Lettre de M.Armuhl 
pas, mais cit au contraire tres avait tageule 
qui prétend de l’autre , que l'on ne doit point 
s’arrêter à la déclaration que le Pape a faite par 
une Bulle ( qui eftde Pie V, fi je ne me trompe) 
qu’il n y a que le S. Üicge qui puilie donner ccs 
per millions. 

On a fans doute vu à R omc les Ordonnances 
Synodales de M. le Cardinal le Camus, flous 
né les avons vues que depuis peu. Il y a de très- 
belles choies, principalement fur J.t penitence. 
Si cela fût venu plutôt, il vous auroitpüfervir 
pour la deteufe de P Amor pamitens. il parle 
avec une grande force contre les mariages qui 
fe font par les Parties qui le preièntent de vaut le 
Cure dans l’Egiife ou hors de ht ghle ,en le pre¬ 
nant pour témoin contre fa volonté, de ce çju us 
fe prennent l'un l'autre pour mari dé poitf 
femme; & il Jcmble tenir cc s mari ages pour nuis 
& pour elandeftins : dé je fuis très-porté à erre 
de fon avis. Car je ne lairrohs croire que le déf¬ 
ié in du Concile n’ait pas été que le Curé ait été 
un témoin d’office, qui doit aduler volontaire¬ 
ment à cette atiion, £é non y être force malgré 
lui. Cependant on dit que l’on a jugé le contrai¬ 
re à Rome diverfesfois. je vous fuplîe de vous 
en enquérir, & de me mander ce qu’en croient 
vos plus habiles Canon!ftes. Cela elt très-im- 

Î Buttant pour empêcher que les en fins de famil- 
c ne fe marient malgré leurs Pures & Merci * 
car quoique.le Concile de Trente ait déclaré 
ccs mariages valides, on n’a jamais neanmoins 
douté qu’ils ne fu/ïënrillicites, (k que ce ne fut 
un grand péché de fe marier de la lbrre , fur- 
tour quand c’eit par amourettes, dé qu’on n’en 
a aucune bonne rai fon : or on pouvoir fou vent 
empêcher ce defordre criminel, en fuppofant 
que la prciênce du Curé devoir être volontaire, 
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ail lieu que fi on fuppofe qu’il iuffit qu’il fioit 
prcfent, quoiqu’il n’y donne point ("on confcn- 
terncnt, il n’y aura prefque pas moien de les em¬ 
pêcher , & la précaution des bans fera inutile, 
je fuis tout à vous. 

LETTRE CCCCLXXII.* 

A M. du V aucel. Sur un Decret de l'In¬ 
quisition , qui condamne trente & une propo¬ 
rtions. / 

N O us avons reçu en même tems vos lettres 
du \ 6 . Sc du i}. Elles ne pouvoient guere 
nous aprendre de plus méchantes nouvelles, SC 
toutes les perfonnes de pieté qui ont quelque 
lumière devroient faire à Dieu la même priere 
que faifoit S. Charles lorfqu’il alloit à Rome 
pour foutenir fon ç. Concile Provincial, que 
l'on y vouloir condamner. Car nous aprenons 
de Ripamontius, un des auteurs de fa vie, qu’il 
prioit Dieu pendant ce voiage : Ut contra fatuas 
hominum mentes laboranti Ecclefia vellet Juc - 
currere. 

Jenc vous parle point des reflexionsque vous 
faites fur ce Decret de l’Inquifitionf. Elles font 
très-judicieufes, & elles pourront ferviren tems 
& lieu : mais l’importance eft de favoir de quel¬ 
le maniéré on s’y devroit prendre quand ce De¬ 
cret nous fera ob jeété, èc qu’on ne pourra s’em¬ 
pêcher d’en parler. 

Seroit-il à propos d’en contefler l’autorité : 

1. parce qu’on ne reçoit point en France ce qui 
fe fait dans l’Inquilîtlon, que quand ce qu’on y 

G 1 coïi- 

* i£. Janvier 1690. 

J Le Decret contre les 51, Propoficionî, 
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Condanïne cit Jï notoirement condamnable , 
qu'on n’y a fait que confirmer le jugement du 
public, comme il cil arrivé dans la condamna¬ 
tion du péché Philolbphique : i. parce que les 
jefuices ont déclaré diverics fois qu'il falloir 
diinngucr le S. .Siégé de ces loi tes de Tribu- 
n.iux/& que le Pape n'étoit point infaillible à 
l’cgarî! de ce qui ié fa doit dans ces Tribunaux: 
4 par les circonfiances que vous marquez 3 que 
lesjc-fuitcs & lcs-Cordehers dans le dépit qu’ils 
eurent de n’avoir pû empocher la condamna¬ 
tion des 6 ), proportions, u/anr de récrimina- 
tjoti, propoferent celles-ci en des termes fou- 
vent a/l! z équivoques, pour les faire condam¬ 
ner par l’inquif dort : que leur cabale lut allez 
forte pour en faire frire une ce Mure par les 
Confulteurs , mais que le Pape Innocent XL 
ne l’éprouva pas, & défendit qu’on la publiât ; 
& que le jugement de ce Pape quia vécu & cil 
mort dans une fi grande odeur de pieté, peut 
bien être aufîi confîderable que celui dccePa- 
pc-ci. 4. Parce qu’il y a deccs propofiLions qui 
ne peuvent palier pour être bien condamnées 
jans renvericr les plus folides fondemensde la 
Morale chrétienne comme cit celle-ci : Tonte 
volonté délibérée eft amour de Dieu ou cupidité. 
Caries Moines ne manqueront pas d’en conclu¬ 
re , que ceit une erreur de croire qu’on foit 
obligé de raporter toutes fes allions à Dieu. 

La leçon de voie icroit.de ne point attaquer ce 
Dec ter de front, mais s’en tirer le moins mal 
que l’on pourroir, en donnant des fens à ces 
proportions , félon lclqucls clics pourraient 
avoir été condamnées , comme M. .Sr farct & 
d’autres avant lui ont fait à l’égard de la Bulle 
de Bajus. Mais on aurait plus de peine qu’on 
d’gn a eu à expliquer les p proportions. Si Je s 
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Evenues de France qui Jo;u habiles > comme 
le Caubnal le C amus, MM. de Reims 5 de 
Meaux, de Luçon&c.avaientallez découra- 
gc, ils embarafùroient bien les Romains qui 
les^ chicanent fur les 4.articles. Ils nauroicut 
qu a témoigner beaucoup de mépris de ce De- 
cret, & empêcher qu’il ne fut reçu en aucun 
Dioce/e de Fran ce ; que lï quelqu’un d’eux écri- 
VOit à quelque Cardinal lavant, comme cil le 
Cardinal Cafanatte, ïk qu'il lui demandât l’ex¬ 
plication de quelques-unes de ces proportions, 
principalement de celles qui regardeur l’obli¬ 
gation de rapporter routes nos actions à Dieu 
comme à notre dernière fin , il ferait allez em¬ 
pêche de répondre , & là réponfe pourrait ler- 
vir. Mais ne pourriez-vous point de votre 
Cpté faire faire ces mêmes demandes aux In- 
quiiïteurs ? Je voudrais pour cela que vous eu 1- 
liez vula z. Apologie pour Janfcnius depuis la 
p. 103 . iniques à 170. je crois que vous lêricz 
convaincu que ce ferait la choie du monde la 
plus horrible, (i on prétendent que ce Decret 
eue condamné l’obligation que nous avons d’a¬ 
voir Dieu pour fin de routes nos actions. Il 
n’elt pas étrange qu’on a ! t ôté la 34. proportion: 
Que l'cf'perance infirme ne fl pas une vertu. 
C’elt que cela eib mot pour mot dans 5 .Thomas * 
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lettre cccclxxiii.* 

A M. Dod art Médecin. Sur le nouveau 
(y firme de'M. Nicole touchant la grâce ge¬ 
nerale. 

I L y a , Monte , plus d’un mois que je peu- 
fois vous écrire fur le traité divifé en cinq 
parties, f Mais outre que j'ai été obligé de¬ 
puis ce tcmslà de travailler à d’autres choies 
«qui m’ont paru plus preffées, & que j’y fuis 
préfenternent plus engagé que jamais> il m’eft 
venu dans l’efprit en le lifant ( ce que je n’ai pu 
faire qu’à diverfes reprifiâ ) tant de differentes 
penfées fur les differentes maniérés dont il s’y 
fâlloic prendre pour donner plus de jour à cette 
difputc, que j’ai été long-tcms fans pouvoir me 
déterminer. Je vous dirai donc ingénument mes 
irréfolutions mes doutes, & a quoi enfin je 
ine fuis fixé. 

j’ai trouvé dans ce traité une réponfe en for¬ 
me à l’écrit i que j’avois fait il y a plus de deux 
ans en fui vaut la méthode des géomètres. Je 
l’ai lue d’abord, & je vous en dirai monienti- 
ment, puïfque vous avez témoigné que vous 
feriez bien aife de le favoir. Me renfermant 
dans la part que j’ai puis dans cette difputc, je 
vous dirai franchement que cette réponfe ne 
m’a pas fait changer d'avis, & que je n’y ai 

rien 

* 8. Février 169 r. 

•J- Il parle du Traité de la grâce générale de M. 
Nicole , qui dans fa première forme avoit cinq par¬ 
ties. M. Nicole le mit depuis dans une autre forme. 

f C’eft l’écrit qui efl la pag. 19. du receuil des 
écrits de M. Arnsuld j fur la grâce générale. 
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rien trouvé qui m’ait paru avoir donné k nioin- 
dreatrei'iteà ce que j’ai prouvé dan:; mon écrit. 
Mais j'ai juge en même rems, que je n’avois pas 
droit de prétendre qu’on m’en dût croire fur ma 
parole, j’ai donc commencé à écrite quelque 
chofe pour éclaircir une vérité que je m’imagi¬ 
ne avoir démontrée. Mais aiant été interrompu 
par des occupations qui me font furvenues > 
quand je m’y fuis voulu remettre, il m’a paru 
que ic m’étois engagé dans un trop long deffein, 
qui croit de mettre pararticles tout 1 ecritgco- 
metrique, en y inférant les réponfes, & les ré¬ 
pliques aux réponfes. j’ai donc penfé à l’abm- 
ger, & j’avois encore commencé un autre écrit, 
(a) que j’ai lailîe imparfait pour travailler à au¬ 
tre choie. 

Mais lifant par intervalles le traité à (. 
parties, j’ai conlideré avec plus d’attention ce 
qui y clt dit au commencement de la fécondé 
fécondé : fb_) que le fondement du fyftêrne 
eft , que fans la grâce generale on n’a pas le 
pouvoir phylique. Cela"m’a fait juger que la 
méthode la plus naturelle pour examiner ce 
qu’il y a de vrai ou de faux dans le fy (terne 
étoit de commencer par ce qu’on dit en être 
le fondement. C’cll ce que j’ai fait par l’écrit 
(c) que je vous envoie, je vous fupplie de 
le lire ou feul, ou avec l’ami que vous me 

G 4 man- 

(a) C’eft la Défenfe abrégée de l’écrit géométri¬ 
que, qui eit à la pag. 151. du même recueil. 

(b) C’ell-à-dire , de la fécondé feéfion de la fé¬ 
condé partie du Traité de la grâce générale, félon fâ 
première forme. 

(c) L’écrit du pouvoir phyjique > qui eft à la pa¬ 
ge 4 ?. 
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mandez être le dépofitaire d’une copie dit 
grand traité. Quand vous l’aurez bien exami¬ 
né , vous m’en direz votre penfée. Mais je ne 
fai s’il eft à propos de le montrer à l’auteur : car 
j’ai peur que cela ne l’occupe trop , ôc ne nui- 
fe à fa fanté. 

Si je n’étois pas engagé dans un travail dont 
je vois bien que je ne ferai pas lî-tôt quitte, je 
pourrois faire un autre écrit qui donnerait, 
ce me femble , un entier éclaircilfement à 
cette difpute. Car fi vous y prenez garde , le 
fyltême ne roule que fur deux propofitions, 
l une metaphyfique , l’autre de fait. La meta- 
phyiique eft : fi les hommes dans l’état de la 
nature corrompue étoient laides à eux - mê¬ 
mes fans aucune grâce intérieure ôc furna- 
turelle , ils manqueroient du- pouvoir phy- 
fique d’obferver les commandemens de Dieu, 
ôc par confequent ils ne feroient point cou¬ 
pables en manquant de les obfcrvcr. L’autre 
eft de fait , Ôc la voici. Cette grâce intérieu¬ 
re ôc furnaturelle , qui confifte en de bonnes 
penfées qui donnent quelque connoilfance, eft 
donnée généralement à tous les hommes quel¬ 
ques barbares ôc ftupides qu’ils puilfent être. 
Je fuis perfuadé que la première de ces deux 
propofitions eft ruinée par l’écrit que je vous 
envoie. Une refteroit plus qu’à ruiner la fécon¬ 
de. Je crois l’avoir fait par l’écrit géométrique. 
Mais je le ferois de nouveau très-facilement & 
d’une maniéré encore plus convaincante, en 
montrant qu’il n’y a rien de foiide dans la ré- 
ponfie au cinquième lemrne, par laquelle l’au¬ 
teur croit avoir rendu toutes les démonftra- 
tions inutiles , en diftinguant les penfées en 
diftinctes ôc confufes, ou médiates ÔC immé¬ 
diates 3 en perceptibles ôc imperceptibles, afin 
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que fi on ne peut trouver les unes dans la tète 
d’un Iraquois ,011 y puiifc faire trouver les au¬ 
tres. Ce qui me paraît aulli peu vraifembla- 
ble, que li on difoit qu’il n’y a point d’Iro- 
quois qui ne fiait GéomètreArithméticien- 
bc Logicien 3 parce qu’il a dans fiaa efprit les 
principes de ces iciences , quoiqu’il n’en lâche 
rien, n’en aiant de coièoifïance que par des 
penfées imperceptibles. 

LETTRE CCCCLXXIV. 

Au meme AL. Don art. Sur lefyfiême de AT 
Nicole. 

P Our ce qui eft de la lettre favorableàM.*» 
je veux bien la voir, pourvu que je ne fois 
point obligé d’y répondre. Car il ferait ïînpoiïï- 
ble que je m’y apliqualfe pré lentement. Mais 
pour vous dire le vrai, je n’ai pas la moindre 
penfée que cela puific faire aucune impreiîion 
fur mon efprit, puifque toutes les réponfes fi 
pleines d’elprit qu’on a laites à M. t n’ont lait 
que m’aifermir encore davantage dansmon l’en- 
timent. J’y ai trouvé beaucoup de brillant, un 
ait d’honnércté merveilleux, de un enjouement 
inimitable, mais nulle folidité. Cen’cft qu’un 
jeu de paroles fur le non pote fi , qu’on a fublli- 
tué à V impur fiance phyfi que -, que j’ai fait voir 
dans récrit qui vous a été envoie , ne pouvoir 
jamais être dans la volonté, hors un feul cas, 
qui eft de vouloir être malheureux. C’eft ce 
qu’il adiflîmulé dans toute la fuite de cettedif- 
pute, quoiqu’il eût déclaré dans fon ouvrage à 

G \ cinq 

* M. Nicole, 
y Le P, QuefneL 
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cinq parties , que le fondement de fon fyltême 
de la grâce univerfelle elt, qu’elle étoit nécef- 
faire afin que l’homme ne fût pas dans une im- 
puifiance phyfique de faire le bien. Mais ce que 
j’aurois à dire contre la réalité de la prétendue 
grâce univerfelle aéhiellement donnée à tous les: 
nommes fans exception, me paraît encore plus 
dé monftratifo Et ainli je vous avoue que je fuis 
auiïi peu capable de douter de la fauficté du fyf- 
tëme, que de douter de la faillie té de cette pro- 
pofition : il peut y avoir un nombre quarré, 
qui l'oit double d’un autre nombre quarré •, & il 
me femblc que je convaincrons tout homme de 
bon fens de ce que je penfe fur cela , pourvu 
qu’il voulût m’écouter avec attention & fans 
m’interrompre. 

LETTRE CCCCLXXV.* 

A M. du Va uc el. Sur la mort du Pape 
Alexandre VIII ; & le Traité de la Lecture- 
de l’Ecriture Sainte en langue vulgaire , ren¬ 
fermé dans la quatrième partie des Difficultés 
propofées à M. Steyaert.. 

Q Uel compte , mon Dieu ! Quel compte que 
celui que vous nous mandez qu’eft allé 
rendre à Dieu le Pape défunt f . Le Nepotifme 
remis fur le trône, la Simonie des Chapeaux 
vendus pour le prix des charges qu’on a lait va¬ 
quer , des enfans mis dans le facré College pour 
tenir lieu d’une partie de la dote de demoifelles 
devenues Princefiës, le trouble mis dans l’Eglife 
par la condamnation de propositions équivo¬ 
ques 

* ia. Février 16 $ r„ 
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ques dont pluùeurs contiennent dans leur fens 
le plus naturel les plus importantes vérités du 
Chnltianiime, b: femenced’un fchifmc par une 
Bulle fubreptice publiée la furvcille de la mort 
pour taire valoir les prétentions infoutcnablcs 
de la Cour Romaine , St allumer le feu d’une 
fu ne de divilion entre le b. S. & la plus lavante 
Eglile de la chrétienté : voilà une petite partie 
des choies fur leiquelles il a dû être jugé, fans 
qu’il femble qu’il ait eu le moindre remords de 
celles qui parodient le plus grolfiercment con¬ 
traires au devoir d’un Pape & meme d’un Ch ré¬ 
tien. Car j 1 y en a, comme cette dernière Bul¬ 
le &c le Decret des ^ i. articles, dont il n’a en 
garde de fe repentir, puilquity a de l’apparen¬ 
ce qu’il a été allez aveugle pour croire qu’il 
rachèterait par là les autres péchés. 

Laillant donc cela à part, & ne nous arrêtant 
qu’aufeul Nepotiime&aux fuites qu’il a eues > 
comment unauïïi homme de bien qu’ell le Car¬ 
dinal Collorcdoa-t-il pu palier des nuits en¬ 
tières dans fa chambre , comme vous nous 
mandez qu’il a fait, fanslui parler d’un li horri¬ 
ble lcandale & fins lui faire entendre l’obliga¬ 
tion qu’il avoit d’en faire une réparation publi¬ 
que avant que de comparaître devant Dieu , 
à moins que de renoncer à Ion l'alu t. Je vous 
avoue que le iîlence des gens de bien dans de 

E areüles rencontresm’eft une choie incompre- 
enitbie. Et c’eif ce qui me fait appréhender 
pour Îvî. le Cardinal le Camus, que l’on, nous 
mande de Paris avoir ordre ectte fois d’aller au 
Conclave. Car que fera-t-il pourfatisfaire à la 
confcience î Les Cardinaux n’ont-ils point 
droit de haranguer dans le Conclave, & de re- 
prelcnrerles maux del’Eglife, auxquels on tle- 
vroit tacher d’apporter remedeî Ne pourrait- 
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il point, en fe joignant aux Zelanti , faire taire 
quelque choie pour arrêter à l’avenir le l'candale 
duNepotifme? Ne pourroit-il point taire com¬ 
prendre le mal horrible que fait à l’Eglifc le. 
phantôrrtedu Janfenilme & du 11 i go ri line ? Je 
conçois bien qu’il peut y avoir fur tout cela de 
grandes difficultés: mais cela peut-il fer vir d’ex- 
eufe à un- homme de bien qui eft en place; & 
n’eft~il pas obligé dans de h prenantes nccelïi- 
tés, de faire ce qu’il peut pour fecourir l'Egide- 
accablée de tant de maux en abandonnant le l'ac¬ 
cès à Dieu ? Je m’imagine que vous lui pour¬ 
rez rendre vilite avec îvl.M. aulli-tot qu’il fera 
arrivé. Et ce ne fera peut-être qu’après avoir 
reçu cette lettre. 

Je travaille prefentement peur la leéture de 
l’Ecriture Sainte. 

Les M oines triomphent de l’Ordonnance de 
l’Archevêque qui vous a été envoiée ; mais les 
gens de bien & les Confeils en font fort fean- 
àalifés» 

Quelqu’êntêtement qu’aient les Romains fur 
cette matière, je fuis refolu de la traiter très 
fortement contre M.,Steyacrc, mais d’une ma¬ 
niéré qui ne les doit pas blellêr s’ils font fages.. 
Car mon fort fur la réglé de l’index , eft de faire 
voir quelle eft fondée fur une méchante difpo- 
.fition où é.toit beaucoup de monde au com¬ 
mencement des hérefes, de vouloir chercher 
la foi dans l’Ecriture fans fe foumettre au juge¬ 
ment de l’Eglife ; & que prefentement celan’é- 
tant plus, cette loi qui a pu être utile en ce 
îems-là , ne Feft plus en ce tems-ci, Sc que par 
confequent elle a celfé d’obliger par le propre 
aveu de M» Steyaert dans la i. partie de fcs 
aphorifmes Difp. X. De Legum mutatione pag. 
éu J.e vous prie de voir fur cela la Defenfe des 

Fer- 
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J/erftons pag. 63. Comme je travaille fur cette 
matière, j’en fuis rempli , & je fuis perfuadé 
conformement à ce qu’en ont écrit tous les 
peres , qu’un des plus grands fervices que l’an 
pourroit rendre à l’Eghfc, feroit de tirer une 
déclaration du S. Siégé qui expliqueroit cette 
réglé, en marquant qu’elle n’oblige plus, parce 
que les raifons qu’on a eu autrefois de la faire »• 
ne fubiiftent plus^car je crois fermement qu’une 
des chofes qui contribue à entretenir la corrup¬ 
tion des mœurs en Efpagne & en Italie, elt 
que perfonne n’y lit l’Evangile &C les Ecrits des 
Apôtres, hors les Eccleiîaltiques, dont la plus 
grande partie les lifent auifi très-peu. Si Dieu 
nous fai foit la grâce de nous donner un Pape 
qui aimât véritablement le falut des âmes, c’elfc 
ce qu’il faudrait tâcher de lui perfuader. Cela 
ferviroit extrêmement à la converlion des héré¬ 
tiques , au lieu que rien n’y nuit plus que ces- 
défenfes generales de lire l’Ecriture en langue 
vulgaire. Et c ? eft par là principalement que 
l’on devrait faire fcrupule à un bon Pape de 
lailfer fubiüter cette réglé de l 'Index, qui elt 
un obftacle au falut des âmes, de quoi Dieu lui 
demandera compte un jour. Il n’y a pas long- 
tems que M. Van Heulïèn a fait un tour ici. 
Il devoit parler très-fortement à M. l’Internon-- 
ce contre ces défenfes de lire l’Ecriture, & lui 
reprefenter que rien n’étoit plus capable d em¬ 
pêcher la converlion des hérétiques. Je ne 1 ai 
pasvûdepuis. Mais je fai bien qu uneautre per- 
fonne aiant parlé de cela à M_. 1 Internonce 3 il. 
lui dit en faveur de ces defenfes, que les Cardi¬ 
naux mêmes ne pouvoient pas lire la bible en 
Italien» 
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LETTRE CCCCLXXVL* 

A M. d \t V auc EL. De la quatrième Partie 
des Difficultéspropofées à M. Steyacrt lut la 
Lecture de l’Ecritare Sainte ,• &/ur un Regle¬ 
ment du Concile Provincial de Milan . ° 

Q Uand je fuis engagea un travail je ne faurois 
penfer à.autre choie. Faire autrement, ce 
leroit le moien de n’achever jamais rien. Je ne 
me mets guere en peine de ce qu’a écrit M. 
oteyaert contre la Frequente Communion. Je 
Entaille de la befogne d’un autre côté, dont il 
ne lui fera pas facile de fe tirer. Je traiteà fond 
la matière de la Lecture de l’Ecriture. Sainte. 
Mon but eltde perfuader & de convaincre tous 
les hommes raifonnables» & j’cfpere que j’cn 
viendrai à bout. Les autres le prendront comme 
il leur plaira : j’cn abandonne le fuccès à Dieu. 

1 eut-etre qu’on ne voudra pas s’engager à fou- 
tenir des choies (i déraisonnables* Il faut fe met- 
tre une fois pour toutes audcflbs de la crainte 
de ces Cenfurés-de Rome. C’eft le feul moien 
de fervir 1 Lglife ; car tout elt perdu, fi on ne 
xait lenrir au monde ce que c’ait que de faire 
dépendre la foi de l’Eglife , des opinions & de 
a Cabale de 7. ou 8. frati. Quand on ne fèroit 
rien en France contre ce Decret des 31. propo- 
c j cou j° urs beaucoup qu’on y eft en 
pofiejiiondene faire aucun état de ces Decrets 
ou faint Office. On a envolé quelque ehofe à 
i aris iur cefujet, qui eft très-bon, & qui met 
«ans un grand jour Je ridicule de cette affaire, I 
iviais il elt a craindre qu’on ne puiftè l’impri- 

*16 ,Mars K1Cr> 
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mef j parce que l’on voudra que toutes choies 
demeurent en fiufpcns jufiqu’àla fin du Concla¬ 
ve , qui pourra être loua;. On vous envoie J a 
fin de la Partie des Difficultés, je crois que 
cela fera un bon effet. On imprime p refente- 
ment la 4. Partie, qui eft de l’hctiturc Sainte, 
Toubliois de vous dire que j ai trouvé une 
choie qui nia bien fur pris dans le 3. Concile 
Provincial de S. Charles. C eft que non feule¬ 
ment on y autotife la 4, Réglé de Y fmle\\dc ne 
point lire l’Écriture en langue vul gai redans une 
permiffion par écrit, mais 011 y ajoute ce qui 
luit : Libri de Ofiicio & preabus horarïu 
Marin Virgin!s -vulgariter , vel Germankè 
velpartira Latin0 , partira vulgarifermone e.x- 
prejjï, -vénales ne proponantur > ne que vendant 
tur : ft qui verô eos adhuc habent , ad/ixcra In~ 
qui fi tant s offici u m fiat im de fer re compellantuiy 
ut édita à Pio V. CmfiHtutïonefihncitum efi Idi~ 
bus Maniis 1S fi' fera» bien aile que vous 
coniultafiiez-quelque habile homme du lieu ou 
vous êtes, fur ce fiujet, pour favqir fi cela ië 
•doit encore pratiquer , 5e ii ce ne feroit pas la 
choie du monde la plus lcandaleuic, que de 
réduire tous les Catholiques qui n’ont point 
étudié > à nentendre rien à tout ce qui le die 

dans FEglife* . . - 

Il s df fait en France beaucoup de mauvaifes 
convoifions* Mais il s’en eltfait aulïi beaucoup 
de très-bonnes 5 5c il ne $*cn leroit lait aucune^ 
û on s’éroit opiniâtré à ne leur point laiiîei lire 
rEcriture eti François 5 & a ne lent point don¬ 
ner en François ce qui Fc chante en Latin dans 
rEglifc. Eftf-ce que les Romains aiment mieux: 
que les gens le damnent > que de le relacoer de 
ce qu'ils ont une fois ordonné ^ quelque derai~ 
fonnable qui 1 punie être î II ue huit passe ton- 
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ner s ils ont condamné les heures de P. K.. T e 
croiois que c’étoit feulement parce qu’ils n’ai- 
ment pas les verlions, mais je ne favois pas qu’il 
y eût une conftitution de Pie V. contre toutes 
les heures en langue vulgaire , quand même le 
latin y feroitaum. Cela fait croire aux héréti¬ 
ques que nous mentons quand nous difons, 
que de ce que le fervice fc fait en latin, ce n’elt 
pas que l’intention de l’Eglife foit que les laï- 
q^ies n’entendent pas ce qui s’y dit, mais que 
e eft feulement parce que les langues vulgaires 
fe font formées, lorfque l’Eglife croit en poffcf- 
iion de faire fon fervicc en latin, qui étoit alors 
la langue vulgaire de tout l’Occident pendant 
les 8. ou 9. premiers liecles de l’Eglife. Je ne 
fâche rien de plus indigne de la Religion Chré¬ 
tienne que cette domination que l’on voudrait 
exercer par là fur le peuple de Dieu. 

LETTRE CCCCLXXVII.* 

A M. H a M e l 1 N le Fils , qui étoit fon filleul. 
Il lui parle de la maniéré dont il doit fie difipo- 
fer à recevoir la confirmation & a faire fa 
première communion ,- il lui donne encore plu- 
fieurs autres réglés de conduite. 

T’Ai bien de la joie, mon très-cher filleul, 
J d’aprendre de vous-même les bonnes difpo- 
fitions où Dieu vous a mis, 8 c le defîr que vous 
avez que je vous recommande à N. S. afin qu'il 
vous rafle la grâce d’accomplir ce que j’ai pro- 
mispour vousdans votrebatême. Vous ne pou¬ 
vez rien faire de plus avantageux pour obtenir 
cette grâce, que de recevoir faintement les deux 

facre- 
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faerefnstis auxquels vous vous préparez. Vou? 
recevrez dans l’un la plénitude du S. Elpi'it qù l 
vous donnera la force de combattre comme un 
généreux lbldât de j. C. pour la gloire & les in¬ 
térêts de votre Sauveur i & dans l’autre il le 
donnera lui-même à vous avec des témoignages 
|i tendres de fou amour, qu’il faudrait dire 
bien dur fie bien irtfenlîble pour ne fe pas trou¬ 
ver preflede lui donner Ton cœur. 

Mais il faut que ce don de votre cœur air deux 
conditions, qu’il (dit irrévocable , Sc qu il s è~ 
tende à tout. Il doit être irrévocable :car on: e 
le doit pas donner à Dieu peur un rems feule¬ 
ment , il faut ouc ce toit pour toujours & poux 
toute fa vie. ïi faut Ce refondre à ne Jeuvir ja¬ 
mais d’autre maître, à ne jamais rien taire qui 
puifle rompre l’union que nous avons contrat:- 
téeavec Dieu par notre fécondé naiiîancc ? 
avoir toujours dans rclpnt cette bd le parole c.e 
la mcrc de faint Louis , qu elle aurait mieux ai¬ 
mé le voir mort, que de la voir qu d eut offert- 
Je fon créateur par aucun péché morte h ^ 

Il faut au il i que le don de votre cœur s e tendu 
à tout, c’eft-à-dire, mon cher filleul, qu il ne 
fuffit pas d’être chrétien à l’Egliie, mais que 
vous devez, l’être dans toutes vos actions, v ous 
devez étudier chrétiennement peur vous ren¬ 
dre capable de fervit un jour ou l’Egide ou 1 E- 
rat, ou avoir plus de moien de travailler a vo¬ 
tre propre falut. Vous devez jouer chrétienne¬ 
ment à caufc du befoinque vous avez de vous 
divertir & de delader votre elprit, qui fe ttou- 
veroït acablé s’il étoit toujours occupé a et qui 
demande beaucoup d’application. V ous devez 
obéir chrétiennement à votre 1ère , a votre 
Mere, à votre Précepteur, non par crainte, 
mais par amour, Ôc eu confiderant qu ns vous 

CIL 11^ 
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tiennent la place de }, C. & que c’dr à j. C. que 
vous obéi fiez en fâiiantccqu’üs vous comman- 
tiem. Vous devez eonverfer chrcdennem®{i[ 
avec des enfâns de votre âge ou plus jeu es que 
vous, en leur parlant a veebonté, avec charité) 
avec douceur j & en tolérant leurs petits de- 
rauts, comme vous vouiez qu’ils tolèrent les 
vôtres. Vous devez être difbofé à n’entret un 
Jpur dans quelque état que ce Toit, que chré¬ 
tiennement 3 & non par des vues d ambition ou 
d avarice. 

Mais quoique les devoirs d’un chrétien-s’é¬ 
tendent à tour cela, il dt vrai neanmoins qu’on 
a encore un plus étroit engagement à ne point 
manquer a ce qui regarde en particulier les actes 
de religion, tels que font la prière, l’aifi(lance 
a la mefl'e & à l’offce divin, Implicationà la 
parole de Dieu ou précitée ou lue, & la récep¬ 
tion des 5 acremens avec les difpolitions necef- 
iaites. A quoi on peut ajouter la charité envers 
les pauvres félon fon pouvoir; parce que l’E¬ 
vangile en fait une partie de la pieté, & que J. 
v.. nous allure qu’il regardera comme donné à 
lui meme ce qu’on leur aura donné. 

, Ve qui fait qu’on eh particulièrement obligé 
a ces choies, n’eft pas feulement parce que c’dt 
en cela que confite le cuire que l’on doit a Dieu, 
qui mérité bien d’être iérvi le premier, mus 
au/îï parce qu’elles font abiblnrnent necdfnrcs 
pour nous flaire acomplir nos autres devoirs. 
Car nous n’en pouvons acomplir aucun fins la 
grâce, & ce h par la prier e & par ces autres 
actions de pieté que nous l’obtenons : Deman- 
dn, dit j. c.,©- vous recevrez - Donnezitf 
il vous fera donné • En vain on prendrait la 
rdolunon de faire dirétiennement tout ce que 
I on fair j il faut poux cela le luire pour Dieu* 
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&; notre nature cil Jï corrompue . S: fi attachée 
à elle-même , qu’elle ne s’en détache que par 
une in fp ira non de l'amour de Dieu , qu’il ne 
donne ordinairement qu’à ceux qui la lui de¬ 
mandent. Acoutrimez vous donc de bonne heu¬ 
re) mon cher filleul, à bien prier Dieu. Vous 
ri s: tes pas encore en a ge d e fa i rc d c Ion g lies p r i c- 
rcs mais laites en de frequentes, & if en fri¬ 
tes point qu’avec attention. Reçu cillez-vous un 
peu avant que de reciter quelques prières que 
ce foit ; p en fez que vous allez parler à Dieu, Sc 
coniïderez dans quel refpect & dans quelle at¬ 
tention vous tacheriez d’être fi vous aviez à par¬ 
ler au Roi. Apliquez vous à ce que vous dites, 
fans vous troubler néanmoins quand il vous 
vient des diftraétionsmais tachez devoirs re- 

,-vous d’aquerir l’habitude de ne tien 
commencer d’un peu important fans élever 
votre cœur à Dieu afin qu’il vous aide à le bien 
foira Car vous devez être bien perfuadé de ces 
deux grandes maximes de la Religion chrétien¬ 
ne , que nous ne fai fou s aucun bien que Dieu 
n’en doive être la fin &: le principe : la fin , par¬ 
ce que c’eft pour lui que nous le devons taire , 
félon cette parole de S. Paul Soit que vous man¬ 
giez ifoit que vous buviez ? & quelque chofe que 
vous fajjïez , faites trait pour la gloire de Dieu * 
le principe , parce que c’eii de lui que nous de¬ 
vons attendre cet amour qui nous fût tout ra- 
porter à (a gloire. Vous comprendrez mieux 
avec ic te ms ccs importantes vérités, que vous 
ne pouvez pas encore fi bien entendre. 

Mais c’clt une grâce fingulfcre de Dieu, donc 
vous devez bien "être reconnoiffant, de ce que 
ceux dont il vous a fait naître ont eu le foin 
de vous donner un Précepteur li capable de 

vous 


prendre. 

Efforc 
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vous former l’efprit pour l’étude, & le cœur 
pour la pieté. Regardez-le comme votre anee 
vilible, qui vous conduira furement dans k 
bonne voie, pourvü que vous foicz docile & 
obeillànt. Tout ce que je puis faire de mon côté 
mon rtès-chcr filleul , pour Satisfaire aux obli¬ 
gations que j’ai co 1 '-tractées à votre égard, eft 
de m’adrefler à Dieu, afin qu’il vous comble de 
Ses bénédictions , & qu’il vous fade la grâce de 
vivre toujours en bon chrétien,en quelque con¬ 
dition qu’il vous apellc.Je me recommande très 
humblement à W. votre Pere & à Madame vo¬ 
tre Mere, à M. votre Oncle & à Madame votre 
Tante. Je fuis tout à vous, mon très-cher 
filleul. 

lettre cccclxxviii.* 

Mi. ou V a uc e l. Sur fès Difficultés pro¬ 
poses à M. Sreyacrt ^ l'ejiime qu'il faijbità 
plusieurs Domiukaim de Home , j ÿ la necef- 
fitéou H avait été de ne pas dire du bien de ceux 
de Mous $ de Liege» 

J ’Ai entrepris un grand travail en m'enga¬ 
geant à propoier dcsJD ifificultés à M.Stcyacn, 
Je ne fai quand cela finira, de j’ai bien peur que 
ce que je dis pour le faire rentrer en lui meme , 
ne plaifè pas à tout le monde. Ce font des em¬ 
barras ou on le trouve malgré qu on en ait, 
quand on n’a en vue que la vérité. 

Ce que vous m’avez écrit du R. P. Gufinaa 
m’en a fait avoir une eftime toute particulière, 
il me paroït avoir tous les caractères d’un 
honnête homme, & d’un elprit bien fait. Tons 

les 
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les autres de cet Ordre dont vous m’avez parlé 
dans vos lettres, m’ont aufli gagné le cœur, & 
je ferois fâché de leur avoir donné quelque fu- 
jet den’étre pas contens de moi. Mais je ne vois 
pas comment j’aurois pü feparcr les Domini¬ 
cains de Mous des autres Religieux Mendians, 
dont îvî. iîtcysert fait un crune aux PP, de l’O¬ 
ratoire de Morts de ne pas itnvre la conduite, 
fêtant ligués avec les autres aufïi bien qu’| Liè¬ 
ge , peur per fée ll ter tous ceux qui n’aprouvent 
pas leurs relâchement, II faut en excepter quel¬ 
ques-uns de Louvain , comme le P. Delbecx , 
à qui le P. Harney fait toutes les pièces qu’il 
peut. Mais Lors ceux-là, la-conduite des au¬ 
tres ep bien p i toiabie, & ils ne f ont guère d'hon- 
nrut à leur Ordre. 

On vous a mandé que la cherive reponle à la 
Queftion curieufe que l’on vous a envoiée, efl 
d’un Dominicain de Liege, Docteur de la Fa¬ 
culté de Paris. L’L vcqwc Prince de Liege a été 
fort en colère de la man icre ourrageulé dont on 
y traite fon -Grand Vicaire , mais on croit de¬ 
voir tout foûfrir dans ce teins de trouble. Ce 
qui eli traité dans la 4. & y. partie, eft encore 
plus feabreux. J’ai voulu traiter à fond la lectu¬ 
re de l’Ecriture fainte en langue, vulgaire. Je 
n’en dis rien , ge me 1 omble ^ qui 11eToit con¬ 
vaincant, mais c’elt peut-être ce qui. fera qu’il 
en fera plus mal reçu. La 6 . partie à laquelle je 
^travaille ptTfcntcmyp r, contiendra la juftifiea- 
tion de ia veriîon ae Mans , fur quoi on me 
pourra dire encore : 


Pericidojk plénum opus aies, 
Trac!as : Et incedis per ignés 
Suppojkos cineri dotofo . 
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LETTRE CCCCLXXIX.* 


A M. du V A u c e i. Sur ce qu'il ne recevait 
point de [es nouvelles ÿ une Thefe du Docîeur 
Martin ; ledejfein du Prince d'Orange de re¬ 
prendre Monsifi les notes de M. Bojjuet Evê¬ 
que de Meaux fur les Pfeaumes, 

V Oilà la quatrième fois que nous manquons 
de recevoir de vos nouvelles aux jours or¬ 
dinaires. Il y a quelque .chofe en cela que nous 
n’entendons point. Ce n’eft prefque pour vous 
donner avis de cela que je vous écris ; car nous 
n’avons rien à vous envoier qu’une méchante 
Thefe d’un Hibernois nommé Martin, que no¬ 
tre Archevêque a mis en la place de M. Op- 
Ilraet. C’eft un des plus impcrtinens hommes 
qui fe jpuifient imaginer. Ça) Les Françoisn’ont 
pas'été plutôt à Mons, qu’ils ont fuprimé celui 
des deux Colleges où des fecuüersenlcignoient, 

Ç our ne plus laifler que celui des Jcfuites. Les 
roupes ne font plus rien ni d’un côté ni d’au¬ 
tre. Quelques-uns fe Hâtent ici qu’à la fin du 
mois prochain le P. d’Orange reviendra ici 
avec deux armées formidables, qu’il poura 
bien reprendre Mons. Mais ce font aparemment 
de belles chimères. N’a-t-on point envoié àRo- 
me le livre des Pfeaumes avec des Notes de M. 
de Meaux ? Il me plait bien. Mais il s’elt fervi 

d’une 

* xy. Avril itfpr. 

(a) On peut voir ce que ce Doéleur Martin a dit 
lui même d’une partie de fes impertinences dans les 
Ecrits qu’il a publie's fous le titre de Motivum îuris. 
Il en a paru 4, Voiez suffi Etat prefenî de la Faculté 
de Louvain imprimé en 1701, 






































_ Do&Mur de Sorbonne. j df 

rTüne pi ai fan te adtede pour expliquer l’He- 
brai, & non lu Vtdgate , qui n’a point de iens 
en divers endroits. 'Cdl qu’il a fait imprimer 
la veriion de S. jetôrne à coté de la Vu 1 gâte : Sc 
c’eit ptefqiie tou jours à celle de S. Jerome que 
fe rapportent fes notes, je ne fi s’ils s’acom- 
moderont de cela à Rome.Mais ils n’en oiéront 
rien dite. 


LETTRE CCCCLXXX. * 

J M. d n V A u c el. Sur un livre du Minijlre 
Dïiillé , intitulé De objefto rdigiofi cul tus 
la continuation des Difficultés propofées 
à M. Stej/aerty quelques livres de M. Bof- 

fuet Evêque de Meaux. 

I L paroît par rHiftoire du Concile de Tren¬ 
te; que quand on y propoia de faire un /«- 
de »des livres pernicieux, pour en interdire la 
lechi lt, on eut principalement en vue les livres 
des hérétiques , ou ceux qui fou tenaient leurs 
opinions condamnées par i’Eglifc. Et on auroit 
peudefujetde fe plaindre de ce reglement, Ji 
on en droit demeure là. Car il dt vrai qu’il y a 
peu de perfonnes à qui la Icéhire des livres des 
Hérétiques ne Roi c dangereufe, & quelle ne 
pui fié affoiblir, quoiqu’elle ne les renverfe pas. 
Il taudfoit, pour les lire fans perd, avoir étu¬ 
die la controvcrfe dans quclqu auteur iblide , 
tels que font MM. de Wallembourg. Ce qui 
me donne occahon de vous parler de la forte > 
eft if flaire i Ile ment que vous me demandez lue 
JeSVre de D aillé : De objeclo reltgio{j cul tus , ad~ 
versus Latinorum Tradnionem , qui dt un livre 
trcs-loiblc en foi, mais tort artificieux. 

i.U 

« I. Juinltfpl» 
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i. Il y a beaucoup de mauvaife foi dans ces 
paroles du titre : Adversàs Lattnormn Tvadi- 
nonrm. Car c : efl faire croire que ce qu’il com¬ 
batte it étoit particulier à LEglife Latine, ce 
qui cfï une très-grande fâuflêté , toutes les 
Lglifes du monde, hors les l’rote liantes, coïi- 
• venant avec l’Eglifè Latine dans tous les points 
qu’il traire dans ce livre. Mais c’eft qu'il a bien 
vii qu’d icroit condamné par Ion titre meme, 
s’il avoir mis : Atlversùs oniuuira per orbem 
Ecdejtarum , prêter Protejlantes , Tradi - 
îhnem . 

x. Les mots de czdtûs religiojï font équivo¬ 
ques. Car le mot de Religion , dans la propre 
& étroite lignification , a Dieu pour obiet 
comme S. Thomas le reconnoït , & ce nclt 
qu’improprement qu’on l’étend aux Saints ou 
à d’autres créatures, cc que les Proteflans néan¬ 
moins ne fe peuvent fou vent empêcher de fai¬ 
re. Car ils appellent fouvent une vc ne rat ion 
rcligieu fe, celle qu’on rend, ielon eux, au pain 
£c au vin de la Cenc. 

3 .Pourquoi fe renfermer dans les 3. premiers 
ficelés, lorlque l’Eglife n’avoit pas encore ton¬ 
te la liberté de fbn culte , puifqu’ils avouent 
que l’Eglife étoit encore la véritable Eglife de 
J. C. dans le 4. & le ÿ. lîecle, & même le 6 . ce 
qui n’auroit pas été, ii Ion culte avoir été cor¬ 
rompu & idolâtre dans ces trois iieclcs là. 

4. il s’eft arrêté aux 3. premiers Jieeles, par¬ 
ce qu’il nous en cil relié moins de momimens, 
& qucles auteurs dont les livres iont demeures, 
fe font.plus appliqués à combattre les païens & 
Jes hérétiques, qu’à nous décrire les ufagesde 
l’Eglife , qui fe confcrvoicnt luffifammenc par 
la Tradition. 

t. ]e 211e fou viens d’avoir lit autrefois dans 
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Origenc contre Celle, quelque chofe en faveur 
du culte des Anges. 

6. Ce que S. Grégoire de Nazianze raporte 
de S te. Juflinc martyre du 3. lïeele , qu’elle in¬ 
voqua la Viciée , fuffit pour ruiner tout le li¬ 
vre de ce M midre. 

7, Je n’ai point 1 ici les livres de h Perpétuité 
delà foi fur l’Eucharifiie j mais j’ai une mé¬ 
moire conIule qu’au commencement de l’un 
des Tomes in 4°. cctrc queltion de l’objet du 
culte cil parfaitement bien traitée. 

je pour fuis mes Difficultés, j’en fuis encore 
à la 6. Partie , qui clt la defenfe du N. T. de 
Mons. Plie fera bien longue j parce qu’aiant 
rencontré en mon chemin le.P. Simon , qui a 
emploie chapitres de fon Hiftoire Critique 
des veriions du N. T. à critiquer la veriïon de 
Mous j je ne me fuis pas-contenté de la défendre 
contre ces chicannerics, mais je l’ai entrepris 
lui-même fur un point important , qui ett 
J’infpitation des livres facrés, parce que pour le 
faite un merite auprès des jeflires a qui il pa¬ 
roi! tout dévoue , il a voulu fou tenir les trois 
proportions des Jefuites fur cette matière de 
î'infpiration , ceniurées par les Facultés de 
Louvain & de Douai. Cette cfpece de digref- 
Jion ne fera pas defagréablc, 3c ce fera rendre 
lin fervice à FEglife "que de rabattre la vanité 
d’un auteur qui peut être fort dangereux par 
les opinions hardies , qu’il débité avec une 
confiance qui peut impoler à beaucoup de gens, 
gu relie , ce que vous me mandez du déficha 
que l’on aàljnquiiition de cenfurer les V. arti¬ 
cles, joint au Decret des 31. propolitions & 
au donec corrigatur, contre V Atnor poenitem , 
me fut avoir'un fi grand mépris de ces Ccn- 
feurs Romains, que je luis reiblu de n’y avoir 

Jme PI. H au-; 
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aucun égard, &: de me mettre fur le pied où 
on dt en France, de ne faire aucun état de ce 
que fait ou ne fait pas ce Tribunal. Ainli la 
crainte de leur Ferla IV. ou V- ne m’empêche¬ 
ra point de foutenir hautement la traduction, 
de Mons, aufîi bien que la liberté que tous les 
Chrétiens doivent avoir de lire rEcriture Sain¬ 
te. On ne fait qu’ aifbiblir la vérité en les vou¬ 
lant ménager , & après tout on n ! y gagne tien. 
Quand on cft alluré autant qu’on le peut être 
humainement de ne blcfîêr ni la vérité , ni la 
charité , ni ce que l’on doit raifonnablement 
de foumillion & de refpcét aux pui fiances de 
J’Eglife, on peut s’abandonner a i ieu , & fe 
mettre peu en peine de ce que les hommes en 
pourront dire, Si on avoit moins ménagé les 
Ultramontains, ils auroient été plus retenus. 
Us oient tout, parce qu’on leur fouÉre tout,& 

S u’au lieu de s’élever contre leurs pitoiablcs 
>ecrets del’inquilition, tel qu'eft celui des $ i. 
proportions, on fe rompt la tête à y chercher 
des explications favorables. C’elt tout ce que 
vous aurez de moi pour cette fois. Je fuis tout 
à vous. 

Les livres de M. de Meaux ne fe trouvent-ils 
point à Rome ? Il en a fait lin depuis peu, pour 
défendre l’Hiltoire de les Variations contre k 
Miniftre Bafnage. Ce livre cil fort beau. Mais il 
y dit bien nettement quel’Eglilc Gallicane ne 
reconnaîtpoint la puilTanee que l'on attribue 
au Pape de depofer les Rois. 


LET- 
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LETTRE CCCCLXXXI.* 

A M* Dodart. Il lui dit fon fentiment fur 
les deux ouvrages de M. de Meaux , dont il 
efl parlé dans les lettres precedentes > il lui 
parle de la defenje qu'il y a de faire entrer en 
France les livres imprimés hors le Roiaume. 

I L y a long-tems que je ne vous ai écrit. Mais 
je me le ns porté à ie faire prefentement » 
pour vous dire ma penfée fur deux ouvrages de 
M. de Meaux, ce qu’il a fait furies Pfeaumes, &C 
fa Défenfe des Variations contre le Miniltre 
Bafnage. 

]e fuis très fatisfait du premier. La Préfacé 
en eft admirable , & fur tout le dernier chapi¬ 
tre. Mais ce qui m’en a plu davantage, eft le 
moien qu’il a trouvé d’expliquer les 'Pfeaumes 
félon l’Hébreu, fans dire qu’il lefaifoit, ce qui 
auroitété trouvé mauvais par ceux qui ont fait 
un crime aux Auteurs de la vcrlion deMons,d’a- 
voir fuivi le Grec en quelques endroits. C’a été 
en mettant vis à vis de la Vulgate, non une 
nouvelle verfion félon l’Hébreu, mais celle de 
S. Jerome, à qui l’Eglife a rendu ce témoigna¬ 
ge, qu’il avoir reçu de Dieu une vocation par¬ 
ticulière pour traduire les Ecritures divines. Il 
s’eft mis par là fort au large. Car il ne s’eft plus 
trouvé obligé de donner des fens à pluiîeurs en¬ 
droits de la'Vulgate , à qui il eft bien difficile 
d’en donner de raifonnables ; & il n’y a plus 
guere d’endroits dans les Pfeaumes qu’on n en¬ 
tende bien. Et on a dans un même livre, l’Hé¬ 
breu de S. Jerome &c la Vulgate. 

H 1 La 

? J. juin 
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La defonfe de l’Hiftoire des Variations eft 
une pièce incomparable dans le genre polémi¬ 
que. Si le Minillre Balhage peut erre pouffé 
avec la même force fur tous les autres points, 
cette Hiftoire fera la confit (ion de la Reforme. 
Burnet eft aulïi traité comme il le mérité ; mais 
il eft bien étrange que M. de Meaux ait vu li 
tard l’Avis aux Réfugiés. 

Cela fait voir combien font injuftes les dé- 
fenfes générales de lai fier palier en France tous 
les livres qui s’impriment en ces païs-ci, que 
de certaines perfonnes font obferver avec tant 
de rigueur, fans aucune diftinétion de bons & 
de méchans. Eft-cc que ce Prélat ne poiïrroit 
point reprefenter que cette efpece d’Inquifi- 
tion eft fort odieufe : qu’elle empêche que ceux 
qui font chargés de la défonfe de l’Eglife ne 
foient informes de ce qu’ils devroient lavoir; 
qu’on exerce des vengeances particulières fous 
le faux prétexte du bien public, en empêchant 
que des perfonnes très-injuftement pcrfecutées 
ne fe puilient juftifier ; & qu’on ne fauroit croi¬ 
re combien cela eft capable de faire haïr une do¬ 
mination que l’on devroit tâcher de rendre ai¬ 
mable? C’cft pourquoi aulïi j pour gagner les 
efpritsdes peuples nouvellement conquis, on 
n’ufoit point envers eux de cette rigueur, & le 
commerce des livres y étoit allez libre , fans 
qu’on en abufat pour en débiter de méchans. 

Mais on a été bien furpris de ce qui eft arri¬ 
vé depuis la prifc de Mons. On a fait des per- 
quilîtionschez les Libraires àTournai, à fille 
& à Maubcuge : on a faili leurs livres, & il y 
en a même quclqu’uns qu’on a emprifonnés, 
à ce qu’on nous a mandé , fans qu’on en puifl’e 
deviner d’autre raifon, que le dépit qu’on a eu 
de n’avoir pu accabler les Peres de l’Oratoire 
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dtfMcmspâr les horribles calomnies qu’on avoir 
répandues contre eux. Us s’en croient li bien 
défendus que la confufion en croit demeurée 
à leurs petfccutcurs. Mais c’cli pour s'en ven¬ 
ger qu’on a voulu taire palier les livres qui fai- 
forint voir leur innocence, pour des livres per¬ 
nicieux a l’Egliic. & à T Etat. Car un homme * 
porteur d’un ordre ligné par M. deLouvoiscen¬ 
tre ces fortes de livres pernicieux, a arrêté 
comme tels la Rcponfe des Pcres de l’Oratoire 
à un libelle publie contr’eux fous le faux nom 
de Louis Benoit, où on les acculait de toute 
forte d’hérciîes, ik les Difficultés proposées ,i 
M. Stcyaerc, fur ces mêmes injustices faites à 
l’Oratoire par le M agi Etat de Mous, que ce 
Dofficur aveit approuvées. Ils ont aufli iaiiï le 
5, ex le 4. volume de la Morale Pratique, qui 
font des livres eftimés de tout le monde , de 
dans Rome même , & que les Cardinaux y li- 
fent avec iatisfaét ion, 1 ans qu’on y puiffe rien 
trouver qu’on puiffie dire avec la moindre cou¬ 
leur être préjudiciable à fa Religion &c à l’Etat. 
O11 elt bien affiné que ce n’a point été l'inten¬ 
tion de M. de Louvois d’arrêter ces £orces|de li¬ 
vres : ce font d’autres qu’il a eu en vue , tels 
qu’on en fait allez en Holiar.de , qui font en 
effet préjudiciables à la Religion & à l’Etat. 

Maisc’eft l’abus que font foiivent de ces or¬ 
dres généraux ceux qui les exécutent. Ils fe 
lai lient gagner par des perfonnes qui les leur 
font apliqùer à cc qui leur plaît , félon leurs 
pallions particulières, j e ne dis rien de ce qu’il 
fcnable que pourroit fÔC devtoit) faire fur ce¬ 
la un homme qui fe trouve en place. Comme 
je vous en ai écrit autrefois fans que cela ait rien 

El j pro- 


* Un nsmmé Le Clerc. 
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produit, il ne relie plus à l’innocence oppri¬ 
mée , qu’à s’adrelïér à Dieu. 

Mais pour revenir à votre Illuflre ami*, 
s’il ne pouvoir rien pour le public, il pourroit 
au moins obtenir pour fon particulier la per- 
million de faire venir tous les livres dont il a 
befoin par toutes fortes de voies des Carolfes ou 
delà polie, avec ordre que tout ce qui ferait 
fous fon enveloppe, pût être porté librement 
par les voituriers publics, tk lui être rendu étant 
arrivé à Paris. 

On donneroit commilîion à un libraire de 
lui envoier ceux qu’on auroit ju^é qui lui fe- 
roicnt propres. Il y en a un qu il ferait boa 
qu’il eut vu. C’eft une fuite de l’Avis aux Ré¬ 
fugiés. Jurieu a acculé Bayle, ci-devant Hiflo- 
rien delà Republique des lettres, d’en être au¬ 
teur , & d’être d’une caballe ennemie des Al¬ 
liés & du Roi Guillaume, & favorable à la 
France &c au Roi Jaques. Bayle le traite fur 
tout cela d’une terrible manière , & le con¬ 
vainc d’être d'une part le plus effronté^ calom¬ 
niateur qui fut jamais, de l’autre d’être une 
girouette en matière de Religion. 

Mais il y a dans cet Ecrit quelque chofe de 
remarquable fur l’Avis aux Réfugiés. Bayle 
dit qu’il fe rimprime en France préfentement» 
que l’auteur y eft,& que c’êft un Proteftant 
nommé Aubert du Verfé f. Or il faudrait fa- 
voir fi c’elf ce même Aubert du Verfé, dont 
parle M. Simon dans fa Réponfe aux fentimens 
de quelques Théologiens de Hollande , chap. 

ii. 

* M. Boffuet Evêque de Meaux. 

•j- Perfonne ne doute que ce livre ne fut de Bayle lui 
«même; mais il ne vouloit pas l’avouer , non plus» 
qu’il fut l’Auteur du Commentaire Philofophique. 
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ïi. où il dit que ce Noël Aubert Verféjdt 
l’Auteur du livre intitulé le Proteflant Pacific 
que, où il joue, dit-il, le perfonnage de tous 
les Sectaires de Hollande, reprefentant néan¬ 
moins beaucoup mieux celui dcSocinien que 
d’aucun autre. Si c’étoit le même , il feroit fâ¬ 
cheux de donner quelque crédit à un tel hom¬ 
me. Car j’ai vu ce livre du Proteflant Pacifique , 
& il eft difficile de s’en imaginer un plus de- 
teftable. 

Je reviens à la Defenfe de l’Hiftoire des Va¬ 
riations. Je fuis bien aife qu’on n’y ait point 
flatté Rome fur deux points : fur la prétendue 
puiflance de clépofer les Rois, & fur l’infailli¬ 
bilité. On dit fur le premier, que toute la Fran¬ 
ce , (une aulfi grande partie de l’Eglife Catho¬ 
lique) fait profedion ouverte derejetter cette 
doctrine : & fur l’autre on fait allez entendre 
que quand Grégoire II. fe feroit trompé com¬ 
me Pape, on ne le fuit pas , 6 c on le reprend 
fans fcrupule. Mais j’aimerois mieux qu’on 
n’eût pas mis : fans examiner fi c'efl là tout ce 
qu'on exige pour prononcer comme on dit e x 
cathedra. Car on donne par là un moierr 
aux infàillibilitaires de rendre cet exemple inu¬ 
tile pour prouver la faillibilité du Pape. Ce¬ 
pendant li on étoit en ce païs-ci, on verroit 
bien mieux qu’en France les maux qui peuvent 
arriver dans l’Eglife par l’opinion de l'infailli¬ 
bilité Papale. Ôn mande de Hollande que les 
Moines y renverfent tout par les avantages 
qu’ils prennent du Decret des } i. propolît ions. 
Il en eft de même des Efpagnols. La méchante 
morale y triomphe depuis le Decret. Et on y 
eft tellement accablé fous la domination des 
Miniftresde la Cour de Rome appuiés de cel¬ 
le d’Efpagne, que perfonne n’oferoit dire ce 

H 4- qu’il 
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qu’il en penfe , & qu’on eft réduit à fie rompre 
la te te pour trouvcrquelques i’ens condamnables 
dans des proportions vagues, mais qui natu¬ 
rellement peuvent avoir un bon iens , pour 
juftifier ccs pitoiablcs cenfeurs. Mais qu’arri¬ 
ve-t-il de là : que l'autorité de l’InquÉfition s’é¬ 
tablit de plus en plus j & que ceux qui en fou- 
tiennent les prétentions, font toujours les 
mieux reçus dans les interprétations qu'ils don¬ 
nent aces Decrets ; & qu’ainii la bonne doctri¬ 
ne court fortune d’être ctoufée î Le remède à 
cela eft qu’on fut bien perfuadé qu’on nelL 
point obligé de déférer à ccs Decrets , que 
quand on a d’ailleurs rai fonde croire qu’ils font 
bien fondés , comme eft celui qui a condamné 
le péché philofophique. Mais c’eft à quoi ils 
ont pourvu en affermi fiant leur infaillibilité pat 
la condamnation d’une de ccs propolirions, & 
par la Bulle que le Pape a faite enfui te contre 
les 4. articles du Clergé. On ne peut faire une 
plus grande plaie à l’Eglife , que de reculer fur 
cela , même en apparence, fous prétexte d’ac¬ 
commodement. Ce qui arriveroi: de là , eft 
que perfonne n’oiera plusfoutenir la vérité, de 
peur de fâcher les Romains ; & il n’en faut da¬ 
vantage pour faire reprendre le deifus auxopi¬ 
nions ultramontaines , parce que tous les Moi¬ 
nes s’y portent d’eux memes, & que d’autres 
les cmbralferont pour n’avoir point d’exclulion 
aux dignités de l’Eglife, Il vaudrait bien mieux 
abandonner la Regale , qui n’eft qu’une baga¬ 
telle , quand on y feroit bien fondé, & lads tai¬ 
re les Romains fur quelques autres choies, que 
de témoigner la moindre foihleffe fur les 4. ar¬ 
ticles. Il y au toit bien des chofes à dire fur cela. 
Mais il faut finir, je fuis tout à vous. 


let- 
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LETTRE CCCCLxkxn.* 

AM. d u V A ir cei. Il lui explique un endroit 
des Difficultés proposées &c. Il lui parle de 
quelques Mamffcms touchant les affaires des 
Indes s jÿ le prie de lire dans le 1. volume de 
la Perpétuité l'endroit dont il lui avait parlé 
dans une des lettres precedentes. 

J ’Ai cm vous devoir expliquer ce qui vous Æ 
fait de la peine dans cette expreHion de la 
feuille C. de la \. pari, des Ditr. p, 72. Tels que - 
soient certainement tous les péchés d"impureté. 
Vous auriez voulu qu’on y eut ajouté cette r'ef- 
triétion , marqués par les canons : mais je ne 
crois point que cela fut neceffaire. Car on en¬ 
tend par ccs péchés d’impureté , les allions d'im¬ 
pureté volontaires &C entièrement confiom- 
mées : or il eit certain qu’il n’y avoit aucun Je 
ccs péchés là , qui ne fût fournis à la pcnitence 
canonique , à quâpropriépœnitentes in Ecclejdi 
appellabantur , comme parle S. Auguttin , l’oit 
qu’ils fu fient connus 3 ou cachés & fecrets, avec 
cette différence j que quand ils étoient fecrets > 
il n’y avoit que ceux qui s’en conféifoient que 
l’on fournit à cette, penitence. Et ilü’étoit point 
neceffaire qu’ils fufiént marqués par les canons. 
Car on ne voit point qu’il y eut en Afrique au¬ 
cuns canons penitemiaux, fi ce n'cft que L’on ne 
prenne pour tels les canons du Concile de Ni- 
cée, où il eff parlé delà penitence de ceux qui 
croient tombés durant la perfécunon. On n’y 
coniioiffoit gucre que ce Concile , hors ceux. 
d’Afrique. Or iln’eft fait aucune mention dans 

H ï ceux 

* Xl. Juin îGÿl. 
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ceux d’Afrique, des péchés marqués en parti¬ 
culier , fournis à la penitence canonique. S. Au- 
gulfin n’en a jugé que par la grievcté:& ainli cet¬ 
te divilion des péchés par rapport à cette peni¬ 
tence, entre ceux qui étoient ou n’étoicnt pas 
marqués par les canons, n’y a point eu de lieu. 
Cependant voici un paflage de S. Aaguftin qui 
confirme bien ce que j’ai dit de tous les péchés* 
d’impureté. C’eft dans fa lettre à Aurcle , qui 
étoit autrefois la 44. & qui eft prefentement la 
iz. „ C’elt une choie bien étrange, que de trois 
fortes de vices dont l’Apôtre parie dans un 
y , même endroit comme de quelque chofe qu’on 
„ ne fauroit allez detcfler ni éviter avec allez. 
,, de foin , Sc qui font la fource d’une infinité 
,, d’autres, il n’y a que celui du milieu qui foit 
„ puni feverement dans l’Eglife. Pour les deux. 
3, autres, on s’elf accoutume peu à peu à les re- 
„ garder comme fuportables j & prefentement^ 
>, à peine paflcnt-ils pour des vices. Ne vous 
„ UïJJezpoint aller , dit le vafe d eleétion,4«y 
3, débauchés $ aux yvrogneries , aux impudici- 
,, tés 0 aux difolutions -, A l'efprit de cornent tort 
55 & de fourberie ; mais revêtez vous de J. C. & 
s, ne cherchez point à fatisfaire votre chair dans 
35 les defvrs de fa fenjualité. De ces trois fortes. 
33 de vices, celui des difolutions <0 des irnpudi- 
y, cités ell regardé comme un 11 grand crime, que 
s,quiconque s’y lailfe aller , ell jugé indigne,. 
3, non feulement des charges Ecclefiaftiques ,, 
^3 mais même delà participation des facremens* 
3, & c’elt avec grande raifon qu’on en ufe de la 
33 forre,.“ On trouve la même chofe dans fon 
livre de fide 0 crperibus. Vous le pouvez voir. 

Le neveu de M. Slufe a dit à M. Navæus, 
tju’il avoit hérité de fon oncle de fort bonnes 
pièces manufcrites, touchant le chriûianifme- 
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des Indes tant Orientales qu’Occidentales, 8 c 
qu’il vouloir bien ;ous les prêter pour un an 
pourvu que nous nous obligeafüons de les lui 
rendre après que nous en aurons fait ce que nous 
voudrons. Nous avons accepté la condition, 8 c 
elles nous ont écé envolées.. Nous les reçûmes; 
hier au loir. H y en a qui regardent M. de Pa- 
1-afox, & d’autres les Evêques François Vicaires 
Apoftoliques dans l'Orient. Nous n avons pas- 
encore le loiftr d’examiner li quelques-unes ne 
.feront point les mêmes pièces que vous nous, 
avez déjà envoiées. Mais nousforaines bien la¬ 
dies que le Memorial imprimé à Madrid de M» 
d’Heliopolis n’y elt pas. Car nous l’envoierions 
à Paris à une perforine qui le traduiroit, au lieu 
que n’en aiant qu’un exemplaire, nous n’ofe- 
ïionsle hazarder.... 

Depuis vous avoir écrit du livre de Daillé 3 
j’ai trouvé moien d’avoir les livres de la Perpé¬ 
tuité. Vous trouverez ce que je vous ai mandé 
de la réfutation de ce Miniltrc, dans le i. volu¬ 
me 1 . i. drap. io. Faites-ic lire à M. ToureiL 
Cela elt parfaitement beau, auili bien que tout 
le relie de ce livre.. Je fuis 8 cc. 

LETTRE CGC CL XXXIII, * 

A M . Dod art. Sur la defenfe de faire en¬ 
trer des livres en France ; & une lettre fur la 
grâce univerfelk. 

J E n’ai reçu que le zç.,votre lettre du i %. Je 
fuis bien aife que la perfonne à qui vous avez 
montré celle que je vousavois écrite, convien¬ 
ne de tout. Mais cela fuffit-il pour de certains 
points; Lifez, je vous prie 9 le 9. ch, du 1.livre 

Hd dç 

? JO. Juillet 1691^ 
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de la Cité de Dieu , vous y verrez une grande 
maxime bien établie avec tc-utes les exceptions 
quelle peut avoir. Mais n eft-il point à crain¬ 
dre qu’on ne lé trompe en s’imaginant qu’on elt 
dans le cas de l’exception, lorlqu’on feroit dans 
le cas de la réglé. La charitéla juftice ne de¬ 
mandent-elles point que l’on parle, lorfqu’ont 
elt en état de le faire, &C qu’on peut être écou¬ 
té 3 Ce que dit Ezechiel de la fcntinelle qui n’a¬ 
vertit pas > ne regarde-t-il perlonne l Je vous 
avoue que cela me pâlie. 

Si vous pouvez faire en forte que la voie que 
l’on promet de donner foit auiïi pour vous » 
vous ne manquerez de rien. Mais à moins de 
cela, que voulez-vous que l’on falfe 3 Vous di¬ 
tes qu’un méchant livre a été caufe qu’on a fait 
de nouveau des défenlês generales d’en lailfec 
palier aucun. J’ai toujours dans la tête que cela 
vient de ce que perlonne n’ofe reprefènter au 
Roi que cela elt déraifonnable. Car je luis per¬ 
suadé qu’il a trop de bon fens & trop d’équité 
pour ne lé. pas rendre à ce qu’on lui pourroit di¬ 
re là delï’us. 

C’eft comme ü pour empêcher de vendre de 
l’arfenic, on defendoit de vendre du fucre. 
L’année Chrétienne a été long-tems l ui pendue. 
On dit que c’efl le Roi qui a voulu qu’on la dé¬ 
bitât de nouveau. Cela ne peut être arrivé que 
parce qu’on lui en aura parié. Il n’eft donc pas 
incapable d’entendre railon. Et c’eft une gran¬ 
de injure que l’on fait à un Prince qui a défi 
grandes qualités, que d’en-donner cette idée. 

Pour ce qui elt de la lettre favorable à M. Ni¬ 
cole , je veux bien la voir > pourvu que je ne fois 
point obligé d’y répondre. Car il feroit impoi- 
Eble que je m’y appliquaffe prefentement, 
Jviaîs pour vous dire le vrai, je n’ai pas la 
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moindre pcnfée que cela puiflé foire aucune ira- 
preilion iur mon eiprie, puifque toutes les re- 
poni'es fi pleines d’dprit qu’on a laites à M. de 
Freine * n’ont tait que m’afformir encore davan¬ 
tage dans mon feniimcnt. 

J y ai trouve beaucoup de brillant, un air 
d’honnêteté merveilleux , fie un enjouement 
inimitablei mais nulle folidiré. Cenefb qu’un 
jeu de paroles fur le non potejl qu’on a fubititué 
à l'impuijjûnce phyjlque , que j’ai fait voir dans 
l’écrit qui vous a etc envoie ne pouvoir jamais 
être dans la volonté,hors un icul cas,qui elt 
de vouloir être malheureux. 

C’eli ce qu’il a dillimulé dans toute la fuite 
de cette difpute, quoi qu’il eut déclaré dans foa 
ouvrage à t ■ parties, f que le fondement de fort 
iÿftême de la grâce umverfelle eft, qu’elle étoit 
, néce flaire afin"que l’homme ne fût pas dans une 
impuilfance phyfique de faire le bien. Mais ce 
quej’aurois à dire contre la réalité de la pré¬ 
tendue grâce univcrfelle actuellement donné 
à tous les hommes fans exception,me paroït en¬ 
core plus demonftratif. Et ainfi je vous avoue 
que je fuis au/li pen capable de douter de la 
fauflèté du fyilémc , que de douter la fouflêté 
de cette propolïtion : 11 peut y avoir un nombre 
quatre qui foit double d’un autre nombre quar¬ 
té. Et il me femble que je convaincrais tout 
homme de bon lens de ce que je penle lur ce¬ 
la , pourvu qa’il voulût m’écouter avec atten¬ 
tion , & fans m’interrompre.. 

* Le P, Quefhel. 

■J Lç Traite de la grâce générale delà I, édition, 
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LETTRE cccclxxxiv.* 

^Madame de Fo n tp e r tui s. S«r le 
choix que le Roi avoit fait de Mule Pompon- 
ne pour Minifire . 

J E vous avoue,.Madame^que quoique j’aie 
été fort lurpris de ce que vous m’avez.mande 
par votre première lettre , je n’eu ai refleuri 
qu une médiocre joie. Ce n’eft pas que je fois 
tellement mort à toutes les choies du monde^ 
que je n’aie bien compris que le choix d’un 
grand Roi pour un emploi ii important, étoit 
la choie du monde laplus glorieu fe à uneperfon- 
De qui me touche de li près, &C pour qui j’ai 
toujours eu & aurai toujours une trèshmecre 
affieétion. Mais c’eft que tout cela eft bien pen¬ 
de chofe quand on le regarde des yeux de la 
ï 01 \ qftie c’eft plutôt un i’ujet de crainte, vu 
la difficulté qu'il y a de joindre les devoirs de 
la pieté chrétienne avec lesembaras de ces gran¬ 
des charges, qui font fouvent des épines qui 
etoufenr le bon grain Se l’empêchent de parve¬ 
nir à fa maturité. Vous avez donc comblé ma 
joie en tnaffiirant, comme vous faites, que 
votre ami a fur cela les fentimens les plus chré- 
tiens que fon fe ptiiffe imaginer, Ôc que rien 
n eft plus édifiant que la maniéré fainte &c pieu- 
ie avec laquelle il a reçu ce que Dieu a permis 
qui Ilu/ oit arrivé. Vous ajoutez d’autres choies, 
qui m’ont fènfïblemenr touché , & qui me fe- 
ront prier Dieu avec plus de confiance, afin 
qu il benilTe de fi bons commencemens. On a 
en effet lieu d'efperer que comme ceux qui en¬ 
trent 

? i. Août itfpi. 
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trentdaus les dignités ecclefiaftiques par la vo¬ 
cation de Dieu, ne les aiant ni recherchées ni 
délitées', peuvent s’attendre que D ieu leur don¬ 
nera le moiende s’en bien aquiter par le fe cours- 
de fa grâce, il lui en arrivera de même. N’aiant 
en vue que de farisfàire à fes devoirs , Dieu fe¬ 
ra fa force &c fa lumière. Il bénira la droiture 
de fes intentions en lui faifant trouver des 
moiens propres à exécuter les jultes delîèins de 
fon Roi, & peut-être fera-t-il allez heureux 
pour contribuer par fes confeils à ce que tout 
le monde déliré, & que Dieu feul peut donner,. 
Continuez , je vous prie, autant que vous pour¬ 
rez à nous mander de ces fortes de nouvelles qui 
nous édifient & nousconfolcnt. Je fuis Sic» 

LETTRE CCCCLXXXV.* 

A M a d. d e F o n t P r r t in s. Sur le même 
fujet que la precedente > (X fur la Fourberie 
de Douai , 

P Our vous parler à cœur ouvert de la difpo- 
Jition de votre ami, dont vous êtes il édi¬ 
fiée , je crois tour ce que vous m’en dites, qu’il 
eft fort dévot, fort pieux & fort attaché aux 
chofesde fon feint ; mais avec tout cela je crains 
bien qu’il ne foit pas trop éclairé fur beaucoup 
de fes devoirs, & principalement fur l’obliga¬ 
tion de ne point abandonner par timidité ou par 
complaifance le parti de la vérité ÔC de l’inno- 
eence opprimée. ïi m’eft anivé aujourd’hui 
dans la fuite de ma lecture de lire cet endroit 
des Proverbes : T ire% du péril ceux- que l'on mene 
à la mort , tf ne cejje^poiut de délivrer ceux que- 

l'on 
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ton entraîne pour les faire mourir. Cela ne le 
doit pas entendre en fai Tant violence à la jufti- 
ce, ce qui n’eft pas permis : mais en emploiant 
tout ce qu’on a de crédit &c de pouvoir, pour 
empêcher que les innocens ne foient opprimés 
pat des jugemens injuftes, fur de faux foupçons 
Sc des calomnies. Et cela s’étend auili à parler, 
quand on en a l’occaiîon, pour ceux qu’on re¬ 
tient fans aucun fujet légitimé en prifon ou en 
exil. Mais ce que le Sage ajoute doit porter bien 
des gens à examiner leur confcience : Si vous 
dites : Les forces me manquent , celui qui voit le 
fond du coeur , le faut a bien difeerner . Rien 
n’échape aufauveur de votre ame, (y il rendra 
à l'homme Jelon fes œuvres : c’elf-à-dire, li 
lorfque Dieu vous exhorte à fecourir autant 
qu’il eft en vous les innocens qu’on oprime, 
vous repondez que les forces vous manquent 
pour cela, & que vous y trouvez des obftacles 
qui vous femblent invincibles : celui qui voit le 
fond de vôtre cœur, fauta bien difeerner s’ilelî 
tel à fon égard qu’il le doit être, & fi vous ne 
cherchez &: ne craignez que lui feul. Je ferois 
donc bien aife de m’être trompé en ce que je 
vous ai mandé dans ma derniere lettre, que je 
ne m’attendois pas que ce changement en apor- 
tât aucun en mieux dans nos affaires, non pas 
même pour ce qui nous, tient le plus au cœur, 
qui eft le P. duBreuil. je pouvois ajouter P.R. 
Nous verrons fi vous aurez été mieux fondée 
dans vos efperances... 

Avant qu’il foit ou 6 . jours la fourberie 
découverte pourra faire un afïèz grand fracas, 
6 c il y a des gens qu’on ne nomme point , mais 
qu’on devinera facilement , qui y font allez 
maltraités. C’eft une plainte d’Antoine Atnauld 
contre des impofteurs. Je ne m’attens pas qu’on 
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fafl'e rien de pofitif pour le Plaignant , mais il 
feroitbien étrange qu'on ne le foutint pas au cas 
que les im porteurs criaiîcnt contre lui. Cepen¬ 
dant quoi qu’il arrive, je fuis bien refolu d’al¬ 
ler mon train. ]e fuis tout à vous. 

LETTRE CCCCLXXXVI.* 

\AM- du Vaucel. Sur le choix que le Roi 
avait fait de M. de Pompone pour Minijïre» 

O N aura fu à Rome par l’ordinaire de la fe- 
maine paflee parti de Paris, que le 24.du 
mois pâlie le Roi nomma deux nouveaux Mi¬ 
nores d’Etat, M. le Duc de Beauvillers & M. 
de Pomponne. Nous en reçûmes la nouvelle le 
Samedi d’après avec une grande furprife à l’é¬ 
gard du dernier. Trois diverfes perfonnes nous 
le mandèrent j 8 c ils ajqutoient que tout.le 
monde en avoir témoigné une grande joie à la 
Ville & à la Cour. Madame de Fontpertuis 
avoir contraélé une grande amitié avec lui, à 
caufe de quelques perfonnes qui leur étoient 
fort cheres à l’un 8 c à l’autre ( M. de Sacy, la 
feue M. AbeiTe de P. R. Sœur de M. de Pom¬ 
ponne & M. de Luzancv fon Frere ) qui mou¬ 
rurent en l’efpace d’un mois au commencement 
de l’année 1684. Cela étoit necelîaire pour 
vous faire entendre ce que Madame deFont- 
pertuis me mande deux jours après la première 

rj e n’avois point encore de nouvelles de M. 
votreneveu lorfque je vous écrivis le 24. mais 
j’en ai bien à vous dire depuis. Il elt impoiïj- 
ble de vous exprimer juiquoù vont fes lenti- 

mens 
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mens chrétiens en cette occafîon, & la manié¬ 
ré iain te, édifiante & pie nié avec laquelle il a 
reçu ce que Dieu a permis qui lui (bit arrivé. 
Cela me fat mandé en détail par le bon eccle- 
fiaftique * qui eft auprès du jeune Abé l'on fils. 
11 m’écrivit le lendemain lui même une lettre la 
plus édifiante qui fut jamais ; & l’une & l’autre 
ne fie peuvent lire fans pleurer. Mais cela ne 
le peut envoler li loin. En voilà feulement quel¬ 
ques mots : Faites , je vous prie-, que mon On¬ 
cleoffre bien à Dieu mes befoins dans l'état oà je 
fuis i tf qu'il (bit affurêde mon refpebl 3 (f delà 
tendre amitié que fai j ÿ aurai pour lui . Si vous 
laviez combien il a avancé dans la pieté depuis 
6. ou 7. ans ; vous en fieriez aurant far pris que 
charmé. 

Aurefteil faut que je vous difie la grande nou¬ 
velle de Paris, qui eft que le Roi a fait M. de 
Pomponne Miniltrc d’Etat avec des ag rémens 
& des marques d’une confiance bien diftinguêe. 
11 s’en faut bien que fia première élévation lui 
ait été aufli glorieufe que celie-ci. Car tout le 
monde tanta la Cour qu’a la Ville en a une joie 
Inexplicable, & à voir ce qui fie pafFe, on diroic 
qu’on le regarde comme le libérateur des peu¬ 
ples , Sc comme celui qui doit procurer la paix 
& le repos dont on aurait lï grand belbin. Le 
Roi lui a donné pour fion logement à Verlàilles 
la maifion de laSurintendance des bâti mens, qui 
eft très-belle ; Sf lui a témoigné encore au bout 
beaucoup) de regret, de ce qu’il ne pou voit le 
mettre plus proche de lui dans le Louvre, Il 
fut enfermé avec lui avant hier plus de deux 
heures. Mais plus il reçoit de faveurs de ion 
Prince ,& de marques d’amitié &C d’ci tune de 

tout 
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tout le mon de , plus il tremble &c répand de lar¬ 
mes , quand il cit avec fcs amis de confiance. H 
croit à Pomponne bien tranquillement, & ne 
fon géant à rien moins qu'à ce qui lui cil arrivé, 
lorique le Courier du Roi lui apporta cette 
nouvelle le 24. ] 

Voilà ce qu’on m’a mandé, j’ai lieu "de croi¬ 
re ce que l’on dit de les bonnes difpofitions. Et 
je ne m’étonne pas que cette nouvelle élévation 
le fa fie trembler. 11 en a bien du fujer. Car il 
trouvera tant d’obftacles àfairele bien qu’on at¬ 
tend de lui, qu’il eft bien à craindre qu’il ne 
contente Dieu ni les hommes, je doute qu’il 
fait a filez éclairé fur l’obligation qu’ont ceux 
qui font en ces places-là, dereprefenterce qu’il 
y a de manitellement injufte dans la conduite- 
que l’on tient envers tant d’Ecclefiafliques em- 
prifonnés ou exilés fans aucun fujet légitimé» 
On s’exeufe fur ce que cela ne fcrviroitde l'ien > 
& que ce ne font pas les Miniftres à qui on par¬ 
le de ces affaires, mais l’Archevêque, ou le 
Confeffeur -, que le Roi ne trouve pas bon qu’on 
fe mêle de lui donner des avis fur des cho-fes fut 
quoi il n’en demande point; mais je doute que 
fi on avoit autant de zele qu’on endevroitavoir 
pour cela, on ne trouvât pas des ©çcafionsou 
on en pourrok parler làns que le Roi le trouvât 
mauvais.Quoi qu'il en foit,je ne me promets rien 
de ce côté là ; & bien des gens qui fe promet¬ 
tent merveilles , fe trouvant trompés, perdront 
bientôt la trop bonne opinion qu’ils avoientdu 
nouveau M milite. Ainli tout ce que nous avons 
à faire, eft de bien prier Dieu pour lui, & je ne 
ne doute point que vous ne le laflîcz de bon 
cœur. 
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LETTRE CCCCLXXXVIL* 

A M. d u V a u e e l. Sur la notion de la liberté. 

J 'Ecris à pan ce qui regarde laThcoIogie.f Je 
vous envoie la dernicre partie de mon petit 
Ecrit de la liberté , dont je vous ai envoie le 
commencement la dernicre lois. J e ne l’ai tait 
qd’après avoir montré dans un autre Ecrit par 
un grand nombre de païfages deS, Thomasdans 
fa Somme, que la vraie doctrine de ce faint cft 
ï. que la vraie notion de la liberté cft de dire 
qn elle eif potefms ou • facilitas ad oppôjtta: ce 
qui vaut bien n lieux qiie le mor A indifférence , 
quifembie marquer une égale propenlïon d’un 
coté &: d’autre, d être contraire a la détermina¬ 
tion ; au lieu que l’on comprend bien plus faci¬ 
lement, que quelque déterminé que je fois à ne 
pas aile : tout nnd dans la rue , ,.ù neanmoins la 
pmif". r de le faite, dé que je le fêrois li je 
votilois. 

i. Qu’il ny a qu’un cas pendant ccrre vie 
dans lequel la volonté ne foie pas libre , parce 
quelle n’eft pmpoteflafad oppofita 3 mais quel¬ 
le eft n aturait! et dsi a rahiata ad unv.m , ce qui 
s’appelle neafjita e . attirait> ; dé ce cas elt vou¬ 
loir être heureux , et ne vouloir pas être mal¬ 
heureux. 

Il n’y a point de maniéré qui foir plus pro¬ 
pre que cclJe-la à allier l'efficace de la grâce 
avec la liberté. Car quelque infailliblement 
que la grâce me déterminé à faire une chofe, 
elle ne m’ôte pdsfacultatem ad oppofuum , qui 

«te- 

* 3. Aoôt ido r. 

q Volez les Ecrits dans !e r. Tome des Ecrits de 
M, Arnauldfur la grâce Generale <Jc autres fujetî. 
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demeure toujours dans ma volonté: tant que je 
ne mis P*! s natte aliter de ter minants ad uunm. 

Il en eft de même Je la coocupifcerice Oc des 
habitudes vicieules. Avec quelque force qti’el- 
1 es portent 1 n, débauché ,idcs plaifîrs défendus» 
]i s y porte librement, parce qu’il n’y eh p tint 
natureunmnt déterminé. ht ainiï remantï fem- 
pti tn homme cjutïntumvis prono ad libtdmewi > 
facilitas ad oppofitum . 

S. I h ornas a bien compris tour cela: mais 
il femme que plufieurs des nouveaux ThômiA 
tesn ont pas allez coniideré ce dernier corollai- 
ic,& que c’cft ce qui les a portés à croire 
con tre S. 1 h ornas fo tous les anciens Pères > 
qu il fùll 0 Ïk que les pécheurs euffent Line grâce 
lu Üi faute pour être coupables en foc cou. ban t à 
des tentations qui ne lé pou voient fiirmonter 
lans grâce , Sc qu'autrement le commandement 
de la continence leur feroit impolîïble. Ils pa¬ 
roi lient encore plus perluadés de cela à l’égard 
des jLiftes qui tombent. Car ils s’imaginent 
que ce qui a été defini par le Concile de" T ren¬ 
te, que les commandement de Dieu ne font pas 
impofllblcs aux j Liftes, oblige à tenir que ces 
grâces Juffi fontes ne manquent point d’être don¬ 
nées aux juftes , in fiant e prœcepto. En quoi ils 
ne font différais des Mol inities , qu’en ce 
qu’ils veulent que ces grâces fttffifantes ne le 
loient que Thomififcè, au lieu que les Moi U 
niltes veulent qu’elles le loi eut abfolia h 

Cela eft contraire a toute la Tradition, com¬ 
me on l’a fait voir dans l’Apologie des SS. Pè¬ 
res. Mais ce qui a principalement trompé ces 
nouveaux Auteurs, fi zélés d’ailleurs pour la 
grâce efficace , eft qu’ils ont pris tout de travers 
ce que le Concile a dit for la poifibilité des 
commandement Seff, 6. Cap, u.ty Can. 18. 
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Car il cil plus clair que le jour que la poifi- 
bilitc dont parle le Concile a élu celle qui de 
jointe à TefFet, qui ne convient airs juitesque 
tant qu’ils periêvercnt dans la juftice en obfer- 
van t les commandemens de Dieu. Cefl ce: que 
j'ai prouvé demonftrativement dans un Ecrit 
que je fis pendant la Cenfure intitule: Epifio- 
la fV Apologeticus dm , que je m imagine que 
vous pourrez trouver dans la Bibliorheque des 
Aaguftins'ou dans celle des Dominicains. 11 y 
en a au il! quelque chofe, mais pas fi au long , 
dans la DrJJertatio Théologie a A . Amaldi, 
Vous pouvez aulli voir Bellarmin 1.4 • dejufh- 
jicat. c. io. le voudrois que vous p ni liiez ctu- 
dicr à fond ce point important , qui regarde la 
Vraie intelligence de ces deux pacages du Con¬ 
cile. Car cela me paroît de la dernicrc impor¬ 
tance pour détromper ies Thomiftcs qui ont 
fondé fur ccrre bevüe ( exeufez ce mot quoi 
qu’un peu dur ) la necemté de la grâce fumTan¬ 
te a&uellc , donnée à tous les jultcs qui tom¬ 
bent. 

LETTRE CCCCLXXXVIIL* 

A Vf. P E l i s s o n . Sur ce qu'ilavoït dit dans 

la quatrième partie de ferre (levions ■> touchant 
la do 5ht ne du péché Phtlofophique, 

J E viens de recevoir, Monlîeur, vos excellen¬ 
tes reflexions fur les deux Mémoires de M. 
Leibnits , & je ne doute point que ce_ ne loir 
vous qui avez eu la bonté de me les faire en- 
voicr au if bien que les precedentes. Je vous en 

fuis bien obligé. Il y a long-tems que je n ai 
o j a rien 

f ÿ. Août itTpr. 
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Tien lu qui m’ait plus fatisfait. J’y ai admiré 
ce que tout le monde admire dans vos ouvra¬ 
ges ; une netteté merveilleufe , des raifonne- 
mens fort juftes, & des réponfes très-folides à 
des objections propofées d’une maniéré affez 
embar raflante. J’ai trouvé fur tout que vous 
détruiliez parfaitement bien ce pernicieux fen- 
tintent, qu’il n’y a qu’un point fondamental, 
qui ell l’amour de Dieu & notre union avec lui, 
& que vous avez eu grande raifon de ne vous 
point fervir de la diltinétion des heretiques 
formels & materiels , puifqu’il n’y a rien donc 
on abu fe davantage quand on ne la renferme pas 
dans fes juftes bornes. Mais c’a été une fage 
précaution de ne vous en rapporter pas fur cela 
aux fcolaftiques modernes, & de les réeufer 
pour juges dans ce point fur lequel vous étiez 
en différend avec M. Leibnits. Car il n’y a guè¬ 
re d’excès fur ce fujetque ces nouveaux auteurs 
paientautorifés en foule •, &:ce feroitmal dé¬ 
fendre l’Eglife que d’entreprendre de les expli¬ 
quer ou de les exeufer, comme fi la caufe de 
l’Eglife dépendoit delà. Vous l’avez voulu fai¬ 
re fur le péché Philofophique ; mais permet¬ 
tez moi, Monfieur, de vous dire que vous n’a¬ 
vez pas tout à fait pris leur pen fée, &ccla vient 
de ce qu'ils l’ont eux mêmes embrouillée le plus 
qu’ils ont pu, depuis qu’on leur a fait honte de 
ce dogme monftrucux. Je vous fupplie donc , 
Monfieur , de trouver bon que je vous expofe 
les difficultés que j’ai rencontrées fur cela dans 
votre écrit. 

En parlant de la difpute du péché Philofo¬ 
phique qui a tant fait de bruit, vous dites * 
Monfieur, que ce n’ejl autre chofe qu'une fup- 
fojition impofjible dont on tire une conjequence 
pojjible. C’eft ce que les Pliilofophiftes vou- 

droieaç 
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ci roi en t bien prefentem en t que 1 ’o n crût, mais 
ce que ceux qui ont lu avec quelque attention 
les Dénonciations ne laur oient fe peiiliadcr, 
parce qu’on y prouve le contraire par leurs 
écrits,leurs thefes, & leurs livres. Leur doc¬ 
trine cil , qu’un péché énorme tel qu'elt un 
meurtreou unaduker% n’eltqu’un péché Phi- 
lolbphique quand celui qui le commet necon- 
noït point Dieu , ou ne penfe point a pieu en le 
commettant, & qiPalors ce péché quelque 
. grief qu’il puifîè être , n’eft point une o$|nfe 
de Dieu , & ne mérite point de peine éternelle. 
Et voici les principes d’où iis ont tiré cette 
doctrine dont on a eu rai/on d’ëtrelcandalifé. 

Le i. Qu’une action humaine récit point un 
péché formel ii on en connoït la malice enla 
fàifant. Quelque tau dé que vous rcconnoiilîcz 
qu’ell cette maxime , il cil certain que c’eltla 
doctrine commune de leur école. 

Le z. Que l’on peut coniidercr deux lottes 
de malices dans une action humaine, l’une PM- 
Jolbphique, en ce qu’elle elt contraire à ce qui 
convient à la nature humaine & à la droite rai- 
ion; l’autre théologique, en ce qu’elle c h ou¬ 
tre cela contrai rcàpieu & à La loi qui la défend. 

Le 5 . Qu’un homme peut connaître la pre¬ 
mière forte de malice fans connoïtre la derniè¬ 
re, c’eft-à-dire , qu’il peut lavoir qu’un adul¬ 
téré cil contraire à la droite rai ion, fans i avoir 
qu’il eft contraire a Dieu &c à fa loi, ou parce 
qu’il ne croit p^as qu’il y ait un Dieu , ou parce 
qu’il ignore qu’il ait rien commandé oit dé¬ 
fendu aux hommes , ou enfin parce qu’il n’àfttf 
aucune attention à Dieu en commettant un 
adultéré. 

Le 4 . elt , comme une action humaine 
n’elt un péché formel que quand on en connoït 
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la malice, elle n’eft aufîi une formelle offcnle 
de Dieu que quand on connoït que c’eft une 
oftenfe de Dieu. 

De tous ces principes on a tiré ces confequen- 
ces, 1. que celui qui commet un adultéré, ou 
ne croiant pas qu’il y ait un Dieu qui ait défen¬ 
du l’adultcre , ou ne penfant point actuelle¬ 
ment à Dieu lorfqu’il le commet, ne commet 
qu’un péché Philofophique qui n’eft point une 
formelle offenfc de Dieu. 2. Qu’il ne fait pas 
un péché mortel qui rompt l’amitié de l’hom¬ 
me avec Dieu. 3. Qu’il ne mérite point une 
peine éternelle , parce que le péché mortel ne 
mérite une peine infinie tellequ’eftl’éternelle, 
que parce que c’eft une grieve offenfe de Dieu 
dont on a blefïe la dignité infinie. 

Tout cela, Monfîeur, eft mot à mot des Phi- 
lofophiftes, & c’eft lur quoi eft fondée certai¬ 
nement leur doétrine du péché Philofophique 
qui a tant fait d'horreur à tout le monde. Or 
comment pourroit-on dire que cette doctrine 
n’efl autre chofe qu’une JuppoJition impojjible 
dont on a tiré une confequence pojjible': Eft-ce 
une fuppofîtion impôfïible qu’il y ait eu des 
hommes qui n’aient pas connu Dieu? S. Paul 
1’aflure des nations entières : Sicut genres quz 
ignorant Deum. Eft-ce une fuppofîtion împofe 
f;ble qu’il y ait eu des Epicuriens qui ne con- 
roifî’oient point d’autre Dieu que des Dieux en 
forme humaine, qui ne fe mêloient de rien par¬ 
ce que cela eut troublé leur félicité? Eft-ce auffî 
une fuppofîtion impôfïible, qu’il y ait de mé¬ 
dians chrétiens qui commettent beaucoup de 
crimes fans penfer à Dieu iorfqu’ils les commet¬ 
tent? C’eft de l’une ou de l’autre de ces deux 
fuppofîtions jointe aux principes que j’ai mar¬ 
qués, que les Philolbphiftcs de Dijon ont tiré 
Tome VL 1 cette 
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cet ce conicqucnce : Peccatuni philof ophicum , 
quantùmvis grave, in illoqui Dmmvel ignorât, 
wl de Deo mm cognât, ejl grave peccatum, 

fed non eftoffenfa Dei&c. 

C’eft a quoi, Monticur , vous n avez pas fait 
allez d’attention, lorique vous les faites rzi- 
donner eu ccttc maniéré : Que jerott-ce Ji un 
homme f'e trou voit dans une ignorance eut 101 1 X 
parfaite du droit naturel, 0 dans une igno¬ 
rance invincible. ? il s'enjuivroit, ont ns dit, 
que cet homme tuerait fm Pere u . nnpQlfoth 
neroit fonf ert(ans nulpeche- Ils h/;i utviat , 
ajoutez vous,/:’ lafùppofition ejl 1 raie, mais 
ils difent faux parce quelle ejl fau fie. Car le 
droit naturel proprement dit fX borne a ces 
premiers & plus clairs principes qui font en us 
dans nos coeurs, ne peut être ignoré de perfori¬ 
ne , moins encore de cette ignorance qui s ap¬ 
pelle invincible. . , 

Vousp-ajîcz, Montreur, d’une qucinonaime 
autre du péché philo fopbi que au pèche mate¬ 
riel. Le PhUoiopbHtc ne recherche pas com¬ 
ment il ic pouLToit taire qu’un homme tuât ion 
Pere & emp 01 format ion Mcmfans nul pèche j 
maïs s’il ie pourroiu faire que ces meurtres ful- 
fênt des péchés énormes , ians être des ûirenics 
de Dieu, ni des pèches mortels dignes dune 
peine éternelle -, de il prétend 1 avoir trouve, 
non en fuppofant que ce parricide aurouerc 
dans une ignorance entiere fX parfaite du m ait 
naturel; il fuppofe au contraire qu ricit igtnnt 
de ce droit naturel, & que c eit ce qui fait la 
grandeur de fon péché. Il itippoic lculcment 
tm’il a itçnoré qu’il y air un Dieu , ou qu ji n a 
pas pente a Dieu loriqu'il a commis ces meur¬ 
tres. Or on ne peut pas dire de ce cas ce que vous 
iites de l’autre : Us difent vraïf lafuppojmoj 
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ejl vraie; mais ils difem faux Parce quelle ek 
jdup. Coniiderons ceci dans un exemple, cL 
la ieia plus clair. Pourroit-on prétendre que 
les Jcfüites 3,uioient railonné iur une iuppofi 
non impoflible, s’ils avoientâic : Nc^pnlcom’ 
mis un 2ji and peché en failant mourir la mere * 
mais parce quhl ne connoiflbir point le vrai 
Dieu, ion pèche , quoi qu’énorme , n’a point 
etc une on en le de Dieu , ni un péché mortel qui 
ait mente des peines éternelles. Supfâofoâe 
Néron n a pas connu Dieu, clt-ce fuppofer une 
choie faillie & impolïïblc? Voici im aune 
exemple ou on ne luppolc rien que de très réel 
Cefar falloir profelfcon delà philofophied’Epi' 
Cure. 11 n avoir donc garde de croire que Dieu 
eut défendu 1 adultère. Il n’ignoroit pas néan¬ 
moins que ce ne fut mal fait de corrompre des 
femmes mariées, puisqu’il n’eut pas voulu 
qu’on eut corrompu la fienne. Ses adultérés 
croient donc, lelon le Philofophifme, des pé¬ 
chés Philoibphiques ; mais ils n’étoient point 
des offenies de Dieu, ni des péchés mortels qui 
méritaient des peines éternelles. .Si cette con- 
fcquence elt fau/fc, comme elle i’eft certaine¬ 
ment, ce n cil pas de ce quon y luppoleroit 
quelque choie d’impolfihle delà part de Cefar 
mais feulement de ce que les principes dont'on 
la tire font très faux. 

Vous convenez, Monfïeiir, de la faufleté de 
ces principes pour ce qui elt du defaut d'atten- 
tiouu Dieu j Y el Qj j i deDeo àctu nok 
cogitât, ce qui fuffit, félon les Philofo- 
phiftes, pour faire qu’un péché énorme ne foir 
point une olfenJe de Dieu. On ne peut parler 
plus fortement que vous avez fait contre cette 
faillie prétention, que celui qui commet une 
crime fans faire aucune attention au droit na- 
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turel qui le défend, ne fait qu’un péché mate¬ 
riel , & qu’il en fait un qui elt purement phi- 
lofophique , quand fàifant attention au droit 
naturel qui le défend, il n’en fait point à la loi 
de Dieu qui ledéfèndauiïi. 

Que fi, dites vous, quelque impertinent par¬ 
ticulier l’entendoit autrement, ou fi par des con¬ 
séquences encore pins pernicieufes il paffoit de 
cette ignorance Jüppofée <fj qui ne peut être , à 
un fimple défaut de reflexion & d’attention dans 
le péché, comme prenant ce defaut d’attention 
pour une matière d'ignorance paffagere (y de 
quelques moment du droit naturel (y éternel écrit 
dans nos cœurs, toute l’Eglife (y toute l’Ecole 
î’éleveroient infailliblement contre lui, <ty ne 
manqueraient jamais à le condamner d’une com¬ 
mune voix. 

Je vous fai bon gré, Moniteur, du zèle que 
vous témoignez contre cette monftrueufc opi¬ 
nion , que le defaut d’attention au droit naturel 
qui défend le crime que l’on commet, fait que 
c’ell feulement un péché materiel, & que le 
défaut d’attention à Dieu fait que c’ell: feule¬ 
ment un péché Phiîofophique. Et c’clt fans 
doute l’horreur que vous en avezqui vous a fait 
croire qu’un fentiment ii deraifonnable ne 
pourroir venir dans i’cfprit que de quelque par¬ 
ticulier qui feroit fort impertinent ; mais que ii 
cela arrivait, toute l’Eglife jy toute l’Ecole s’éle¬ 
ver oient infailliblement contre lui (y le condam¬ 
neraient d’une commune voix. Mais il s’en faut 
bien que les choies forent en l’état où votre çie- 
té & votre bon fens vous'onr fait juger qu’el¬ 
les devroient erre. Ce récit point feulement 
quelque particulier impertinent , ce font prcfque 
tous les profèifeurs en Philosophie & en Théo¬ 
logie d’une Compagnie célébré, qui aiant ptis 
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îc defaut détention pour une ignorantepaffèi* 
grr<?,iourîeiinent que ce defâmd’attention furiie 
pour changer des crimes atroces ou en des pê¬ 
ches materiels qui ne méritent aucune peine j 
ou en des péchés philoiophiqucsqui n’en méri¬ 
tent point d’éternelles, je crois, Monficur, 
que vous trouverez qu’on l’a bien prouve dans 
les l'enonciations du péclic Philofophique, 
dans la i. art. 6 . dans les derniers articles de la 
4. & dans les art. 6 . & 7. de la 5. 

Il y a long-rems que quelques Théologiens fè 
font élevés contre cette erreur \ k il elî vrai 
aufîî qu’elle a été cenlurée par les (/niveriités 
de Paris & de Louvain , 8 c par beaucoup d’L* 
vëques de France dans leurs ccnfures île P Apo¬ 
logie pour les v laflii lies. Mais cela n’a pas em¬ 
pêché que ceux qui s’étoient laides prévenir de 
ccrte fui ifc maxime, qu'on ne pèche point, fur' 
tout mortellement, que quand on fait & que 
l’on comprend que ce que l’on fait elt mal, 
n’aient toujours continué à la prendre pour un 
des plus grands principes de leur morale. Le 
quoi qu’on ait averti l'Egide que c’elt de M 
qu’ciL né le péché philoibphique dont tout le 
monde à tant d’horreur -, on n’y a pas fait allez 
de reflexion , & on s’elt contenté à Rome de 
condamner ce dernier dogme qui avoir fiitplus 
de bruit, fans en condamner le principe. Ainii a 
Moniieur , nous ne votons pas encore que tou- 
tel‘E*UJè /? fbitfeulmée contre ce que vous ju¬ 
gez digne defesanathèmes. .Mais puifque Die 1 
vous a fait connoïtce combien cette opinion cil* 
méchante , ne ferait-il pas digne de votre zèle' 
d’emploicr tout ce qui pourrait être en votre 
pouvoir pour en arrêter le cours> afin d’ôteranx 
ennemis de PEglifc que Dieu vous fait la grâce 
de défendre avec tant de fuccès, les occafioa 
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qu'ils en pourroient prendre pour la décrier, lî 
on y laiiîoir régner une li pernicieufe doctrine. 

Vous ne feriez en cela que vous fuivre vous- 
merne, ù ce qu’on nous a dit eff vrai •, car on 
nous a afîuré qu’aiant appris qu’on avoir foute- 
nu publiquement au Pont-à-Mou/Fon cette er¬ 
reur impie , que l’homme n’ell point obligé 
d’aimer Dieu comme fa derniere fin, ni au 
commencement ni dans le cours de fa vie mora¬ 
le; vous en fûtes tellement frappé , que ce que 
vous en dites au Roi au P. Confeflfeur fut 
caufe que par un ordre exprès delà Cour, elle 
fur cenfurée dans le lieu meme où elle avoir été 
foutenue, quoi qu’on n’en n’eût pu obtenir au¬ 
cun defaveu par toutes les plaintes qu’on en 
avoit faites auparavant dans la province. Ce ne 
feroit pas un moindre fervice que vous rendriez 
à l’Eglife, li vous pouviez faire fenrir à ceux 
qui ont beaucoup de pouvoir dans la Compa¬ 
gnie où s’enfeigne touchant le defaut d'atten¬ 
tion, ce que vous ne pouvez fouffrir , qu’ils 
fe font beaucoup de tort auili bien qu’à la vérité, 
de laiffer établir dans leurs écoles une maxime li 
propre à exeufer les plus grands péchés, 
faire croire aux libertins , que plus ils auront 
étouffé en eux tout fentiment de Dieu d’hon¬ 
nêteté , moins ils commettront de crimes pour 
lefquels Dieu les puiflé damner. Rien n’eft 
plus beau, ni plus folide , ni plus touchant que 
ce qu’on dit fur cela dans la 4. Provinciale. 

Cela méfait fouvenir de ce que difent les Pè¬ 
res, qu’il y a un talent dont on peut fouvent 
avoir un grand compte à rendre à Dieu ; c’eft 
celui qu’ils apellent talentum familiaritatiu 
l’aurois bien des chofes à vous en dire ; mais ce¬ 
la m’engageroit dans un trop long difcours. Per¬ 
mettez moi donc feulement de vous demander. 

Mon- 
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Münfieui', fi travaillant pour l’Eglilc, vous 
n’avez pas le pouvoir de faire venir par les voies- 
publiques tous les livres nouveaux qui vous 
peuvent être neceffiurcs, tans qu’ils foient arre¬ 
tés aux Douannes. Si cela étoit 3 eu me mar¬ 
quant ce qu’il faudroit faire pour vous lesadrdi- 
fer furementj je pourrons vous en envoicr que 
vous feriez picut-être bien aife de voir. En cas, 
Moniteur, que vous voulu fiiez me faire l’hon¬ 
neur de m’écrire furies difficultés que je vous 
ai propolë, & fur ce dernier article, vous n’au¬ 
riez qu’à faire donner votre lettre a M- .de Pom¬ 
ponne ou à M. Daurat confeiller de la grand 1 
Chambre. L’un ou l’autre le feroit donner à des 
pevibnnes qui aurorent foin de me la faire tenir, 
je fuis &c. 

LETTRE CCÇÇLXX>:i::^ 

A M. du V A u c El. Il le prie de parler à M. 
le Cardinal le Camus de plufieues points qu’il 
croioit i ire lefujtt du volage de M. Steyaen d 
Rome. 

V Ous aprendrez. par la lettre de M. Hcnne- 
bel le déficit! qu'a pris le Docteur Steyacre 
d’aller à Rome. Ce ne peut être que pour tout 
brouiller & apuremment pour ioiifoduirela fi- 
gnamre du Formulaire. Si M. le Cardinal le Ca¬ 
nins eft encore à i l orne , quand cette lettre y 
arrivera, tâchez de lui fo re comprendre que 
c’cft une occaiion de ténûbig 1er à Dieu la fin- 
cerité de fort amour pour le bien & le repos de 
l’Eglife> que ces fortes de iignattires fans necef- 
Ëté ne peuvent être qu’un prétexte deperfccu- 
ter les plus gens de bien, ou un piege pour les 

14 fou 
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foibles qui le feront contre leur confluence, ou 
ia choie du monde laplus inutile pour ceux qui 
iè font mis dansl’eiprit , comme avoir fait M, 
defainteBcuveA: phffieursautres, que quoique 
l’on ligne, on ne s’engage à rien à iegard des 
faits : mais que ce qui arrivera de là efl que Ton 
diiputeua jufqu’à la fin du monde; quel cil; ce 
i'ens de janfenius dans lequel ces proposions 
ont été condamnées félon la Conftitution d’A¬ 
lexandre VII. & Ion Formulaire, & que les 
Jcfuitesen prendront fujet de traiter d'héréti¬ 
ques tous ceux qui fbutiendront la vraie grâce 
deJ.C .efficace par elle-même en difantcom¬ 
me ibontdéjà commencé défaite , que Janfe- 
nius n’aenfeigné que cela, & que c’cft par con¬ 
séquent ce que le Pape a condamné d’h craie, 
v u Cardinal de i\ grande réputation ne repon- 
dra-t-il point à Dieu, s’il manqued emploie: 
rout ce qu'elle lui peut donner de crédit pour 
empêcher de iî grands maux ; Vous recevrez 
aujourd’hui un mémoire fur ce fujet, qui dt 
fort beau , S c qui le pourrait toucher fi on lui 
fàdoit lire. 

Une autre choie que M. Steyaert pourra 
faire à Rome , fera de faire confirma* lés 
dcfënfcs de lire l’fcriture fainte en langue vul¬ 
gaire. Mais c'eft fur quoi je ne fuis pas moins 
perfuadé que ce Cardinal feroit obligé de s em¬ 
ploi er pour faire déclarer que ces dcfeniës ont 
pû autrefois être faites avec rai ion ; mais que la 
difpolition des fidèles eff tellement changée,que 
ce que l’on craignoicde ce ttcleélurc récit plus à 
craindre prefentement, comme on le fait voir 
dans les Difficultés, qui ont mis ce mefembie 
cette matière dans un fi grand jour, qu’il ne 
peut y avoir qu’un entêtement dcraifonnabfe 
flpü empêche qu’on ne s’y rende» Mais ce ferait 
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toute autre chofe, fi cela étoit apuic par un Càt- 
ciinnl fi habile & fi pieux. 

je voudrais fur toutqü’on lui fit bien confid e -* 
rer ce qui cit repreientc très-finccrcmcnt dans 
les Notes fur la lettre *, qui eit le grand fruir 
pour i.i pieté , qu'ont fait & que font tous les 
/ours ceux que l’on tache d’accabler. C’elt la 
marque que donne J. C. des bons & des mauvais, 
ouvriers ; àfruciibus eorum cognofietis eos. 

Vous verrez bien par la lettre de M. Henne- 
bel que nous aiant envoie leur Reponlé manus¬ 
crite, nous n’avions pas aprouvé qu’ils y par¬ 
laient fi foiblement de la lecture de PE clôturer 
là in te. 

LETTRE CCCCXC. f 

^Madame de Fontpertuis. Pour 
lui permetti e d’afjïfter une pauvre Dame de 
je s derniers , $ l'engager à lui procurer d'au¬ 
tres ajji [lances de la part de fis amis . 

J E ne vous écris que pour la charité que vous 
me propoléz de faire, je vous écrirai dans 
un jour ou deux fur le relie de votre lettre. Je 
trouve très-bon que vous preniez de la caille 
cette homme de 200. liv. pour la prêter à cette 
Dame f fi affligéc.Jc voudrais de bon coeur être 
en état de la lui pouvoir donner tout à fait. Je le 
ferais volontiers.Mais li elle étoit encore dans la 
même extrémité où je fai quelle a étéfouvent,ne 
poliriez-vous point propol’er à votre bon ami, 
qu’aiant prefentement un fi grand befoin que 

I j. Dieu 

* De M. Steyaert, C’eft un écrit Latin, 
f 24. Août 1691. 

| Mad, de S, Laurent). 
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Dieu lui donne, c’eft-à-dire , qu’il l’alîifte de 
fes grâces qui lui font fi néceffaires pour fe bien 
conduire dans le porte où il vient d’être élevé,, 
rien ne peut plus fervir à l’y engager , que de 
pratiquer cette parole de l’Evangile : Date , 
dabitur vobis . je ne dis pas cela pour me déchar¬ 
ger fur lui du prêt que l’on me demande, à 
Dieu ne plaife que je veuille quitter à un autre 
cette petite charité -, mais afin qu’elle en pût 
tirer quelque afîiftance plus conlîderable. Sou¬ 
venez vous de ce que difent les SS.. PP. qu’un 
des talens dont Dieu nous demandera compte 
fi nous négligeons de le faire profiter, eft celui 
qu’ils appellent Talentumfamiliaritatis; quand 
on a beaucoup de familiarité avec les perfonnes 
riches, & qu’on n’a pas foin de les porter à fai¬ 
re de bonnes œuvres pour le foulagement du- 
prochain, lors fur tout qu’il fe rencontre des. 
occafions fînguiieres, où nousfommes allurés 
que les charités fer oient très-bien emploiées, 

LETTRE CCCCXCL* 

^Madame de Fonxîerxüi s.. Sur la 
fourberie de Douât. 

J E ne fuis pas d’humeur à delîrer qu’on s’em¬ 
ploie pour moi, lorfqu’il n’y va que mon 
intérêt. Vous l'avez ce que je vous en ai écrit. 
Liais je ne fai li l’honneur de M. de Pomponne- 
n’ert point engagé à ne pas fouffrir qu’on ait im¬ 
primé à Paris un libelle très emporté où on a 
fait entrer mon nom qui eft le lien , lorfque 
toute la part que j’ai au fujet des inventives en¬ 
venimées de cet Auteur, qu’on croit être le P. 

Tel- 
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Tell ici'j clt que par une iulïgne fourberie, ils ont 
écrit fous mon nom à ceux qu’ils déchirent dans 
ce libelle plu lieu rs lettres pleines de menfon- 
ges de de fa ui fêtés , comme on a vu dans ma 
Plaintea MJ'Evêque d'Arras. Ce libelle avoir 
déjà paru fous ce titre. Lettre à un Doreur de 
Douai fur les affaires defonUmverfié. Depuis 
la decouverte de leur fourberie ils i’avoient lu- 
primé, <Se on mandoit de ces païs-là qu’on nets 
pouvoir plus trouver ni pour or ni pour aident» 
Mais comme ils croient que cqlan’efl pas li con¬ 
nu à Paris, iis l’y ont fait rimprimer fous ce 
nouveau titre : Secrets du parti de M. Ârnauld 
découverts depuis peu . Ces fecrets font, com¬ 
me ileft marqué dès la première page, qu’ont 
veut ruiner la Religion, de bâtir une nouvelle 
Eglïic lur les ruines de la véritable. Je nccon- 
noisen aucune manière ceux à qui ils imputent 
ces dellcins horribles. Et c’eft pourquoi au/fi 
ils ne m’a voient pas feulement nommé dans la 
première édition de ce libelle. Er maintenant 
que toute la terre fait que c’eft un faux Arnauld 
qu’ils ont engagé dans cette intrigue, & qu’il 
n’y a perforine qui n’ait de l’horreur de cette 
friponnerie, iis me mettent malgré que j’en aie 
à la tête de ce parti, à qui ils attribuent les 
deffeins les plus impies qui le puiffent imagi¬ 
ner, Faites voir , je vous prie , ce que j’en ai 
rapporté dans la page 10. de la Plainte. LeRoi 
cit trop éq uitable pour ne pas trouver bon qu'on 
le plaigne d’une calomnie lî noire & li infolen- 
te dont la tache peut rejaillir fur toute notre 
famille. Peut-être auili que M. d’Arras s’éton¬ 
nera que je fois lî abandonné de tous mes pro¬ 
ches , qu’il ne s’en trouve aucun qui veuille 
prendre la peine de lui écrire pour le prcfler de 
me rendre la juffice que je lui ai demandée. 

I C Mais 
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Mais pour moi je remets le tout entre les mains 
de Dieu , & ne me mets guere en peine de ce 
qui en arrivera. Je fuis rôut à vous, ma-très- 
chere Sœur, je luis en peine du cher enfant». 
N’en avez-vous point de nouvelles l 

LETTRE CCCCXCIL* 

^MadamedeFontpertïïis. Sur lede~ 
Jïr qu’il avoir que M. de Pomponne jit élever 
chrétiennement[es en fan s. 

C E que vous me mandez des difpolîtions de 
votre ami touchant la chere enfant donc 
vous m’avez dit tant de bien , m’eft un grand, 
fujet de joie. Quelque pieté que les Peres & 
les Merescroient avoir, ils ont iicu d’apprehen- 
der que ce ne foit pas grand’ choie devant Dieu * 
s’ils ne foncent en eux une refolution effèélive 
de fatisfaire à leurs devoirs,donc un des princi- 

Î )aux eft de s’appliquer ferieufement à élever 
eurs .en fan s, comme dit S. Paul, dans la foi,, 
dans la charité, dans la fainteté, tk dans une vie 
bien réglée - , 8 c c’eft à quoi cct Apôtre femble 
attacher le falut des perfonnes mariées. Je luis 
donc aulîi édifié que vous, de ce que l’embaras 
des chofes du monde, infoparable des grands 
emplois, n’a point diminue dans votre ami le 
loin de travailler de tout fon pouvoir à ce que 
les bonnes femences que Dieu paroït avoir mi¬ 
les dans l’efprit 3 c dans le cœur de fajeune fille fi 
loient tellement cultivées, qu’en quelque con¬ 
dition que N. S. i’apelle, elle puilî'e être un. 

mode- 
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jnodeîe de fagcifc &c de vertu , non feulement 
félon les idées que le monde en a, mais félon 
que ccs qualités le doivent trouver en une vraie 
& parfaire chrétienne- Il ne pouvoir avoir une 
meilleure vue pour cela , que de chercher pour 
mettre auprès d’elle une perforine capable de 
l'entretenir dans la pieté par une conduite aufïs 
douce que vigilante. Et Dieu vous a bien infpi- 
ré de jetter les yeux fur Madenioifëilè **. Car 1 
ferait af lu renient difficile d’en trouver une plus 
propre. Ce qui cfta craindreèft qu’elle n’ait de 
la peine à s’engager dans un emploi où fa propre 
expérience lui a fait peut-être rencontrer bien 
des difficultés &c des croix. Mais ce ne feroit 
pas une raifon à un chrétien de refufer un en¬ 
gagement où l’on pourrait beaucoup fervir 
])îcu. Il y a des croix par tout, & loin que nous 
les devions fuir, J. C. nous avertit qu'il faut 
porter fa croix tous les jours pour être fes di/cb 
pies. Il faut craindre la préfomftion qui fait 
entreprendre plus qu’on ne peut ; niais il faut 
craindre atùïi la par elfe, qui fait enfouir le ta¬ 
lent qu’on a reçu du Seigneur au lieu de le faire 
profiter. On ne doit pas courir quand on ne il 
pas appelle *, mais il ne faut pas atiffi imiter Ja- 
nas, qui s’enfuit pour ne pas aller où Dieu i’ap- 
pelloit. Je ne doute point qu’elle n’ait encore 
la même confiance en moi, qu’elle a eue autre¬ 
fois. je vous prie donc de lui dire de ma part, 
que la vue fi dcfintcrefiSe & fi cb retienne qui la 
fait rechercher pour une fi bonne œuvre, me 
paraît être une des meilleures marques de la 
vocation de Dieu quelle pourrait foiihaittciv 
je fuis &C- 
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A Mad ame deFoktpertïï is. Pour hz 
prier d’engager M. de Pomponne a faire des 
chantés dans la vue d'obtenir la bénédiction 
de Dieufurfes en fans. 

C ’Eit tout de bon que je vous ai témoigné 
avoir beaucoup de joie de ce que vous m’a¬ 
vez mandé. Mars aiant un fi grand défit défaire 
de cette enfant une véritable chrétienne, ne 
jpenle- t-on point à cette parole de S. Paul ; Que 
celui qui plante n’eft rien , non plus que celui 
qui arrofe, mais que celt Dieu qui donne l'a- 
croinèmentf Et li on en cil bien per Iliade > 
pourquoi ne longe-t-on point que ce que l’on 
doit ajouter à tout ce que l’on fait, qui eft très, 
bon , eft dattireriabenediétion de Dieu fur un 
defiein fï chrétien , en pratiquant cette parole 
fi courte & fi efficace : Date y &dabimr vobis? 
On fait des vœux de grande depenfe pour ob¬ 
tenir de Dieu la guerilbnd’une perforine mala¬ 
de qu’on aime beaucoup : d’où vient qu’on ne 
s’avife point d’en faire pour obtenir une auili 
grande grâce qu’eft celle qui elt neceflairq pour 
preferver une jeune perfonne de la corruption 
du monde en vivant au milieu du monde l Ce 
vœu que je voudrois que l’on fïr , ne fcroie 
point de faire dire des nielles , ou de donner à 
des Eglifcs des chofes de prix , mais d’alüfter 
les membres de F. C. réduits à de grandes mife- 
res, comme cil la perfonne qui a prié qu’on lui 
prêtât ce que je voudrois de tour mon cœur lui 
avoir pii donner. Que feroit-ce à des peribn- 

nés 
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fies qui ont défi grands biens, que de promet¬ 
tre à Dieu de l’engager à bénir ce qu’on entre¬ 
prend , de donner tous les ans pendant un cer¬ 
tain tems vingt pidoles à une perfonne de con¬ 
dition qui a beaucoup de pieté, veuve d’un 
gentilhomme, qui a beaucoup contribué à la 
paix de ri gide par un volage qu’il ht à Alet 
exprès pour cela, eu étant prié par nos amis , 
& laquelle eft prefen renient, comme vous le 
iavez bien, dans une extrême neccfldé ? 

S. Thomas dit que celt trop peu pour les: 
chrétiens de donner aux pauvres la dixième 
partie de leur revenu, à quoi les Juifs éroient: 
obliges. Cependant on le contenterait que les 
chrétiens le rident preientement; & tien n’eli 
plus avantageux que de leur en faire prendre la 
refolutiom Car quand cela eft une fois fait* 
on n’a plus de peine à leur proposer des chari¬ 
tés qui n'excédent pas cette dixme ; parce qu’ils- 
ne le regardent plus que comme en étant les 
didributeurs. Comme l’aumône proportionnée 
au bien que Dieu nous a donné , ed de précepte 
& non feulement de confeil, je ne fai il Dieu 
recevcra pour éxeufede dire , coin me rit Adam î 
Mitlier quant dedifii mihifociam &c* Pour être 
véritablement religieux , il ne iufrir pas , félon 
S. Jacquc, de fe confcrver de la corruption du 
inonde ; il faut aufii a/liderle prochain dans fes 
beibins. Ce font les deux parties de la judice 
chrétienne, & l’une fans l’autre ne fauve pas - 
Vtfit are pupîllos tX viduas in tribulatione eo~ 
mm -, ce qui comprend toutes les œuvres de cha¬ 
rité , immaculatum fe cujlodïvc ab hocfkeuh. 
Je fuis ôcc. 
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lettre CCCCXCIV.* 

J }f' D u ,,^ r A T c E l - Sur/onretouren France - 
O'fpie Ion difoit qu'il devait être, lui même ro 
pelle a Pans ; (y ks Filles de l'Enfance. 

Î L m’eft venu ce matin une penfée d'écrire au 
Don Cat*dmal. Cela m’a pris tout mon rems, 
i-tamii il ne m’en réitéra guère pour vous dire 
pi petriee fat ce que vous me mandez. Vous 
faites fort bien de ne point faire d’in (tances 
particulières fur votre retour» Et nous vous 
trouverions biea à dire îi vous n’étiez plus e ii 

™ L! * .f n ÿ z if %rand s Jet vices à U 
yeutv év a lEgide. Le h la Cour veut que vous 
en forciez, vous aurez bien de la peine à vous 
en défendre, car vous n aurez pas un Pape qui 
vous veuille prendre fous fà protection , com¬ 
me auroir pu faire Innocent XI. Cependant je 
ne croîs pas q.ue fi vous feriez endure & en 
venu de i acommodement, il y eût à craindre 
quel on vous tir rien étant en France, «à moins 
q u on n en prit q ueJ que non veau prétexté, outre 
qu il y a des Evêques qui feraient peur-ctrebieu 
a des de Je i erv i rdc vous. Il me femble même 
que notre bon Cardinal devrait être de ceux-là. 

Je ne fai pas d’où peut être venue la nouvelle 
que débitent les Cardinaux François, que j’ai 
eterapcllc par un ordre exprès diiRoj. Car il 
11 y a pas ) ombre de cela dans tout ce qu’on 
m.His mande de Paris. Er dans la veritc je fer ois 
s z empêché fi cela étoit. Car on voudroit 
tans doute que je vide M. de Paris, & com¬ 
ment le voir après tout cc qui sert parte 1 Je 

? 14. Septembre j 
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fuis l’homme du monde qui fe peut le moins 
contraindre 6c dire de bouche ce que je n’ai 
joint dans le cœur. Vous n’auriez pas cet cro¬ 
îtras là.. Car ce Prélat n’a rien fait de particu- 
ier contre vous, ni vous contre lui. Mais )’a- 
landonnetourà Dieu fans faire aucun pas pour 
avoir la liberté de m’en retourner. 

11 eh bien étrange que dans le projet d’accom¬ 
modement , on ne dife pas un féal mot des Fil¬ 
les de l’Enfance. Eft-ce que le Cardinal le Ca¬ 
mus ne fê croit point-obligé d’en dire quelque 
chofe? Pourquoi aufîi ne tirer que quelques 
perlonnes de l’arrêt de PeifTonnel, & le bailler 
fublîfter pour tant d’autres fi injuftement acca¬ 
blés 1 

LETTRE CCCC XCV.* 

A M. D o d a R t. Sur le fyflême de M. Nico¬ 
le touchant la grâce generale, 

J ’Ai enfin reçu la lettre dont vous m’aviez 
écrit, je penfe avoir deviné de qui elle eft, 
C’elt une perforine de que j’eftime de que j’ai¬ 
me. Je n’ai pas été trop furpris de ce qu’il s’eH; 
laiffé emporter par ce que le fyflême a d’éblouiR 
faut. Mais je l’ai été beaucoup de ce qu’il a pu 
fc perfuader que li je m’appliquois a étudier 
cette matière , je pourrois entrer dans ces mê¬ 
mes penfées 6c y faire entrer les autres. Car j’ai 
regardé cela comme fi quelqu’un me difoit : 
Appliquez vous à la Géométrie à quelques heu¬ 
res perdues , afin que vous en fàlliez de nou¬ 
veaux Elemens tout contraires à ceux que vous 
avez donnés au public. Etpourvousmontrer, 

que 
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que c’elt le lentiment que je dois avoir félon 
les deux écrits que j’ai faits fur ce fujet, je crois 
que l’on peut réduire le fyftême à cette propo¬ 
rtion : Le violement d’un commandement de 
Dieu ne feroit point imputé à pcchc, li celui 
qui le viole, ne recevoit de Dieu une grâce ac¬ 
tuelle , qui éclairant fon entendement & tou¬ 
chant fa volonté, lui auroit donné un pouvoir 
fuffifant TkomiJUcèpom ne le point violer. Or 
je fuis perfuade qu’on ne (auroit demeurer d’ac¬ 
cord de cette proportion, qu’on ne foit obligé 
d’avouer qu’il fe commet une infinité de péchés 
énormes contre la loi naturelle , qui ne font 
que des péchés materiels, d’autres qui ne 
font au plus que des péchés Phiiofophiques: 
ce qui me paroït la plus horrible choie du 
inonde, & la plus contraire a l’Ecriture & à la 
doctrine de S. Auguftin. Je ne penfois pas vous 
en tant dire ; car je fuis rélolu pour quoique 
ce foit, de ne me point détourner de ce que je 
fais prefentement. 

LETTRE CCCCXCVL* 

AM. eu Vaucel, Sur le volage du Docleur 
Steyaert à Rome ; un mémoire contre laJigna- 
ture du Formulaire ; la Regaleles 4. Arti¬ 
cles du Clergé;l'affaire du Docleur Martini 
un Decret des Capucins i Cf un Mémoire pie- 
J'entépar l'Abefèdes Conceptionifles . 

V Ous direz ce que vous voudrez du voiage 
du Dofteur Steyaert. On le connoit mieux 
que vous. Et on a bien plus à craindre qu’il ne 
fa/ie du mal, qu’iln’y a lieud’efperer qu'il fal- 

lè 

* a 8. Septembre i6p r a 







































HoBeur de Sorbonne. % t 1 

fedu bien. On n’a pas befoin de lui pour fou te¬ 
nir la grâce efficace. C’elt tout le bien qu’on en 
pour toit efperer. Mais s‘et a r déclaré lut le 
Fait de Janfenius, il fera peut-être bien aife 
qu’on introctuiie la iignature du formulaire, à 
quoi il n’autoit nulle peffie, parce que cela en 
pourrait faire à ceux qu’il n’aime pas. 11 a éré 
pouffé d’une terrible maniéré fut la lecture de 
l’Ecriture Sainte, Sc trouvant dansl'iinpuifian¬ 
ce de repondre, il s’en crohoit difpenfc , s’il 
pouvoir taire enforte qu’on le déclarât à Rome 
pour lui, en confirmant de nouveau la 4. Réglé 
de Y Index : ce qui ferait un des plus grands 
maux que l’on peut faire à l’Eglife, quoiqu’il 
paroiffe par la rëponfc de M. le Cardinal le Ca¬ 
mus à M. du Frcfnc*, qu’il n’en eit pas autant 
touclié qu’il le devrait être. Car fufht-ildédi¬ 
re que les R ornai ns font entêtés fur ce chapitre , 
& qu’ils en allèguent une très-méchante raifort 
quand on leur en parle 5 En la place où il cft , ne 
ferait il point obligé de travailler à les faire re¬ 
venir de cette erreur, qui met un iï grand obi- 
tacle à la converiion des hérétiques 5 Que ne 
le prcnoit-il de ce côté-là ; cela eut ère fans 
réplique. Pour venir au Doéteur S’teyaerr,il 
n’efl nu lie ment propre à faire fai re quelque cho¬ 
ie de vigoureux contre les Moliniftes, parce 
qu’il les craint ôc qu’il les ménagé, comme il a 
paru dans l’affaire de Morts. 

Le mémoire contre la iignature efb fort bien 
fait, à l’infaillibilité près. L’Italien contre Cra- 
nenberg eit tout à fait bon , iï ce n’efl; qu’on infi- 
nuetrop que ceux qui défendent Janfenius , fe 
font trompés. Mais on peut dire que c’eft en 
parlant félon la prévention ou on cft à Rome , 

dont 
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dont cet Ecrit de Crancnberg devrait taire re¬ 
venir les Dominicains , puifqu’ils voient l’a¬ 
vantage que les Jefuites prennent quand on leur 
avoue que les proportions ont été condamnées 
dans le feus de Janfenius. Car cette majeure 
étant accordée, il eft très-difficile de fe defen- 
dre de cette mineure : or Janfenius n’a rien en¬ 
seigné furie fujet des cinq propositions, que la 
doctrine de la grâce efficace par elle même, & 
de la predeftination gratuite, ou ce qui eft 
nécedairement lié à ces deux dogmes. Je vous 
ai déjà mandé que c’eft ce qui avoir porté le P. 
Contenfon à parler allez nettement en faveur 
de ceux qui ne font pas perfuadésque le Pape 
Alexandre VII. ait bien entendu Janfenius. 

Pour les differens entre les deux Cours, il me 
femble qu’on s’y prend fort mal, & qu’on ca¬ 
che au Roi fes véritables intérêts. Il n'y a d’im¬ 
portant que les 4. Articles, 3c c’elt fur quoi il 
faudrait demeurer ferme ,8e ne ceder rien, 
L extention de la Regale eft très-peu avantagea¬ 
it au Roi, mais il n’y perdrait quoique cefoit 
en cedant le plenojure 3c d’autres choies fembla- 
bles. Car il n’auroit pas moins de bénéfices à 
donner, 3c la manière dont il les donnerait 
engagerait moins la confcience. 11 lui ferait 
donc glorieux & devant Dieu 3c devant les 
hommes, de le rendre facile fur ce point là, 
parce que ce ferait pour l’avantage de l’Eglifs 
qu’il quitterait quelque chofe de les préten¬ 
tions gau lieu que fc relâchant fur les 4. Arti¬ 
cles, c eft témoigner de la foi bielle où il de¬ 
vra', t avoir plus de fermeté , 3 c ternir la gloire 
qu il feferoit acquile s’il avoir fou tenu jufq u’au 
bout la doétrine de l'Eglife Gallicane, qui eft 
celle des Conciles Généraux de Confiance & 
de Bâle, qui font ceux dans ces derniers tems 
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qui ont témoigné plus de zcle pour le rétablit 
fement de la difcipiine de l’Eglife. 

C’ell une choie honreufe qu’il ne fe trouve 
aucun Evêque qui reprcl'ente ces chofes au 
Roi. Car je fuis perfuadé qu’il les compren- 
droitfort bien lion l’en entretenoit ferieufe- 
nient de à fond. On lui feroir voir aifëment que 
ce fera une tache à fon regne, s’il donne quel¬ 
que atteinte à ce qui a été établi par tout le 
Roiaume, parce que les Romains n’ont voulu 
s’accommoder avec lui qu’à ce prix là, & que 
cela ne lui fera guère moins honteux que l’a- 
bandonnemert que lit François 1. de la Prag¬ 
matique San# ion, afin que le Pape Leon X. ne 
le troublât pas dans la guerre qu’il vouloir faire 
en Italie> qu i lui fut il malheureufe. On ne peut 
à Rome refufer des Bulles fur ce prétexte , que 
par une injuftice viiible. Car ils n’oferoient di¬ 
te qu’il y ait rien dans ces quatre Articles qui 
foit contraire à la foi & il faut qu’ils avouent 
que c’eft la doélrine la plus autorifée dans le 
Roiaume, fur tout depuis le Concile de Conf¬ 
iance , pour ce qui eu de la faillibilité du Pa¬ 
pe de fon infériorité aux Conciles Généraux, 
f t pour ce qui eft du premier article, ils n’ont 
ofé rien dire contre la cenfure de Santarel, fai¬ 
te par la Sorbonne en . Pourquoi donc fe- 
roit-ce une exclufion à l’Epil'copat, de s’ëtre 
trouvé dans une aflemblée où on a jugé à propos 
de fe déclarer fur ces points de doctrine d’une 
maniéré très-moderée? 

Le fujet qu’on a eu de fe plaindre de cette 
aflemblée, eft de ce quelle a fait fur la Regale , 
cette affaire étant dévolue au Pape par un appel 
légitimé j Se c’cft fur quoi la Cour de Rome au- 
roit fujet de demander, ut res in integrum ref- 
tifuerentur. Qu’on traite donc fur cela, à la 

bonne: 
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bonne heure, & qu’on leur accorde tout ce qu'ils 
peuvent demander légitimement. Le Roi s en 
peut faire honneur, & il ne fera rien qui ne Toit 
■digne de la qualité de Fils aîné de l’Kglife. 11 
n’en elf pas de meme de la doctrine des 4, Ar¬ 
ticles. li faut bien qu’il l’ait crue véritable, 
l’ai an t autdrifee comme il a fait : Sc il n’a pas 
Lu jet de.s’en repentir. Ce nVItdonc pas une ma¬ 
tière de traire, & c’eit ce qui rend cet accom¬ 
modement ii difficile , parce que les Romains 
11e veulent pas Fc contenter de paroles, & vou¬ 
dra ient quelque choie dont ils pu fient prendre 
avantage pour faire valoir leurs prétentions, & 
ccft ce qu’on a radon de ne leur vouloir pas 
donner. 

On aurait donc bien abrégé ces négocia¬ 
tions , fi on avoir dit d’abord qu’il n’y avoir 
rien à faire fur les 4. Articles-, que Icscroianr 
vrais , on ne croit point les pouvoir aban¬ 
donner , & que ce iéuoit inutilement qu’on 
chercherait des paroles ambiguës , dont on 
voudrait enfui te tirer avantage , ce qui 11e 
ferait à 1 : avenir qu’une matière de difputei 
mais que pour les autres points, ou en irai teroit 
fort fincerement, & que l’on le rendrait à tout 
ce qui fierait ruifonnable. lit fi les Romains s’é- 
toient opiniâtrés à vouloir qu’on les fiatisût fur 
une choie . dont ils n’ont point fujet de fie plain¬ 
dre , le Roi n’auroit eu qu’à leur lignifier que 
s’ils s’attachaient a cela pour ne point donner 
de Bulles, ilféroit aficmblcr le Concile Natio¬ 
nal pour délibérer ce qu’il aurait à faire. C Au¬ 
to ît été le dernier renie de ; mais les diifcrens fie 
fieraient terminés avant cela , fi on leur avoir 
.fait perdre route eiperance de rien obtenir fur 
le fujet des 4. Articles, pourvu qu’en même 
tems on leur eût fait une ùtisfattion convena-i 
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ble fur les ch efs ou ils auroienc eu un jufte fujet 
de le plaindre. 

La réprimandé qu’on a faire à Martin l’Hi- 
bernois dt très-jufte en loi, mais n’avez-vous 
point admiré la politique des Romains, qui en 
ont pris oecalion de rendre julHciablcs ïleéln- 
quirtion K ornai ne les péri ormes memes des Ca¬ 
tholiques sles IVïs-b&Sj qui n’ont point voulu 
fe fou mettre au Tribunal de rinquilition ? C’eft 
ce qu’ils font en menaçant ledit Martin de châ¬ 
timent exemplaire de la part du iàint O/Hce, 
s’il rcrqmboit dans une pareille faute. Ils ont 
bien \'û que perfonne ne s’en plaindroit; parée 
que le parti de l’Archevêque n’oferait le faire, 
ncfperant rien que de Rome, & que les autres 
ne le voudroient pas, parce qu’ils feroient bien 
allés de la réprimandé qu’on fait à Martin. Pour 
moi je ne me réjouis que médiocrement de cc 
qu’on fait de bien dans ce tribunal, & j’évite de 
m’en prévaloir, afin de ne pas donner lieu de 
inoppoiér d’autres mi (érables cliofes qu’on y 
a faites, & qu’on y fait rôtis les jours. 

J’ai vu les Notes fur le Decret des Capucins. 
J’en ai été fatisfait, Jï ce récif de la pénultième , 
qui eft de l’attritidn. Je ne fai pourquoi on y a 
mis un allez pauvre Decret d’un Synode de Ma- 
lir.es , pour la probabili té de la luffifance del’at- 
tritiqn. Il auroit mieux valu Mettre, que le Pa¬ 
pe Alexandre Vil. aiant permis de tenir l’une 
& l’autre des deux opinions , & celle qui de¬ 
mande del’amoüï étant bien mieux appuiée, 
en ne voit pas comment on pourroit obliger 
tous les Religieux d’une Province, de tenir cel¬ 
le qui ell bien moins conforme à l’efprit de la 
Loi nouvelle. Après quoi on pourroit mettre 
ce qui éft dit dans les Notes, que dans la pra¬ 
tique on doit fuivre la plus dure, conforme¬ 
ment 
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meut au Décret des 6 \. Proportions. 

Je vous envoie un Mémoire de TAbeile des 
Conceptionilies, qui ne contient rien dont el¬ 
le ne l'oit prête de faire ferment. Il peut Dite ju¬ 
ger à tous les Cardinaux qui ont de la pieté, 
s’il cil bon de laiifer des Religieuics fous la con¬ 
duite de telles gens. Appliquez-vous s’il vous 
glaït à cette affaire. Ce fêta une très-bonne œu¬ 
vre devant Dieu. 

LETTRE CCCCXCVIL* 

A M a d a m e d e Fonttertui s. Sur une 
aumône qu’i! faifoit à une pauvre Demoifilk 
de la paroi je de S. Jacques du haut-pas à 
Paris. 

P Récitant la charité aux autres > je n’en dois 
pas oui erre une à laquelle il y a long-rems 
que je me luis engage. C’eft pour une pauvre 
Demoifellc qui cil fous la conduite de M. le 
Curé de S. Jacques. Je lui don trois environ 
i o®. livres par an. Madame de la Houflaie m’en 
avoir déchargé pendant quelque rein s, au moins 
de la moitié : car je croi que c’éroit une autre 
perforine qui paioit l’autre moitié. Cela alloit 
à 2, (f. écris. Madame de la Houflaie me fit dire 
qu’elle ne pouvoir plus continuer cette chari¬ 
té. Et ainlî je la repris pour les 18. écris qu’elle 
paioit. Maisaiant appris qu’elle avoirdc iapei¬ 
ne à vivre , étant fort infirme , parce qu’outre 
fa nourrirureilfâlloit qu’elle s’habillât & qu’el¬ 
le paiar Je louage de fa chambre, je lui promis 
de lui donner outre ccs 18. écus, un ccu par 
mois. Mais elle dit qu’il s’en faut beaucoup 
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quelle n’en ait été paiée. Je vous prie, ma très- 
chere Sœur, d’écrire un mot fur cela à M. le 
Curé de S. Jacques, afin qu’il lâche ce qu’on 
auroit manqué de lui paier de ces douze écus 
par aii; & que je puifîé fatisfaire à cette dette. 
Caron doit,ce me femble, regarder comme 
dette ce qu’on a promis de donner à j. C. en la 
pcrfonne des pauvres. Il y a encore autre choie 
qui m’engagera à davantage : c’eft qu’on dit 
que la perfonne qui lui donnoit dix-huit écus, 
n’eft plus en état de les lui donner. Si cela eft, 
il me femble que c’eft Dieu qui m’engage en¬ 
core à faire cette aumône. Il faura bien me le 
rendre au double. 

LETTRE CCCCXCVIII.* 
tA M. du V auc el. Sur l'accommodement 

projet té entre les Cours de Rome & de France} 
une Ordonnance de l'Evêque de Gand fur la 
lecture de l'EcritureJainte } la Réglé de /'In¬ 
dex fur cette matière ,• le rernede a la corru¬ 
ption des moeurs félon un Je fuite } lesmauvai- 
fis affaires fufcitée s aux Gens de bien } fj le 
bruit defon rapel à Paris. 

J E vous écrivis bien fortement par le dernier 
Ordinaire fur l’accommodement des diffe- 
rens entre les deux Cours. Et je fis laite une 
copie de cet endroit, afin qu’il pût être mon¬ 
tré au nouveau Miniftre f quoique jen’efpere 
pas que cela produife grand’ chofe. Il nous eft 
tombé entre les mains un livre rimprimé en 
' 16S8. C’eft l’iiftoire du différend entre le Pa- 
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pe & la République de Venile. Nous avons' 
admiré la fermeté'de ce Sénat, qui ne voulut 
jamais, quoique très-prclTé par le P oi de Fran¬ 
ce & le Roi d’Efpagne, rien accorder qui put 
fauver l’honneur du Pape, & faire croire que 
la Republique eût eu tort en rien. Ils ne vou¬ 
lurent jamais confentir que le Roi pût donner 
parole au Pape, que les loix que le Pape leur 
avoir voulu faire révoquer , demeureroient 
fans exécution pendant le Traité, quelques l'ol- 
licitations qu’on eût emploiées de la part delà 
France & de la part de l’Efpagnc pour tirer 
d’eux ce qui fembloit fi peu de chofe. Ceft 
donc avoir eu bien peu de foin de 1 honneur 
d’un Roi fi puifiant, dans une fi bonne caufe, 
que de lui avoir fait promettre qu’il ne preife- 
ra point l’execution de fon Edit touchant les 4. 
articles. On voit allez la caufe d’une conduite 
qui répond fi peu à celle de S. M. dans fesau¬ 
tres affaires, fans que j’aie bcloin de vous la 
marquer. 

Je ne fuis pas moins touché du tort que font 
à l'Eglife & à la Religion ceux qui veulent em¬ 
pêcher que les enfansde Dieu ne lifent ce que 
le S. Efprit a fait écrire pour eux. Ce qui a re¬ 
veillé mon zèle, eft la nouvelle Ordonnance de 
l’Evêque de Gand fur ce fujet , qu’on eff alluré 
qu’il n’a faite que par l’inifigation de l’Inrer- 
inonce, fans qu’il en élit aucun fujet, puifquil 
en a fait une femblablc il n’y a que deux ans. 
je l’ai reçue, travaillant fur cette matière dans 
une S. Partie des Difficultés, je penfois la ré¬ 
futer dans la fuite, & je le ferai aulli.^ Mais 
comme cela va lentement, ! imprellions en fai- 
fant en Hollande, je ferai imprimer cette diffi¬ 
culté à part, dès qu’elle fera achevée , ce qui 
fera peut-élire dès demain-, afin que les bons 
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la fleurs du Diocèie de G and aient de quoi fe 
fortifier contre cette tentation , cil fai faut en 
forte q ue ce nouveau Mandement demeure fans 
execution, comme tous les autres y font de¬ 
meurés jufqu’ici. 

Vous me feriez grand plaifir , & vous ren¬ 
driez un grand fcrvice a 1 Egllfe , fi vous poli¬ 
riez faire comprendre aux plus habiles des Car¬ 
dinaux , qu’ils ne pourroient rien faire de plus 
avantageux pour la Religion, que de difpoiêr 
le Pape a expliquer la 4." Réglé de Y Index , en 
déclarant qu’on a eu fujet de le faire en ce teins- 
la , mais que par la mifericorde de Dieu les Ca¬ 
tholiques étant bien plus fournis à l’Eglife&rc. il 
cil fuite de leur rendre leur ancienne liberté au- 
torifée par tous l.sPcres.Rien ncleurfcroir plus 
glorieux que de iortir par là de cctre méchante 
affaire, car ils ne laurolent empêcher que pref- 
que par tout on ne life les veillons de l'Ecriture 
nonobftant leur règle, &: ils auront un grand 
compte à rendre a Dieu de ce qu’elle s’obfcrve 
en Italie & en Efpagne , parce que c’elt peut- 
être cc qui effc caufe que les mœurs y font fi 
corrompues, & qu’il y a fi peu defolide pieté. 

Ce qui y peut encore contribuer, cil qu'on 
ne fait prefque ce que cVlt que de différer l’ab- 
folurion aux pécheurs les plus envieillis dans 
le péché. .Sur quoi je me fouviens que l’on m'a 
dit autrefois , que le Cardinal d’Arragon s’en¬ 
tretenant avec le P. Eiizaldi Jefuite, & fc plai¬ 
gnant de ce que les mœurs croient fi corrom¬ 
pues en Efpagne , ce Jefuite dit qu’il ne trou- 
voit point de meilleur moiende remédier à un 
fi grand mal, que de faire pratiquer la doétrine 
du livre de la Frequente Communion, en le fai- 
Dut imprimer ou en Latin, comme il l’croit 
déjà, ou traduit en fjpagnok Mais cc qui m’a 
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toujours fait plus de peine dans ce s contella- 
tions, cft qu’on ne met prefque jamais en con- 
fideration pour juger à qui on doit être plus fa¬ 
vorable o qui font ceux qui travaillent plus 
folidement à faire vivre les hommes félon les 
maximes de l’Evangile. Cela n’entre point dans 
la balance, 6c c’eft ce qui y devroit entrer plus 
que toutes choies. 11 n’y a jamais eu tant de pie¬ 
té dans l’Univerfité de Louvain , 6c jamais elle 
ne fur plus mal à Rome, ni plus opprimée par¬ 
les Internonces. On vous mande la nouvelle en- 
treprife de celui-ci contre la liberté de la 1 acui¬ 
té étroite, quoique remplie de perlonnes qu’ils 
y ont fait entrer par la même voie d’autorité Sc 
tic violence. 

jj’aprouve fort la refolution que vous avez 
pnfe de vous tenir à l’écart & de n entrer en 
aucune négociation, j’en fais de même. Quel¬ 
que bruit qu’on ait fait courir 6c à Paris 8c à 
Rome, que j’étois rapellé , je ne me remue 
point, 6c ne fais parler à qui que ce foit pour 
mon retour. Ce que j’ai nierons le mieux , Croit 
ti’y revenir incognito avec l’agrément du Roi. 
Je ferois délivré par là d’une infinité de viiitcs 
importunes, & de la necdlité de rendre vilite 
à M. de Paris, ce que je crains plus que le feu. 
Il n’y a qu’une condition avec laquelle je me re- 
foudrois de le voir. C’elt qu’il fit rendre au P, 
du Breuil la liberté qu’il a perdue pour moi. Je 
vous fupplic de recommander cette affaire à 
Pieu 6c de m’en dire votre avis, je fuis tout à 
vous. 


LE T- 
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LETTRE CCCCXCIX.* 


A JVf. _d it V a u cei . Sur la defenfe des tra- 
duSfimxs des livres d'Eglife en langue vul¬ 
gaire. 

J E n’ai à répondre qu’à une vieille lettre du ?„ 
Avril, qui nous cü revenue nous ne lavons 
comment. Cela vous doit mettre en repos ; & 
vous n’avez plus befoin de taire d’enquêtes , 
puifqujl paroït par laque c'cft: parLazard& 
non par malice que quelques lettres s'égarent. 
Vous me parlez dans cette lettre qu’on permet 
à Rome des Evangiles & des Epitres traduites 
en Italien, je le la vois bien. Mais je doute de 
ce que vous ajoutez : Que vous ne doute? point 
qudil n'y ait plujieurs livres de l’Office divin tra¬ 
duits en vulgai re , (f que vous en pourrez fait e 
la recherche. Je crois que vous l’aurez Aire en 
vain. Car je trouve dans la même page de l'In¬ 
dex : L’Onîce de l'Egide H de la V iergeen La¬ 
tin (f en François &c ,qvi font les heures de P. 
R. Et Officia de la BeatrJJtma Virgine tranfpov- 
tàto délia lingua La: tua ail' Italtanadell' Ab¬ 
îme Phîlippo Maria Bordrdt . Et M. de ü. 
Amour nous allure dans fon journal, que les 
heures de P. • , ne furent mi l’es dans Vert ex qu’à 
carde d’une Bulle de Pie V. qui défend tous les 
offices de la Vierge traduits en langue vulgaire , 
ce qui me paroït la plus étrange choie du mon¬ 
de , A que l’on peut moins foutenir contre les. 
reproches des ennemis de l’Egli !?. Eft-ce qu’on 
r.e reviendra jamais d’un curèterpent fi demi- 
ibnnable? 
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Je vous ai mandé par le premier ordinaire qrre 
l'Evêque de Gand avoir défendu tourde nou¬ 
veau la leélure de l’Ecriture Sainte, de la ver- 
lion de Mons & du Miflêlen François*, mais je 
ne vous avoispas fait remarquer qu’il a raporté 
comme une fort belle choie toutes les grades in¬ 
jures du Bref d’Alexandre VIL contre les tra¬ 
ducteurs du Milfel : Ingevti cum animi noflri 
rnoerore percepimus quod quidam phrditio- 
NiSFinim perniciemanimarura novitatibui 
Jludentes ... in tantam njefaniam pervenerint ut 
Mijfale Romanum Cela ne fait guere d’hon¬ 

neur au S. Siégé. Et tout ce que l’on peut dire 
pourexeufer un peu un emportement li injulle, 
efl: que le Cardinal Mazarin lui avoit fait croire 
que cette traduction n’avoit été faire que pour 
introduire l’ufagede célébrer la nielle en Fran¬ 
çois. On enjoint aulfi dans cette nouvelle Or¬ 
donnance : Ut in tanta hodie librormn minime 
approbatorum , atque ita fufpedloi um & pajjtm 
nocivorum multitudine Decretis Jedis Apofio- 
lic& peculiariter circa libros jam prohibitos aut 
prokipendos cum omni exaiïitudine obr empereur. 
Cela m’a fait croire que D’eu vouloit que je 
traitalî’e à fond cette matière des livres défen¬ 
dus , n’y adnt rien, ce me femble , de plus 
préjudiciable à l’Eglife , que cette liberté que 
l’on prend à Rome "de proferire les meilleurs li¬ 
vres, quand elle elt apuiéepardes Doéteurs& 
des Evêques qui prennent à tâche d’autonfer 
cette fervitude,& delàpoufler plus loin qu’on 
n’avoit jamais fait. On s’en pourra venger à 
Rome en défendant le livre où on ofe parler 
contre ces defenfes.. Mais que faire ? Faut-il 
abandonner la vérité parce qu’on ne la peut fouf- 
frirî C’cft alors au contraire qu’on ladoitfou- 
tenir avec plus-de zèle, pour éclairer ceux à 
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qui Dieu donnera des oreilles pour l’entendre, 
& pour rendre incxeii fables ceux qui la rejette¬ 
ront. Quand on aura fait comprendre à tous 
les cens d’efprit le mépris que l’on doit Hure de 
la plupart de ces conjures,peut-être que ces cen- 
ictirsen deviendront plus retenus, je pourrais 
bien prendre oeçi-ionde dire un mot du De¬ 
cret d’Alexandre VIII. contre les 51. Propor¬ 
tions j & montrer les rai ions qu’on a d’y avoir 
peu degard, Mandez m’en votre pcnice. Car 
peut-être que je n’en ferai pas encore là quand 
je recevrai votre reponfe. Je reprendrai quand 
cela fera lait, le 6 . volume de la Morale Pra¬ 
tique. 


LETTRE D.* 

A M. D o d a r t . Pour Vengager à fe fhvir 
des bonnes drjpofit 'wm ou le Roi fembloitêtre , 
four lui 1 epref enter de quelle maniéré il devait 
Je conduire dans les Affaires de la Regale , des 
4. Article - du Clergé , du prétendu jan fenij- 
me Cf de la converjion des Huguenots-, 

J E n’ai jamais douté que le Roi ne fûtdifpofé 
d'entendre_ia vérité, & j’ai toujours foutenu 
que ce qui le faifoit de violent fous (on régné à 
l’cgard des Ecclefailiques maltraités Jolis pré¬ 
texte du j an fenil me, ne lui devoir pas erreatri- 
buc,maisà ceux qui l'approchoient,dont pas un 
n’avoir jamais eu la hardieflc de le détromper- 
Ce que vous me dites prelcncernent de S. M. 
me fait louer Dieu de les bonnes difpof rions , 
mais quel bien en arrivera-il, fi fes Mi ni fl res. en 
qui il a confiance, & qu’il tcouc roit fkvora- 
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blement s’ils lui partaient, n’ofentlui parler. îî 
eft peut-être plus capable de faire du bien à l’E- 
glile que pas un de les prédeceffeurs, lion lui 
ouvroit les yeux fur de certaines chofes qu’il 
ne peut pas favoir de lui même, &c que Dieu lui 
feroit la grâce d’embrafler fi on les lui avoir re- 
prefentées. 11 faudroit lui faire comprendre 
qu’il a 4. affaires fur les bras à l’égrad de l’E- 
glife3 la Regale, les 4. articles du” Clergé, le 
janfenime, & la parfaite converfion des Hu¬ 
guenots: & lui faire bien remarquer en quoi fur 
chacun de ces chofes fa gloire & fa confcience 
peuvent être engagées : Qu’elles font engagées 
à l’egard de la première, en ce que dans Te fond 
il n’avoit pas de droit à étendre la Regale &: en 
ce qu’on lui a fait faire de très-grandes injufti- 
ces dans le diocefe de Pamicrs : que cela le de- 
vroit porter à n’être pas difficile fur cet article > 
que lï on lui offre de lui laifîcr l’extenfion de 
la Regale, à condition qu’il codera d’autres 
droits, comme le pleno jure & quelques autres 
chofes pour recompenfer l’Eglife , il doit s’y 
rendre : Que c’eft tout le contraire à l’égard 
des 4. articles : qu’il doit demeurer ferme à 
n’en rien relâcher, îk ôter aux Romains route 
efperance' qu’il en rabatte rien i qu’il n’elt 
point maître de la doctrine de l’Eglife Gallica¬ 
ne, &c quecen’eft point une affaire qu’il puiffe 
mettre en compromis. Vous pourrez voir un 
mémoire que j’ai envoié fur cela à Madame de 
F. 11 falloir témoigner fur cela une fermeté in¬ 
flexible, & au contraire beaucoup de facilité 
fur la Regaie. Si on avoir pris cette voie, l’ac¬ 
commodement feroit peut-être fait préfénte- 
ment. Mais tant que les Romains efpereronr 
de pouvoir donnerquelque atteinte aux 4. arti¬ 
cles, on y trouvera toujours des difficultés in- 
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for mon tables. On cherchera des équivoques 
pour iàuvcr la chèvre & les choux, & il Ce 
mirera des teins infinis à chicaner fur cela ; au 
lieu que fi ou ne leur odroit rien du tout, ils 
fetoienc obligés de fie contenter de ce qu’on- 
leur accorderait fur hiRcg.de. Et toute la fatis- 
faction qu’on auroit a donner ai; Pape à l'é¬ 
gard de fi Ail cni idée de 1A82. feroirdece quelle 
aurait terminé 1 diraire de la Regale qui étoit 
dévolue au S. S iege par un Appel légitimé. 

. Pour la 3. affaire qui eftle Janfenîfme; c'cŒ 
fur quoi la confidence de h. M. cft plus enga¬ 
gée parla faute de ceux qui ne lui ont jamais oie 
dire que ce n’eft qu’unphantôme. Car d’autres 
finrptenant là religion, A: animant fon zèle con¬ 
tre une prétendue fiectequi n’cfl: qu’une chimè¬ 
re, lui ont fait abolir un initiait * qui fiàifioit 
des fruits admirables ; chafTer & emprifionner 
un très grand nombre de très bons Ecdcfiafti- 
ques & très capables defiervir l’Eglife, fans gar¬ 
der envers eux aucune forme dtfijuflice : ccàpii 
ri’eft point permis aux Rois que dans des cas 
extraordinaires où il y va de la fureté de leur 
Etat, ou de leur perforine. Mais que, par 
exemple , fur la dépoli non d’un valet, que l’on 
fiait être un fripon , on ait pris le CurédcHaL- 
luïn, fiun des meilleurs Curés du Diocefede 
Beauvais, qu’on l’ait retenu un an dans la Baf- 
rillc avec beaucoup de dureté, ôcqu’après cela 
on fiait relégué dans un fiem inaire à cent lieues 
de fia Cure , fans qu’il 7 ait eu aucune charge 
contre lui, çell de quoi on ne croit pas que 
S. M. fioit informée en particulier, mais dont 
Dieu ne brillera pas de lui demander compte, 
parce que tout cela ne fie fait fous fon nom de 
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par fes ordres generaux, qu’à_caufe qu’il n’é¬ 
coute lui* les affaires de i’Eglife que deux per¬ 
le unes , qui lui devraient Être fufpeétcspour 
beaucoup de rai Tons. On pourroit le fervir 
avantageufement de l'affaire de Beauvais pour 
lui ouvrir les yeux. 

Car fi on avoir traité les 4. chanoines de cet¬ 
te Egide , comme tant d’autres Ecclcliaüiqio 
que l’on retient en prilon ou en exil pendant 
toute leur vie, fans leur avoir jamais donné au¬ 
cun lieu de fc jufhficr de ce dont on les _accu- 
loi t, ils feraient encore prilbnniers. Mais par¬ 
ce qu’on a examiné leur accufàtcur, ce qu’011 
n’a point tait aux autres, ils le font trouvés ii 
innocens, & leur acculareur ii coupable, que- 
if M. n’a pas cru en conl'cicnce lui pouvoir faire 
grâce, quelques prières que lui en aient faites- 
les acculés.. Qu’il ferait ai fc de faire compren¬ 
dre à S. M, fi quelqu’un de les M indires lui fai- 
Ibit faire rellexion fur une exemple fi mémora¬ 
ble, qu’il en ferait de même de beaucoup d’au¬ 
tres, ii on leur fâifoit la même jnftice qu’on a. 
fait à ceux là, & qu’ils fc trouveraient inno¬ 
cens ! Que ce ferait donc uneaflion digne de 
la pieté du Koi & de ià jnftice, de le Etire don¬ 
ner une lifte de tous ceux qui font relégués ou 
emprifonnes pour ces lottes d’affaires , & de 
nommer des gens de bien , ou d’entre les Pré- 
Jars , ou de Ion Confeil, pour s’informer des 
caulesde leur emprifonRemcnt ou de leur exil», 
afin de l’avoir de cjuoi on les accule ». pour pou¬ 
voir juger s’il y a eu raifon de les traiter'de la 
forte !. Car alfu rément Dieu ferait oftènic , & 
ce ferait une tache au rcgim de S. M. Ii c’étoit 
fins fujet qu’on les eut traités de la forte , fans 
qu’ils voient aucune fin à l’état où on les a ré¬ 
duits. 

Pour 
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Pour la 4. affaire qui c(l la parfaite conver- 
fion des Huguenots, elle a beaucoup de liaifoix 
avec la troiiieme. Il ne.... 

La fuite de cette Lettre manque* 

LETTRE DE* 

A M. du Va uc el. Sur l'accommodement 
propofé entre les Cours de France fô de Rome s 
F intérêt que l’Empereur avoit défaire la paix 
avec la France non avec le Turc ; les livres 
de Gajfendi , de Defcartes , de M. Huet , & 
de M. Regis fur la nouvelle Philofophie ; (T 
ce qu’il en avoit écrit lui même depuis quelques.’ 
années. 

V Ous aurez vû ce que je vous ai mandé tou¬ 
chant l’accommodement : qu’il ne falloir 
donner aucune cfperance qu’011 fc relâchât tou¬ 
chant les 4. Articles ; tk au contraire être allez 
facile touchant la Regale. Il y a 3. ou 4. jours- 
que j écrivis une grande lettre que l’on fera peut- 
être voir à quelques-uns des Minières, où je 
difois la même chofe & encore bien d’autres > 
dont il feroit bon que le Roi fût informé. Mais 
ne vous tromperiez-vous point quand vous di¬ 
tes qu’on ne veut point palier 1 ’omnia, afin que 
ces mots nul la f irrita, ne s’entendent que des 
4. Articles & non pas de la Regale? Car alfuré- 
ment la raifort voudroit que l’on dît tout l’op'o- 
fé : afin que nulla f irrita ne s’entendent que de 
la Regale de non des 4. Articles. Et ce qui me 
fait croire que c’elt l’intention de la France, e(t 
qu’on allenue fur cela la Bulle fuprimée , où il 

K 6 4L ali- 
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n’ctoit parlé,ce me femble,que des 4. Articles. A 
quoi donc cela reviendrait-il,'fi l’intention étois 
que milia & irrita-, necompri fient point la réga¬ 
le: Quoiqu’il en l’oitjc’eft une grande fioibleffe de 
fe relâcher fur lcs4.articies,& unegraade impru- 
prudence d’avoir laifle les Romains dans l’eipe- 
rancequ’ils obticndroienrquelque choie fureela,. 

ôi l’Empereur comprenoit bien les véritables 
intérêts, il travaillerait bien plutôt- à.faire la 
paix avec la France qu’avec le Turc. 11 n’y a rien 
à gagner pour lui dans la continuation de la 
guerre avec la France. Quand la paix avec le 
Turc lui en feroit tirer quelque avantage, ce 
qui efl fort incertain , cela ne pourrait fervir 
qu’à affermir le Prince d’Orange dans fon injnf- 
te ufurpation, au grand préjudice de la religion 
earholique, & à fortifier le parti des Protell:ans;: 
ce qu’un Prince fi religieux doit regarder com, 
me un mal, de non pas"comme un bien. Au lieu 
que fi la paix étoit foire entre la France & la 
maifon d’Autriche, de rous les Princes qui y 
voudraient entrer ( àl’exclulion du P. d’Oran¬ 
ge) l’Empereur pourrait être puiffamment fe- 
courupar les-Efpagnols de par les Allcmans,& 
être par là en état de faire de nouvelles conquê¬ 
tes fur les Turcs, qui affermiraient celles qu’il 
a déjà faites qui le rendraient bien plus puifo 
Tant que par tout ce qu’il pourrait efpcrer delà 
prétendue humiliation de la France, qui n’eft 
pas une chofe fi facile que les alliés fe l’etoient 
imaginée, j’ai fuppofé que cette paix fe feroit 
.finis terminer le différend entre le faux Roi 
d’Angleterre & le véritable, comme elle fe fit à 
h!unifier entre la France de l’Empire fans que 
i’Efpagne y fut comprife. Car j’avoue que cette 
paix fèrôkinfoi fable fi on y mettoit pour con¬ 
dition , <àï%que le P. d’Orange quitterait les. 
Roiaumcs qu’il.aufurpcs, ou que le Roi renoa- 
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cei'csit au rétabliflçmeut du véritable Roi d’An¬ 
gleterre, Mais la paix fe peut faite fans cela, 
comme elle fe fit à Munfler, ainii que j’ai déjà 
dit, en Ui fiant les François & les Efpagnols lé 
battre cn&mblcice il le meilleur confeil que l’on 
puifte donner à l'Empereur , & il ne doit point 
ecouter ceux qui lui promettent de grands 
avantages , (i étant en paix avec le Turc, il avoit 
fur le Rhin toutes les troupes qu’il a p tel en te¬ 
rne nt en Hongrie, Il y abicneuceladel’illufion, 
i. Les Turcs font fiers, & ne font guère de 
paix qui leur toit lion te nie : or celle-ci ne fau- 
roit erre honorable a l’Empereur, qu’elle ne 
foir honte aie aux T u r es, parce qu’il faudra q u’ils 
lui cèdent la Transfilvanie qu’ils ont donnée;! 
Ttkcli, & qu’ils rendent aux Polonois Kami- 
niccK de la Podolîe qu’ils viennent de donner 
aux Mofcovites par un nouveau Traite. 11. y a 
peu d’aparence qu’on les reduife à cela. 
i. Quand cette paix ferait faite, il ne s’enfuit 

K as qu’il fut facile à l’Empereur d’avoir fur le 
Jiin routes les troupes qu’jl a maintenant en 
Hongrie, Il faut de grands fous pour les entre¬ 
tenir; & c’elt de quoi l’Empereur manque le 
plus. Cette paix ne iui.cn donnerapas. Ce pour¬ 
ra être le contraire. Car fes pai's héréditaires 
tout épuifés qu’ils font, font des efforts extra¬ 
ordinaires pour mettre '. Empereur en état de 
refiler aux Turcs, de peur qu’étant foible, les 
Turcs ne reprennent ce qu’ils ont perdu, 5 c vien¬ 
nent enfui te jufqu’à Vienne comme ils firent 
en i 6f> Ce ne feroit plus la même chofe s’ils 
n’avoient plus à craindre de ce côté là. Ils fe¬ 
raient bien plus froids à donner pour une guer¬ 
re où la Religion a plus à perdre qu’à gagner , 
& où ptefque tout le profit, s’il y en avoir, re¬ 
viendrait aux Proteltans. Il n’aura plus d’argent. 
i efperer du S. Siégé. On n’eft pas aufii ahutd 
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que plufieurs des alliés ne felalfent d’une guerre 
qui leur elt fort à charge, étant mangés parles 
armées lorsqu'elles font en campagne \ & par les 
quartiers d’hiver, lorfqu elles n’y font plus. Il 
elt impolfible que les Hollandois puifl’ent fou- 
tenir long-tems uncli horrible depenfe. Tous les 
Catholiques peftent dans leur cœur contrecet- 
te maudite guerre, qui rend la populace Hugue¬ 
note plus hardie contre eux. La difpofition de 
la ville d’Amfterdam n’clt que trop connue : on 
y boit alfez publiquement la faute du Roi Jac¬ 
ques. On ne fait quel elt le delfein de l'Eveque 
de M unfter qui a une armée de vingt mille hom¬ 
mes, & que l’on dit qui montera jufqu’à iy 
mille. Le Duc d’Hanover elt aulîî fufpeét aux 
alliés. Le nouveau Duc de S'axe a fait fes exerci¬ 
ces à Paris , ôc on dit qu’on n’en elt pas lî alluré 
que de fon Pere. 11 n’y a guere de ligue qui nefe 
rompe par quelque endroit. Le Duc de Savoie 
Le trouve-t-il bien d’y être entré’ 

Pour palfer à autre chofe, je ne m’étonne 
pas de ce que l’on me mande de Naples, que 
de jeunes foux font devenus Athées & Epicu¬ 
riens par la lecture des œuvres de Gaiîendi. 
C’elt ce qu’on en devoir atendre, fur tout lî on 
conlîdere ce qu’il a écrit contre la Metaphifîque 
de M. Defcartes , où il a emploié tout ce qu’il 
avoir d’elprit à détruire tout ce que M. Def¬ 
cartes avoit trouvé de plus fort pour prouver 
Texiltence de Dieu & l’immortalité de notre 
ame. N’y a-t-il pas cependant de quoi admirer 
le grand jugement de MM. les Inquifiteurs de 
Rome, &c le grand fervice qu’ils rendent à 1 ’E- 
glife par leurs prohibitions î Ils ont lailfé tou¬ 
te liberté à ces jeunes gens de lire l’auteur qui 
; détruit autant qu’il peut les preuves les plus fo¬ 
liées de l’exiltcnce de Dieu ôc de l’immortalité 
* ' • , de 
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de famé ( car il n’y a aucun des ouvrages de M„- 
Gaflèndi qui Soit dans Y Index : ) mais il ne leur 
a pas été permis de lire celui qui les auroit per¬ 
suadés de ces vérités, pour peu qu’ils eufient 
l’elprit bien fait. Car les cenfcurs Romains ont 
eu loin de mettre dans leur Index : Renan Def- 
cartes opéra Jequentia donec corrigantur. De 
prima PhiloJ'opkiâ in quâ Dei exiftentia , <tf 
anima humana à cor pore dijhnflio démon(Ira- 
tur. C’elt pourquoi aulli ils n’auront garde cfy 
mettre le livre de M. Huet contre M. Del- 
cartes, où il veut d’une part que cette pro- 
polition ne Toit pas claire & évidemmenrvraie 
Cogito , ergo fumi & il fait valoir de l’autre , 
autant qu’il peut, toutes les méchantes raifons 
des Epicuriens pour faire croire que notre ame 
elt corporellej & quelle n’eft diftinguée de 
ce que nous apel-lons notre corps, que comme 
un corps plus l'ubtil, d’un corps plus grolfier. 
Mais ils pourront bien pour agir confequem- 
ment mettre dans leur Index la reponfe que 
M. Regis vient de faire à ce livre de M. Huet, 
pour foutenir les demonftrations de M. Def- 
cartes contre les Sophiftiqueries de Ion adver¬ 
saire. Je ne fauroism’empêcher de vous mettre 
ici ce que je trouve dans un Ecrit fait * il y a 6. 
pu 7. ans fur ce s preuves de M. Defcartes. 

Il y a des perlonnes de pieté qui croient qu’on 
doit regarder comme un effet Singulier de la 
providence de Dieu ce qu’a écrit M. Defcartes 
fur le Sujet de notre ame, pour arrêter la pente 
effroiablc que beaucoup de perfonnes de ces 
derniers tems Semblent avoir à l'irréligion Sc 
au libertinage, par un moien proportionne a 
leur difpolition. Ce font des gens qui ne veulent 

rece- 


* Par lui même. 
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recevoir que ce qui fe peut connoïtre par fa 
lumière de la rai (on ; qui ont un entier éloi¬ 
gnement de commencer par croire j à qui tous 
ceux qui font profeiîion de pieté font fu f. 
pcùhs de foiblcflc d’cfprit -, & qui fe fèrf&nt 
toute entrée à la religion , par Ja prévention 
ou ils font, & qui elt en la plupart une fuite 
de la corruptionde leurs mœurs ; que ce qu’on 
dit d’une autre vie n’eft que fable , & que 
tout meurt avec le corps. Il femble donc que 
ce qu’il y avoit de plus important pour le¬ 
ver le plus grand obftaclc au falut de tous ces 
gens là , & pour empêcher que cette conta¬ 
gion ne fe répande de plus en plus , étoit de 
les troubler dans leur faux repos , qui n’eit 
appuié que fur la perfuafîon où ils font, qu’il 
y a de la foiblefîe d’cfprit à croire que notre 
ame furvit notre corps. Or Dieu qui fe fert 
comme il lui plaît de fes crc-atures, & qui c,v 
che par là les effets admirables de fa provi¬ 
dence, pouvoit-il mieux leur caufer ce trou¬ 
ble lî propre à les faire rentrer en eux-mêmes, 
qu’en fa ici tant un. homme qui avoit toutes 
les qualités que ces.fortes de gens pou voient 
defîrer pour rabatre leur préfomprion , & les 
forcer au moins d’entrer dans de jultes défian¬ 
ces de leurs prérendues lumières, une gran¬ 
deur d’efprit tour-à-fait extraordinaire dans, 
les fcicnces les plus abftraitcs, une applica¬ 
tion à la feule philofophie > ce qui ne leur eft 
point fufpeéf, une profeiîion ouverte de fe dé¬ 
pouiller de tous les préjugés communs, ce qui 
cïi fort à leur goût, & qui par là même a trou¬ 
vé moicn de convaincre les plus incrédules, 
pourvu qu’ils veuillent feulement ouvrir les 
yeux à la lumière qu’on leur prefente, qu’il n’y 
a rien de plus contraire à la raifon que de vou¬ 
loir 
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loir que la diffolution de notre corps, qui n’eft 
autre chofe que le dérangement de quelques 
parties de la matière qui le compofe, foie l'ex¬ 
tinction de notre arae. Et comment a-t-il trou¬ 
vé cela ? En établifiant par des principes clairs 
& uniquement fondés lur les notions naturel¬ 
les j dont tout homme de bon fens doit conve¬ 
nir , que l’ame & le corps, c’eft-à-dire ce qui 
penfe & ce qui eft étendu, font deux fubftan- 
ces tatalément diftinctes -, de forte quon ne 
fauroit concevoir ni que rétenduefoit une mo¬ 
dification de la fubftance qui penfe, ni que la 
penfée foit une modification de la fubftance 
étendue. Cela lcul étant bien prouvé ( comme 
ill’eft très-bien dan, les Méditations de M. Def- 
cartes ) il n’y a point de libertin qui ait lefprit 
jude, qui puilfe demeurer perfuadé que^ nos 
âmes meurent avec nos corps. Car il n’y en 
a point qui ne demeure facilement d'accord 
que rien de ce qui cil ne retourne dans le néant, 
& qu’ainfi ce qu'on appelle la mort de notre 
corps, ou la deltruélion de toute autre fubftan- 
ee étendue , n’eft autre chofe que la diffolution 
ou le changement de quelques parties de la ma¬ 
tière qui demeurent touiours dans la nature. 
Comme lorfqu’on brille un morceau de bois, 
rien n’en petit - , mais la partie la plus fubtile 
de ce qui étoit dans ce bois s’envole en fumée, 
la partie huileufe s’attache à la cheminée 8 c 
s’appelle fuie, &c la plus terreftre demeure dans 
le foier, &c s’appelle cendre. Ils ne peuvent 
donc pas s’imaginer que la fubftance qui pen¬ 
fe puilfe être réduite à rien, puifque les corps 
mêmes n’y font pas réduits. Et il faut de plus 
qu’ils avouent que ce qu’on appelle deltruc- 
tion dans les corps ne lui fauroit convenir, 
puifqu’ü ne peut ÿ avoir ni de changement, 
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ni de dérangement de parties dans une fubftan. 
ce qui n’ena point, telle qu’eft unefubltance 
qui penfe. 

Aiant encore un peu de place je crois devoir 
ajouter ce qui fuit. Un Dilciple de M. Defcar- 
tes nommé Regis s’avila de l’abandonner dans 
la Metaphifique, en foutênantdans un placard, 
que fî ce n’étoit la foi, on pourroit foutenirquî 
la penfée n’eft qu’une modification de la fub- 
ftance corporelle, ce qui favori feétrangement 
les Epicuriens, qui croient que notre ame eft 
corporelle & mortelle. M. Defcattes eut gran¬ 
de raifon de réfuter ce placard. Qu’ont fait 
nos Cenfeurs Romains? Ils n’ont rien dit du 
Placard , & ils en ont mis la Réfutation dans 
V Index: Mots, in programma quoddam cumhoc 
titulo : Explicatio mentis humans ,• c’eft-à-di- 
re, qu’ils ont permis qu’on avalât le poifori, & 
qu’ils ont défendu qu’on prit l’antidote. Il eft 
vrai que c'cft Donec corrigatur: mais cela nefe 
pouvant pas faire , parce qu’ils ne difent point 
ce qu’il faut corriger, c’eft la même chofe que 
fi un livre étoit défendu abfolument. 

LETTRE DII.* 

A M. pu Vaucei. Sur ce qu'il lui propafoit 
d'écrire a quelques Cardinaux, des éclair dé¬ 
mens qu’il lui demandait touchant les livres 
défendus ; l’accommodementpropofé entre Ro¬ 
me & la France ; <ÿ la difficulté qu’ily avait 
à le rapeller de Rome. 

D Es trois Cardinaux dont vous me parlez, 
il y en a deux certainement à qui je n’écri¬ 
rai point. Ce n’elt pas qu’ils n’aient quelque 

choie 

* î 6 . Odlobre idejr* 
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ehofe de bon 3 mais ils ont auifi quelque chofe 
de travers, dont je ne pourra is m’a ccommod er. 
On ne peut pas de plus fc charger de tout On 
n’achèverait rien ii on J"e laiffoit trop facile¬ 
ment engager à entreprendre tout ce que Ton¬ 
nons propo ferait de nouveau. Enfin je crois que 
pour ces deux Cardinaux on gagnera plus par la 
vive voix, que je ne pourrais faire par une lettre. 
Pour le 3. ce n’elt pas de mnïte. je ic crois ca¬ 
pable denrendre rai l'on, & je le regarde comme 
le meilleur fujet de tous les Cardinaux Ultra¬ 
montains. Il faudra donc penjer à ce que vous 
propofez j & recommander cette affaire à Dieu. 
Mais fi je lui écrivois, ce ferait pour lui repte- 
fenter 4, ou ^. choies. 1. Qu’on devroit défen¬ 
dre les accu tarions vagues de Jacfenifme. z» 
Abolir la fignature du Formulaire. 3. Laifîcr à 
tous les ( athuliquesla liberté de lire l’Ecriture 
Sainte en langue Vulgaire. 4. Audi bien que le 
Miflel traduit en François. Et les autres Offi¬ 

ces de l’Eglile. 6 . Et ne point exiger une défé¬ 
rence aveugle pour tous les Decrets de Tlnqui- 
fition touchant la prohibition des livres. Cela 
me donne la penfee de ne point penfer à cette 
lettre que vous ne m’aiez répondu à celle-ci, 
afin que je fâche s’il eit capable qu’on lui parle 
de tout cela. 

Mais à propos de ccs prohibitions de livres, 
je ferais bien ai Je de l’avoir comment elles s ob- 
icrventàRomc. Si les libraires nepeuventavOir 
des livres défendus, ou s’ils en peuvent avoir, 
mais à condition qu’ils ne les vendront qu’à ceux 
qui leur apporteront une permïflion par écrit 
de les acheter. A quelle peine on condamnè¬ 
rent un libraire convaincu d’en avoir vendu a 
d’autres. Si on regarde comme un grand pèche 
ô en avoir lu quelqu’un fans permïflion. Si ces 
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permi fiions s’obtiennent facilement & gratui¬ 
tement. Enfin mandez moi s’il vous plaît, en 
quoiconfîfte lacorreélion des contes de Boca- 
ce, fans laquelle il ne feroit pas permis de les 
lire. Car je trouve dans Y Index , Bocacii Déca¬ 
des Jive novella. centum , quondiu expurgata, 
nonfuerint. Il mefemble avoir oui dire qu’on y 
a laide tout le libertinage, & qu’on en a feule¬ 
ment ôté les mots de Moines &C de Religieufès, 
Je ferois bien aife d’être afïuré de cela. 

On vous envoiera la relation d’un procès qui 
ne fait pas avoir grande opinion du Cardinal 
deFourbin. Cependant s’il eft fincere, il prend 
fort bien l’affaire de l’accommodement, & il 
entre tout à fait dans la penfée que j’ai eue fur 
cela, dont je vous ai écrit deux fois i & il eft 
louable de ne vouloir point palier ce que les 
autres avoient accordé trop facilement. Vos 
deux amis feront très-bien de l’affermir dans 
cette bonne refolution. Et comme on ne peut 
pas douter qu’il ne fuive les inftruftipns delà 
Cour, ce que j’ai écrit fur cela pour être vû par 
quelques- uns des Miniftres, viendra bien à pro¬ 
pos. La grande faute qu’on a faite , eft de n’a¬ 
voir pas d’abord ôté aux R omains toute efpéran- 
ce d’obtenir rien fur cela. Ondevroit parler des 
Fillesde l’Enfance avant que l’accommodement 
foit conclu 5 car après on n’aura plus rien. 

Nous avons bien penfé à ce que vous man¬ 
dez , qu’il fkudrpit penfer à vous chercher un 
ôucce/feur au lieu où vous êtes •, mais nous avons 
bien peur qu’on n’en puifîê trouver de propre. 
Vous y avez rendu tant de fer vices à Dieu & à 
la vérité depuis que vous y êtes, que n’y aiant 
guere d’apparence, que vous puiftîez ètreen 
un autre lieu où vous en rendiez autant, nous 
doutons fi ce n’eft point la volonté de Dieu que 

vous 
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vous y demeuriez encore, à moins que l’on 
ne vous en chaire. 

LETTRE DIII;* 

A M. Dod a a t. Sur le livre latin de jVf. 
Huet , De l'accord de la rai Ton de delà foi ; 
les me fur es que l'on pouvait prendre auprès du 
liai pour travailler à la paix de l’ÊgMfe. La 
Fourberie de Donay. 


J E lus hier dans rhiftoire des ouvrages des 
S’avans du mois de juin, une choie qui m’a 
ii fort touché que je 11e puis m’empêcher de 
vous en décharger mon cœur. Si vous pouvez 
avoir ce rte lu Loire, lifez la en l’art. 2. pag. 44A. 
linon voicz le livre même dont il clt parlé dans 
cet article intitulé, Pétri DamelisHuetu Abrin~- 
cetijts dcjignari quafdones de concordia rationis 
(ÿ fidei. Si l’Auteur Protcftanr n’a point altéré 
ce qu’il rapporte de la 2. de de la 3. partie de 
ce livre, ce font d’horribles choies & capables 
d’infpircr à de jeunes libertins, qu’il fautavoir 
une religion, mais qu’elles font toutes bonnes 3 
A que le Paganiifne même peut entrer en paral¬ 
lèle avec le Chriitianifme» 

Pag. qp. limer la religion chrétienne en 
compara il on avec le Paganiîine, dans la vue de 
faire voir que ce qu’il y a d’incroiabie & de ré¬ 
futant dans le C hriitianifme l’elt infiniment 
moins que la religion païenne, dont la raifon 
pourtant ne lai Hoir pas de s’accommoder &c. 

Pag. 43 2. La difficulté roule fur les prodiges 
de fur les miracles du Vieux de du Nouveau 
Tdtament. il fcmble qu’il fuffit qu’ils foient 
rapportés dans l’Ecriture pour ne les pas con- 

teiler* 

* I, Novembre ifyl. 
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. teiter, 8v qu’il importe peu de les accoîfltno- 
der à la rai Ton. Cependant M. Huet montre que 
félon les idées generales tous les laits font pof- 
f blés au jugement de la raifon. 

Pag. 4 ç g Pour les miracles M. Huet fc con¬ 
tente de les-mettre en parallèle avec ceux du 
Paganilmc. 

Pag.4^4. M. l’Evêque d’Avranchcs parcourt 
tous les miracles de j. C. fur ce pied là. Sile 
ciel allume un nouvel a (Ire pour éclairer là nail- 
fance, s’il guérit les malades &c. les livres des 
païens en fourni fient autant, Sc les Idolâtres 
fans s’amufer à difputer aux Chrétiens leurs 
prodiges, en prodtiifuient par milliers, & g<i- 
gn oient leur eau le parle nombre. 

Pag. 4ç ç. Le t. livre regarde 1 es préceptes C' 
les règles de bien vivre . On ne fauroit dii- 
con venir que la morale des Pages du Paganilmc 
u ait beaucoup de raport à celle de l’Evangile. 
Peut-être que l’humilité qui cft le caractère 
fpecifîque du chrétien, croit la vertu qu’ils cul- 
tivoient le moins.... 

Pag. 4j(î. Cependant il y a de belles leçons 
dans leurs ouvrages. Ce qu’on lui fait dire en- 
fuite fait voir qtiecet auteur connoït bien mal 
ce que c’eff que l’humilité chrétienne. 

Je neïa’étonnerois pas de trouver ces choies 
dans quelque ouvrage de la Motcle Vaycr. .Ses 
difeours feeptiques fous le nom à’Horat 'wsTn- 
bero , ainlî que l’on livre De la vertu der paient , 
font allez voir qu’il n’étoit pas chrétien; & ce¬ 
pendant quelque avertifïement que j’en eullè 
donné je ne pus empêcher qu’il ne fut pris pour 
Précepteur de Monlieur. Ça) Efl-ce qu’un fous 

pre- 

(a ) Ce fut à cette occafion que M. Amauldcom- 
pofa le Traite' qui a et? publié en 1701, par M, De- 
pin j fous le titre, De lamtejfué de lafoi en CK 
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précepteur de Monfeigneur le Dauphin ne vau- 
dcoit pas mieux , & qu’il auroit ii peu de ju¬ 
gement que lans y penfer il détruiroit fa pro¬ 
pre religion 3 en unploiant roue ce qu’il a d’é¬ 
rudition à faire voir, que la raifon nes’accom- 
modoit pas moins bien duPaganilme, quelle 
s’accommode du Chriftianiime; & que c’eft 
pour cette raifon qu’il recommande laPhilo- 
lophie des Sceptiques, qui lui eftd’un grand 
fecours pour avancer des paradoxes les plus ri¬ 
dicules , jufqu’à dire que cette propolition, 
Jepenfe donc que je fuis, n’eitpas évidemment 
vraie? je m’imagine que fi on avoir lu avec foin 
les autres ouvrages de cct auteur, on y trouve- 
roit bien des folies & de méchantes choies. Mais 
je ne crois pas qu’il en air jamais fait un ji mé¬ 
chant que c- !ui-ci,àen jugerpar l’extrait que j’en 
ai eu. je vous prie de montrer ccrte lertre à des 
perfonnes capables d’erre touchés de ces excès, 
comme à M. Nicole, à M. de Meaux Sec. Pour 
moi j’en fuis percé jufqu’au cœur-, Sc ce feroic 
une choie bien déplorable que l’on vit à Avran- 
chesce que l'on vit au Mans + dutems du Car¬ 
dinal Mazarin. On peut auill remarquer ce 
qu’il dit dans fon livre contre M. Defcartes en 
la perfonne d’un Epicurien contre les preuves 
de )'immortalité de lame , qui peut venir d’un 
très méchant fond ou d’un travers d’cfprir fort 
extraordinaire. 

je viens d’apprendre que ma grande lettre 
vous a été rendue. J’en étois en peine. 11 m’a 
fembié qu’elle contenoit des chofcs fort impor¬ 
tantes pour rendre - a paix à l’Eglife i ce qui fe- 

roit 

* Cet Evêque du Mans déclara en mourant qu’il 
n’avoic jamais cru en Dieu, & qu'il n’a voit jamais etf 
intention de confacrer des Piètres* 
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ïoit fort ailé pourvu que ceux que tant de rai- 
ions obligeraient de parler, ne demeurent pas 
dars unïilence dont je ne fou rois croire que 
Dieu ne leur demande un jour un grand comp¬ 
te. Ils n’en auront jamais une plus belle occa- 
jion quel affaire'de Beauvais, qui leur donne 
lieu de reprefenter, qu’il'y a bien des Eccleftaf- 
tiques condamnesà un exil ou à une prifondont 
on ne voit point de fin, qui pourraient erre re¬ 
connus auffî innoccns que les accules de Beau¬ 
vais , fi on leur fai loir la même jufi ice, en exa¬ 
minant juridiquement les aubes qu’on a eues 
de les trairreravee cette dureté -, ou s’il plaifoir 
de commettre 10. ou i z. perfonnes d’entre les 
Mini lires & les Prélats qui ne fuirent point fuf- 
pects à aucune des parties, pour lavoir deux 
choîs, l’une lï le ] an fenil me qu’on a pris pour 
prétexte de ces vexations cil une feéte réelle, 
ou fi ce n c(t qu’un phantôme ; l’autre ii quand 
on fuppoleroit que c’clt quelque cliofe de réel, 
la manière dont on s’y prend pour foire mal- 
trait ter ceux qu’on loupçonne d’en être, lans 
leur donner aucun lieu de fie défendre contre 
ceux qui les acculent, & fans même qu’ils lâ¬ 
chent de quoi on les accule , n’eft pas contraire- 
à tout droit divin & humain. 

J’avois eu quelque penlce de prendre occa- 
lion de cette affaire de Beauvais, d’écrire à S. 
M. pour lui reprefenter que ce qui acte eaufc 
que ce calomniateur m’a lait entrer dans fort in¬ 
trigue , eff qu’il s’eft imaginé qu’on cioiroitfà- 
cilement tout ce qu’il dirait de moi, parce qu’il 
a fuppofé qu’on me regardoit comme le chef 
d’une lêfte qu’on a rendue odieufe à S. M. par 
la longue habitude qu’on a prile .de la décrier 
comme également ennemie de la Religion & 
de l’Etat, &c même de fa perfonne, On y au- 
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' rolt P Li f^ife auffi entrer f affaire de Douai j 
d ou j a u roi s pu prendre fiijet de la fupplier de 
me donner des juges non Jufpects d entre les 
prélats d; tes Miniftres qui puitient écouter 
ceux qui a ut oient quelque choie à dire contre 
moi à i égard de la Religion de de l'Etat. Mais 
de quelle maniéré cela pourroit-il erre ? En y 
donnant le nom de requête, S. M. 11e trouve- 
roit-clle point mauvais qu’elle fut imprimée ? 
Q_ne ti on craignoit que cela 11e lui agréât pas> 
& que , quoique l’on fït, lettre ou" requête» 
eda lui dût être preiente écrit à la main, le 
moicn de le 1 ui faire tenir : E t à quoi fàuc il s’ar¬ 
rêter dans la conclufîon, li c’écoit une requête ï 
C cit fur quoi j‘aurais befoin de confeil. 

Mais le nouvel incident de l’affaire de Douai, 
qui clique le Refteur des Jefuites de cette vil¬ 
le accufé .par les Théologiens d’être auteur ou 
complice de la fourberie du faux Arnauïd, eit 
allé être KeCteur dLicge pour éviter d’être con- 
danin é, me fai t fouh airter de nouveau q ue q uel- 
qu’un eut la bonté de reprefenter au Roi, que» 
Eon veut parla empêcher la pour fuite d’une af¬ 
faire dont l’éclairciffement eft très-impôttant 
* â m °n honneur , parce que j’apprens qu on fai- 
tou jours courir le bruit, qu’il n’y a point eu 
de fourberie dans cette affaire , & que c’ell Le 
vrai Arnauldqui a écrit toutes ces lettres; qu’on 
la fupplie donc de vouloir au moins faire don¬ 
ner ordre à M. de Bagnole d’interroger l’Abc 
de Boubaix qui cft à Valenciennes, fur toutes 
les choies dont je vous ai parlé dans ma prece¬ 
dente. Rien ne ferait plus digne de la jufiiee 
de S. M. de ne pas avoir moins de foin d’éclair- 
cil ccttc affaire qu’elle en a pris pour éclaircir 
celle de Beauvais. 

On vient de me faire voir ce que Eon dit dans 
Tome VL. L 


























î- 4 - D/ V> Lettre de M.Arnauld 
le journal des Sçavans de l’année paflèe du li¬ 
vre dont je vous ai parlé d abord. Les choies y 
font reprefentées d’une maniéré qu elles ne pa¬ 
rodient pas fi méchantes ; & ainii tâchez da- 
voir le livre du Prélat fit de le lire vous même 
avant que d’en parier à peribnne, je luis tout 
a vous. 

LETTRE DIV.* 

A M. du V auc el. Sur le livre de M. Huet 
intitulé, De concordiâ rationis & foi ci, l’e¬ 
xecution du calomniateur de Beauvais , U 
Fourberie de Douai . 

T'Ai été lï chaque de l’extrait que nous lûmes 
J hier dans i’hiftoire des ouvrages des Sa va ns 
d’un livre de M. Huet intitule, De concordiâ 
ratwnis fidei-, que je ne puis m’empêcher de 
vous en écrire ; parce que je bai que vous pour¬ 
rez voir la même choie dan s cette hi ftoire que 
jM. de Scbaftc vous envoie. Liiez donc , je vous 
prie■> dans celle du mois de juin,depuis la gag. 
4$ i. jufqu’à la 4^ 7. Et je ne faurois croire eue 
vous ne (usiez auili bien que moi après l’avoir 
lu, queii l’extrait de ce livre eft miellé, il oit 
difficile d’en taire un qui boit plus impie & plus 
capable de perbuader aux jeunes libertins , qu’il 
faut avoir une religion, mais quelles font rou¬ 
tes bonnes, & quelle paganibme meme peu cen¬ 
trer en comparai bon avec le Chriinanibme, 
Remarquez tiir tout ce qui eft dans la 4 f 4 * des 
miracles de j. C, comparés avec ceux despaiens. 
Cela eft horrible ; fie fur tout cette fin i que les 

livres 


**• Novembre ifyi, 
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livres dupaganifme fburnifîbient autant de mi¬ 
racles qu’il y en a dans l’Evangile, & que les 
idolâtres, fans s’amufer à difputer aux chrétiens 
leurs drodiges, en produiraient par milliers, 
&c gagnoientleurcaufe par le nombre. Ce livre 
de M. Huet étant en Latin, & aiant été publié 
dés l’année 1690. il eft hors d’aparence qu’il ne 
foit pas à Rome. Tâchez donc de l’avoir &c de 
le lire. Et (i vous jugez comme moi après l’avoir 
lû,queces impiétés font les mêmes dans le livre 
quelles parodient dans l’extrait, je crois que 
vous feriez obligé en confcience d’en faire aver¬ 
tir les Cardinaux qui ont delà pieté, afin qu’on 
en donne avis au Pape, en lui reprefentant qu’il 
ne doit point fouffnr qu’on donne des Bulles à 
un Ecrivain qui a fait un fi méchant livre. C’cft 
en ces occafîons que les Papes feroient bien de 
tenir fermeà refufer des Bulles aux nommés par 
le Roi, & non pour s’être trouvé à une affem- 
blée où on a propofé la doétrine de l’Eglife Gal¬ 
licane touchant ou 4. points fort importans 
ou pour avoir foutenu cette doétrine dans quel¬ 
que ouvrage. C’eft une penfée qui m’eft venue 
dansl’efprit. Je vous la propofe, & l’abandonne 
à ce que Dieu vous mettra au cœur. 

N ous ne fommes point de votre avis touchant 
le calomniateur de Beauvais. Nous ne faurions 
trouver mauvais que le Roi ne lui ait point fait 
grâce, ou changé la peine de mort en une plus 
douce. Le crime étoit trop noir & trop horri¬ 
ble. Il en falloit faire un exemple, dont la ri¬ 
gueur ôtât l’envie à de médians efprits d’entre¬ 
prendre de perdre tant de gens de bien par de 
il abominables calomnies. Les conduirons du 
Procureur general de cette commifïion al- 
loient plus loin. 11 vouloit qu’on lui coupât le 
poing, & qu’011 brûlât fon corps après fa mort. 

I 1 Ceft 
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C'clt une choie bien honteuie pour le Clergé 
•quun Prêtre & Chanoine l'oit pendu:mais il elt 
encore infiniment plus honteux qu’i l le trouve 
des Prêtres qui deshonorent leur caractère par 
de li méchantes actions. 

Il faut vous dire quelque chofede la fuite de 
ladaire de Douai. Les Théologiens pourfui- 
vent le P. Paien Recteur des Jefmtes devant M. 
d’Arras pour l’obliger de dire, de qui ilaeules 
lettres&lespapiersqu’i 1 ne nie pas qu’il n’ait eus. 
Ce Jefuitc avoir répondu qu’il ne pouvoitdirc 
en confidence de qui il les avoit eus. LtsTheo- 
logiensont repreienté à M. d’Arras, que cette 
reponfie étoit illufioire, & l’ont fait interroger 
de nouveau : & fia derniere reponfie du io. Oc¬ 
tobre 1 69 1. a été qu’il n’avoit rien à dire là defi- 
fus, ajoutant ou plutôt répétant en faveur des 
dits fieurs de Laleu & Rivette, qu’il fiait fiürc- 
rnent que les originaux &c papiers qu’ils paroifi- 
i'ent rechercher avec tant d’emprelTement, font 
en Cour -, que c’elt de S. M. ou de ceux qu’Elle 
a bien voulu commettre à cette affaire, de qui 
ils pourront lavoir tour ce qu’ils prétendent, 
ôc peut-être quelque chofie de plus. A quoi a été 
mis pour Apoftillc : Soit répliqué. Mais les Je- 
Cuites aiant bien jugé que cette reponfie étoit 
impertinente & infioutenable , parce que c’eft 
de lui-même & non pas de S. M. ou de ceux 
qu’il auroit-commis à cette affairc que l’on peut 
favoirdc qui il a eu ces papiers , ils l’ont fait 
évader, & l’ont envoié être Reéfeur à Liege. 
D’où on me mande qu’étant aux Chartreux liir 
ce qu’on lui fàifioit reproche de cette affaire, 
il .a eu l’effronterie de dire que tout ce que M. 
Arnauld a dit dans fies Plaintes clt très-faux 8c 
plein de calomnies, & qu’on y verroit dans peu 
ïine reponfie. J’ai cru qu’il croit bon que vous 
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fuilrez cela, afin que vous pulfiez faire connox- 
trc juiqu ou va l’impudence de ces gens-là, 

P. S. Depuis vous avoir écrit du livre qui 
m avoir tant choqué , on m’a- fait voir ce qu’eux 
di t le J ournal des bavansde Paris qui tpurne les- 
choies d’une maniéré qui 11’eft pas fi choquan- 
te* Mais je vois aulfi qu’on n’y a rien dit de la. 
coinparaiion des miracles de J. C. avec ceux du 
Paganifme. Ainfi ne jugez point de ce livre par 
ce que fen ai raporté fur la foi du Proteftant ;; 
mais tâchez d avoir le livre , «S c jugez en pair 
vous même. 

LETTRE DV.*. 

A Madame de Fontpertuis. Sur ïœ 
mort de Madame de S. Laurent , à laquelle il 
au oit pi tte quelque arpent > la Fourberie de 
Douai j <ÿ lafaijiede r zoo. exemplaires d'un 
livre intitulé , Secrets du parti de M. ArnauleL, 

J E ne vous écrits prefentement, Matrès-chc- 
re Sœur j que pour vous donner avis, que 
j ai enfin reçu de vos nouvelles* |e voudrois au 
moins que l’on profitât de cet exemple'pour 
voir que les trop grandes précautions ne font 
pas fans inconveniens. Vous m’aprenez la mort: 
de la pauvre Madame de S. Laurent, ciuin’aur® 
plus befoin qu’on l’afiifte que par des prières. 

Il pourroit bien arriver de là que je uerdrois- 
mes deux cent livres : mais n’en foiez point en. 
peines car je vous prorelte que ie fuis dansl». 
difpoiition de porter cette perte iàns le moin¬ 
dre murmure, en confervant toujours dans mon: 
cœur la joie d’avoir fait cette bonne œuvre, &3- 

*4, Décembre idyr.. 
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la reconnoiifance que j’en dois à Dieu qui finira 
bien me le rendre ou en ce monde ou en l'autre. 
Pour prêter chrétiennement a de bonnes perfon- 
ncs qui ont un vrai befoin de ce qu’on leur prê¬ 
te, il le faut faire, ce me femble, dans une pré¬ 
paration d’efprit, que quoi qu’il arrive de la. 
dette, on n’en foit point troublé. Autrement 
].C. nous pourtoit reprocher que nous ne val¬ 
lons pas mieux que les Païens. 

Ne pouvez-vous point favoir quelle. eil la 
diiboiition de la Cour à l’égard de 1’aiïaire de 
Douai; & quelle part ont les Minières à ce que 
portoit une lettre que nous reçûmes hier i 
( Hier au loir 50. Novembre on failit 1200. 
exemplaires de la édition des Secrets du Parti 
de Ml Arnauid ) lï ce futàcaufe de ces mots du 
Parti de M. Arnauid, ou a eau fe d’une longue 
lettre inferée dans rÂvertilîemcnt, où un in¬ 
connu fe vante d’être le faux Arnauid , & de s e- 
tre découvert au Roi fk aux M iniftres, d’un 
certain air qu’il femble ne faire ri en qu’avec 1 ap¬ 
probation du Roi ou des M'iniftres» On ne nous 
mande rien de Paris qui nous puiffe donner 
quelque lumière fur cela. Je luis tout à vous 

LETTRE D VI- * 

^Madame diFontpeutuis. Sur les 
Mémoires dont lia parlé dans les lettres prece¬ 
dentes y tf qu il auraitfouhaittécjne Ion eut pu 
pref inter au Roi ; l’obligation ouf ont les riches 
dé faire l’aumône . 

C E que l’on nous a mandé de la faifie de dou¬ 
ze cent exemplaires de la troifieme edi non 
des Secrets du parti de M. Arnauid y donne lieu 

f Decetnbrç 1 











































Docteur de Sorbonne.- iqf 

de croire que quelqu’un a parlé au Roi, & lux 
a fait comprendre l’injultice de cette affaire. 
Ne pourroit-on point audl trouver quelqu’un 
qui lui repre l'entât qu’il feroit de la julficede 
faire examiner par des perfonnes definterefles 
ou d’entre les Mini lires ou d’entre les Prélats , 
ji les, prétextes qu'on a pris pour traiter fi mal 
depuis quelque rems la Congrégation de l'Ora¬ 
toire , x principalement fon General, ion: bien 
fondés j ou li ce ne font point de faillies accula- 
rions? On lui pourrait faire mettre entre les 
mains un mémoire qui Finllruiroir de tour. Il 
yaaflcz Ion g-te ms que j'ai écrit de fort grandes 
lettres à M/Dodârt fur ces fortes de matières ; 
il faudroit qu’il vous en donnât communica¬ 
tion j afin que vous le puiliiez faire voir à votre 
ami ' fans l’obliger à rien qu’.i y faire reflexion. • 

Je ne fai li vous aurez parlé de ce que je pen- 
fe après l’Evangile , fur la nccclfitc qu’ont les 
riches de faire l’aumône. I! y a des choies fur ce¬ 
la à faire trembler dans le Directeur Spirituel* 
En effet, pour peu qu’on s’applique à confide- 
rer cette obligation, on cil porté à fe réctier 
avec les Apôtres : Et quis poterit falvus ejje d 
Je fuis tout à vous. 

*■ M. de Pomponne»- 
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LETTRE DVIL* 


A M. d v V A u c e l. Sur un avis qu'il lui don~ 
voit defeparer des Difficultés propofées &c, 
ce qui regardait l'autorité de la Règle de ■ l'in- 
dex touchant la ledîure de /’ tenture Jointe i 
furies Conceptiotiijles de Liège. 

V Olis vous avifez bien tard de me ptopofer 
comme un avis important de feparer du, 
relie de l’ouvrage des Difficultés, comme j’en 
ai feparé la Dillêttation touchant le M, S. de 
Cambrigc, ce que j’ai à dire touchant rautorité 
delà Réglé de Y Index-, qui défend la lcéturede 
l’Ecriture fainte en langue vulgaire, & fur les 
prohibitions des livres. Toute la p Patrie des 
Difficultés a été emploiée à traiter de l’autorité 
de cette Réglé de VIndex , & il y a 4. ou $. mois 
quelle elt entre les mains de tout le monde, & 
il y a même autrcsEartiesimprimées depu is la 
tf.la 7. & la S. Comment voudriez-vous donc 
qu’on la feparât maintenant du corps de cet ou- 
vrageffit outre que c’cft trop tard,l’exemple que 
' vous me donnez n’eft gticres à propos. Car je 
n’ai point feparéla Dinertation fut le M. S. de 
Cambrige du corps de l’ouvrage des Difficul¬ 
tés; mais j’ai donné ordre feulement qu’on en 
tirât deux ou trois cent davantage , afin qu on 
en put envoicr aux favans. 

Mais permettez- moi de vous dire'que quand 
cct avis m’auroit été donnéafîezà teins, je ne 
fuispoint du tout perfuadé que je le du Ce fui vlc. 
Je ne me fuis point engagé à traiter de cette 
matière par une vainc olientation de fciencc ou 

par 


f 7. Decembte itfjjr. 
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partin Secret defirde contredire lés Romains », 
ou feulement parce que M. Steyaert m’en don- 
noit occafion ; mais je l’ai regardée comme un - 
des points les plus importans de la M orale Chré¬ 
tienne qui n’avoit point encore été éclairci,, 8 c: 
qui faute de Hêtre caufoit deux grands maux'àA 
l-’Eglife , l’un qu’une infinité- de bonnes amese 
étoicnt privées des avantages qu’elles auroiencc 
tiré de la leéture de la parole de Dieu pl’autre 
qu’on mettoit par là un obllacleprefque invin--- 
cible à la conversion des Proteltans, comme' 
M. l’Archevêque de S'ebafte l’a mandéi Rome., 
Pénétré de ces deux vues, il n’y a rien que je n’aie • 
cru devoir faire pour mettre cette matière dans ' 
un fi grand jour, qu’il n’y eût perfonne qui eût. 
de la confcience 8 c de la julfellè d’efprit qui ne; 
put être convaincu, que ceft un abus très pre¬ 
judiciable à.la Religion,.de vouloir faire fubfif- 
ter encore aujourd’hui les defenfes generales fai¬ 
tes il y a fix vingts ans de lire l’Ecriture Sainte 
en langue vulgaire.. Et je puis dire que Dieu a. 
béni mon travail, puifque les Steyaert , les Har- 
ney 8 c les autres ennemis de cette divine Réfu¬ 
te ont été réduits au filence, 8 c que tous les au¬ 
tres parodient merveilleufcment Satisfaits des 
lumières qu’on leur a données , qui les ont gué¬ 
ris des Scrupules mal fondés qu’ils avoient aupa¬ 
ravant de lire l’Evangile 8 c les Ecrits des Apô¬ 
tres pour y conformer leur vie.. 

Ce n’a éré après tout que la fuite d’un premier 
engagement. Car dans le livre contre M. Mal¬ 
let fur la lecture de l’Ecriture fainte, je divifai 
cette matière en deux quelf ions - ,l’une fi les livres ■ 
Sacrés n’avoient point été écrits pour être lus par 
le peuple ; l’autre, s’il doit s’abstenir de les lire. 
à caufe des defenfes qui lui en ont été faites par 
les Réglés de ïIndex ÿ 8c je déclarai que je ne 

L 5 trah» 
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traitcrois dans le livre que je donnoisau public 
quela première qucilion, remettant la dernière 
à un autre rems. Je me fuis donc aquitré de nia 
promefle. Mais comme cela eft mêlé avec beau¬ 
coup d’autres difficultés que je propofoisà M, 
Steyaert, cela doit être moins choquant pour 
MM, les Romains'., que (i j’avois fait un Écrit 
exprès pour combattre-l'autorité de leur Régie 
qui ctl cependant ce que vos amis voudraient 
que i’eufle fait. 

Je ne vois donc pas ce que j’aurais gagné par 
là. Car mon nom n’étant point aux Difficultés. 
& n’en paffianc nom: fauteur qu’à eau le du ftile 
& de la manière de traiter les choies, on au toit 
porté le même jugement de ect Ecrit particu¬ 
lier, qui en aurait été d’autant plus expofé à la. 
cenfure, en ce que j’aurms moi-même témoigné, 
faprehenderen le détachant des autres difficul¬ 
tés. A quoi donc,je vouspne,pounoi t fervir ce 
détachement,puilqu’il elt certain qu’il rfén fe¬ 
rait que plutôt mis parmi les livres défendus, 
s’ils le mettoienr dans la fàntaific de maintenir 
leur Règle à quelque prix que cc foit; au lieu 
qu’étant inféré dans un livre confiderabJeoù il y 
a de bonnes choies, & dont jepafferai conft ani¬ 
ment pour erre fauteur -, il le poura trouver 
quelque perfonne qui fe fera un point d’hon¬ 
neur de le défendre, & il c’étoir un homme de. 
tête il lui ferait ailé de renverfer par le livre 
même tout ce qu’on pourrait oppofer contre. 
Après tour néanmoins je ne nie pas que cela 
ne pu ifle faire mettre les Difficultés entre les 
livres défendus, fi on les dénonce, de qu’il ne 
fe trouve perfonne qui en entreprenne la defcnle 
avec vigueur. Mais fi je le crains, ce n’effi qui 
caufe de l’interet de fEglifr, qui fc trouve des- 
ifonorée par cesprohibicions fi détail aimables 
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/) injuftes. Car pour moi je luis alluré qu’a l'é¬ 
gard de toutes les perfonnes d’elprit, ce livre 
n en feroit que plus eftimé, & que cela n’empe- 
eheroit point que ce qu’on y a établi par de très 
bonnes raifons, ne fervit de régie à la coafcien- 
ce d’une infinité de perfonnes. 

Je dis la même chofede la prohibition des 
livres en general, qui fera la matière de la 
Partie des Difficultés. M. Steyaert a porté cela., 
à de fi grands excès, qu’il a oie écrire à un Ar¬ 
chevêque dans une lettre qu’il a fait lui même 
imprimer avec quelques notes, qu’un Prévôt 
de l’Oratoire meritoit d’être privé par Jffntence 
de tout pouvoir de prêcher, de confefi’er, & de 
diriger les âmes , parce qu’il lui avoipavoué 
qu’il lifoit quelque fois des livres défendus,, 
quand il étoitpcrfuadé qu’ilsl’avoient été àtort. 
Pt fi on l’en croit, auffi bien que Pillardy, la 
plus grande marque de la vraie Catholicité effc 
une loumiffion aveugle à tous les decrets de 
Rome. Comment cela fe peut- il accorder avec 
la defenfc fi expreife que ]. C. a fait à lèsdifci- 
ples de ne point ufer de domination dans la 
conduite de fon Eglife ? j ai beaucoup de cho- 
fes à dite fur ce fujet, dont les oreilles délicates • 
des Romains ne s’acommoderont pas , quoi¬ 
qu’elles me parodient fort raifonnables , ôe fort 
neceflaires pour mettre de jultes bornes à 1 au¬ 
torité ecclefiaftique, afin que les foibles n’en 
foient pas accablés, 5c quelle ne foit pas expo- 
fée au mépris des autres. Cela feroit bien avance 
prefentement, fi je n’avois été détourné par la 
5. Plainte, 8c par la 4. à laquelle je travaille 
prefentemenr. , 

Il eft tard, 5 c il ne faut pas que j’oublie ce qu on 
m’a mandé de Licge touchant les Conception- 
nilies. Elles font cnpeine comment ellesl'c doi- 
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■vent conduire pour la profeiïion d’une couverf* 
qui aura achevé ion noviciat dans fîx fcmaiocs,. 
On vous prie de mander à M. Guclphcs Ji elles 
peuvent faire recevoir la profêdion de ccrtc 
converfe parle Vicaire General de i'Evêque de 
Liepe, fous la jurifdiâdon duquel elles pré ten¬ 
deur être prefentement. Pour moi je n pn dou¬ 
terais pas : mais elles ne doivent rien faire qui 
pût nette pas approuve à Rome. ]e fuis tout 
à. vous. 

LETTRE DVIII.^ 

A M A D A M E DE F O N T P E R T U 15. Sur k> 

différent entre les Cours de Rome & de Fran- 
. ce i td Li peine où il était de ne rien [avoir de 
ce que P on penfoit à celle de France de la Four¬ 
berie de Douai . 

T E vous envoie une lettre qui confirme ce que- 
je vous a vois déjà mandé, auflî bien quM M» 
Dodart j touchant l’accommodement des diffe- 
rens entre les deux Cours. Je crois qu’il ferait 
bon de la faire voir d votre ami. Car rien n’cfr 
plus vrai ni plus folide que tout ce quelle con¬ 
tient. Bien des afaires qui regardent l’Eglifevont? 
de travers , parce que Sa Majefté n en elf paa, 
inftruite. C’eü; le fort des Rois, qu’on leur ca¬ 
che ce qu’ils devraient le plus favoir. 

je fuis en peine de ne pas recevoir de vos- 
nouvelles. Voila la troPleine fois que je vous 
écris depuis que vous m’avez donné avis de vo¬ 
tre retour. Nous femmes bien étonnés qu’on 
fe foie contenté à nous mander en deux mots 
qu’on avoir failli200. exmplâires des Secrets 
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du Parti de M. Arnauld , fans nous dire quel 
a été le fujet de cette faille, ni nous mander ce 
que l’on penfedela très infolentc lettre d’un in¬ 
connu qui eft à la tête de cette 3. édition des 
Secrets qui aété faille, quoi que j’eulfe extrême¬ 
ment befoin d’être informé fur tout cela. Car' 
ne trouvant de protections que dans la bonté de 
ma caufe, «Se n’étant que plus expoféaux inful- 
tes&t aux calomnies de mes ennemis depuis le-' 
terns où on auroit pü croire qu’ils feroient plus 
retenus , if elf bon au moins que je fâche quel' 
e(t le jugement du public &: de la Cour touchant 
ce nouveau perfonnage qu’on introduit fur la- 
feene pour me traiter de haut en bas avec une' 
audace incroiable. Jefuis toutà vous. 


LETTRE DIX. 


A M. nu V a u o e 1. Sur les Concept tonifie? 
de Liege , remifes fous la Jurifdiclion de l’Or- * 
dinaire ; lesentreprifes delà Congrégationdw 
S. Office ; la Fourberie de Douai < fig iEdi¬ 
tion du Xo Tome de S. Augufitin. 

Xi Ous vous fommes bien obligés de toute la' 
X ^ peine que vous avez prife pour les Con~- 
eepticnnilfes. Mais elles ne s’attendoient pas 
à un tel decret qui les pourra bien allarmer. Je- 
leur ai fait dire qu’elles ne dévoient pas fe dé¬ 
courager 3 «Se que c’étoit quelque chofe de con— 
fderable de ce qu’on ne lesavoit point reniifes- 
fous la jurifdiétion des rccollers. Ceux qui leur 
ont donné confeil, fe font trompés encroiantr- 
qu’elles pouroient faire leur affaire à Rome fans- 
palferparle Nonce de Cologne. C’eft une faute 
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ïCf DIX. Lettre dé M. Arnautd 
qu'il faut quelles réparent. Vous verrez neart- 
moinspat la copie de la lettre que je vous envoie,, 
qumreiîam des Rccol lectines delà ville de Na- 
nuit fujettes aux Recollets voulant s’établir i 
Liege j & le Prince ne les voulant recevoir qu’à 
condition qu’elles lui féroient 1 but ni les, elles lé 
iont adreliees au P. Innocent XI, il y a deux ans 
& demi j & en ont obtenu ee qu’elles deman- 
doient i ans être r en volées au Nonce deCologne. 
C’eit peut-être à eau le que ce n'était qu’une 
partie du couvent de Na mur qui té vcnoit éta¬ 
blir à Liège ,, & que le relie des Rel igieufes de¬ 
meure à N amur. Quoiqu’il cri l'oiton voit par 
cet exemple tout recent, qu’on eit allez enclin 
à Rome a taire palier les Religicuiés de lajunL, 
diction des Moines à celle des Evêques. 

Vous pouvez vous fouvenir que quand vous 
nous mandates que Flnquilïtion avoir fait faite 
une réprimande au Docteur Martin pour la ma¬ 
nière peu te lpe fi u eu lé , dont Ravoir parlé de 
S. Auguflin dans une difpute ; je vous lis remar¬ 
quer que ce Docteur l’a voit bien méritée, mais 
que c’écoit une ad relié de l’Inquilïtion Romai¬ 
ne , qui lé vouloir mettre en pollcliion d’éten¬ 
dre la jurifdiétian non feulement fur les livres, 
mais furies perfonnes , dans les pais où ce tri- 
bunaln’ei ï point établi. Ils n’ont pas été long- 
rems a étendre cet exemple a M. Huygens. Cae 
Llntemonce prétend avoir un Decret de l’Inqui- 
fînon qu’il n’a pas encore montré, par lequel il 
cil ordonné a M. van V iane de chercher un au¬ 
tre Docteur que M. Huygens pour enfeigner en 
là place. Et il efl à craindre que le mi ni ibere de 
ce païs-ci ne foi caliez lâche pour fou ffrir cette 
u lü rpat i on des I n q uiii teurs R orm i ns contra jus 
BAgart-tm. Voilà comme les Ultramontains 
prodtent de toutes les oecalio.is qu’ils trouvent 
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propres à étendre leur domination. C'eft ica 
la foiblefle du gou vernement : & c'eft en France 
les mauvais confeils que donnentà S. M. ceux 
qui veulent avoir des Bulles à quelque prix que 
ce foit, ou s’aiTurcr le chapeau, ou dater la. 
Cour Romaine pour la rendre favorable à la 
Compagnie, j’ai envoie votre lettre, qui efi 
très-belle fur ce fujet, à une perfonne qui la 
poura faire voir à quelques Miniftres : mais je 
n elpere pas que celafaffe rien.Les Miniftres n o- 
fcnt parler des affaires de l’Eglife pour ne pas 
choquer deux per (onnes, qui le font mis depuis- 
long-tems en poflèflion d’être les feuls qui en 
informent le Roi. Tant que cela demeurera 
de la forte, & que nul n’ofera rompre la gla¬ 
ce , il- n’y a rien de bon à efperer pour les af¬ 
faires de l’Eglife. 11 n’y a que les Ecrits qui em_ 
pêchent quelque fois que ces peiTonnes ne rai- 
lent tout le mal qu’ils voudroient. Et ceft 
peut-être ce qui fauvera ces Meflieurs de Douais. 
Car de ce que depuis tant de tems on n’a point 
ule de voie de fait contre eux , cela fait juger 
que cçtte affaire a paru fi méchante à toute la. 
Cour du côtédcs Jefuites , qu on n apuootcnir 
du Roi que ces MM. fuflènt accables par des 

lettres de cachet. . . v . 

On commence aujourd nui a imprimer une 
4. Plainte contre la prétendue lettre d’un încon- 
I nu nui fpHirêrrele faux Arnauld. Elleferaplus 



nauld, qui lui eft adreftee par un auteur fans 
nom. Mais on tient pour certain que ce loiums 

































D X, Lettre cfe~M. Arnsmid 
' 1 1 .Dcfchamps, Bouhours &c Telliergui y ont 
travaillé conjointement. C’cft une fort forte- 
piece pour les chofes* mais un aile*, beau ver¬ 
biage . 

ISIous n’avons reçu qu'aujourd’hui le r 0 „ 
Tome tic la nouvelle édition des Oeuvres de S,. 
Auguftin, qui cil celui de la grâce. Il eft fort 
travaille & il y a à la tête de ce volume une fort 
belle hiftoire de Pelage & defon hérefie. Mais- 
le bon P. Blampin quia eu l’intendance de cette 
Edition, aétédifgracié pat M. de Paris, & ôté 
par les Supérieurs de cette charge pour de¬ 
venir Cellerier, parce qu’il avoir misa la tête 
du livre de cotreBione (■/ grau a , une Analyfe. 
que j y a vois faite en 1644, lorfque je fis impri¬ 
mer ce livre en Latin en François aveeprivh 
*cge&: aprobation. Je fuis tout à vous. 

LETTRE DX.* 


A M. dit Vau o ei. Sur un libelle qui avoir 
ete fait contre M. Hùygens , $ qu'il lui en- - 
imoit ; h-s Avertijilmens de M. de Meauxj 
& une Requête des Je/uitss . 


N Ous avons cru vous devoir envoierun mc-t 
chant libelle contre M, H a y gens , feule¬ 
ment pour vous faire connoitrc quels font les. 
ennemis de ce Doileur. Car nous ne prétendons 
point que vous en fa fiiez autre ufage. Il v 4». 
chofes à remarquer. 

Lai, dt fa déclamation contre M» H uygens". 
Gour avoir dit après Gerfon, qu’on doir pren¬ 
ne garde que faute d’interroger les jeunes gens 
furies pcciîés contre la chafieté, ils ne fe con- 
.tefilem point de ces péchés ou par ignorance ou, 
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far honte. Mais il impofe à ce Doftêur quand 
fl fuppofe que ce Douteur n’a pas eu foin 
d'avertir que ces interrogationsfe dévoient fai¬ 
ne avec beaucoup de diferetion 
La 2. cil dans le 2. arr. pag. d. où il prend ces 
paroles : Non uno titulo graviih in (ute materm 
Vlux un S- J peccari.foin afdcerdote &c* Comme 
ii M. Huygens a voit voulu dire qu’il elt ordi¬ 
naire aux prêtres de pécher in materia luxuri&? 
au lieu que cela veut dire feulement que quand 
les Prêtres pèchent in materia luxuri& » leur pé- 
ché par beaucoup de raifonsa accoutumé d’être 
plus ^tKkÇgjrmnmej/èfoie; ) que celui des au¬ 
tres perfonnes. F t ainli tour ce que dit ce chi¬ 
caneur , que M. Huygens deshonore l’Eghlê en 
voulant qu’il l'oit ordinaire aux Prêtres dépê¬ 
cher courre la ehaftetc , elt une pure calomnie. 

ï. Mais c’cfl lui qui la deshonore pag. 7. en 
luppolant qu’il y a beaucoup de Prêtres qui 
tombent dans ces péchés de la chair par fragili¬ 
té ^ etiamjt non jint habituttti in libidine . ce 
font fes mots *, contre ce qu’avoit dit M. Huy¬ 
gens, Quoifkeerdotes fornicationes cummitten- 
tes -, oporteat ejje magna libidine incenjos. It 
prétend que juger fi durement des fornications 
des Prêtres , c’eft vouloir que les Prêtres, les 
Chanoi nés & les Pafteurs foient les plus nufera- 
bles de tous les hommes* Sc qu’il les attelle, tous 
s’il ne dit pas la vérité. 

4, Ce qu’il reprend (page S.) dans ces paroles 
de M. Huygens : Confejfario valdè necejfariunt 
eft'.È., ut cum magna 'hutmlitate Cf fiducia peu- 
beat ab unico nojtro Magiflro Chnfloje/u , com¬ 
me une marque que lui &c lès élevés n ont pas la 
dévotion qu’ils devroient avoir pourra Vier¬ 
ge cft une pen/êc folle qu’on devroit punir. Car 
peut-on dire fans hirehe que ce fuit mal f.ur 
* d mv.a- 
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d invoquer j. C. à moins qu’on n’ajoute en mê¬ 
me tems qu on invoque auiii la Vierge l lied: 
honteux & fort fcandaleux pour l’Eglife que 
I on fourFre ces extravagances. 

je ne lai fi on voit à Rome les AvertiJJèmens 
contre jurieu, de M. l’Evêque de Meaux Le 
6. & dernier qui a pour turc : L’antiquitécrlair- 
cie fur l’immutabilité de l’Efire divin &■ fur U. 
gainé des trois pe,formes , eit une pièce admira- 
me. Si toutes ces pièces là le trouvent à Rom’, 
c’eit ce que votre ami * qui eit curieux des pie! 
ces nouvelles, devrait lire.. C’elt une honte 
qu’un Prélat qui a de fi grands talens, & qui 
rend de fi grands fervicesà l’Eglife contre les 
hérétiques, n’ait pas le crédit qu’il devrait avoir 
auprès d’un Prince , qui met fa plus grande 
gloire à avoir banni l’hérefie de lès Etats, & 
qu on lui préféré un homme qui ne travaille 
qu'à entretenir ladivifion dans l’Eglife. Je ne 
fai fi on vous pourra, envoler la 4. Plainte par le 
premier ordinaire.... 

On me prie de vous faire prendre garde que 
dans la Requête des Jefuites que l’on vous en¬ 
voie il y a une grande malice. Ils y parlent du 
foin que prend l’Archevêque de Malines d’ex¬ 
tirper les nerefies de Janfenius ; & c’elt fur cela 
qu’ils difenc, que c’cit une grande faulfeté de 
vouloir que ce Janfenifme , dont ils acculent 
M. Huygens, foit la même choie que la doctri¬ 
ne’de S. Thomas , dont ils donnent pour preu¬ 
ve que l’Evëque de Ruremonde & le P. Harney 
combattent ces erreurs de M. Huygens. Ce qui 
eit très-faux fur tout à l’égard diCp. Harney > 
car il eft tout à fait uni avec M. bteyaert : or 
M. Steyaert témoigné être fort attaché aux 
"Cenfures de Louvain & de Douay & aux p 
Articles } qui eft ce que les Jefuites veulent 
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faire p aller pour le Janfenifme condamné. Ce¬ 
pendant il paro'it par cette Requête que les Je- 
luites (Ilppoient que la Cour de Madrid eu: 
toujours dans les anciennes préventions contre 
ks prétendus janfeniftes , & que les Domini¬ 
cains n’ont encore guère avancé dans le dtflein 
qu’ils avoienc d’einpëcber qu’on y oprîmat 1 LT- 
niverlité de Louvain Tous prétexté du janfenii- 
me. je fuis tout à vous. 

LETTRE D X I. * 

J M. D o d a n. t. ïl lui parle d’un petit traité 
de la liberté. 

V Ous fouhaittez, Monficur , que je vous 
dife mon fendaient fur un petit traité de 
la liberté que vous nfavez envoie il y a déjà 
quelque tcms.Si c'eft qu on defuc de le publier, 
je vous dirai franchement que je ne crois point 
que cela fut à propos : & voici mes raiforts, 
i. L’entrée n’encft point du tour bavorable. 
y mec la vraie notion de ia liocrte dans 
l'exemption de contrainte \ ce qui paraît fevo- 
rifer la a des s . proportions condamnées. Irait 
vrai que dans la fuite on fait voir en quoi on 
e lb different. Mais pourquoi donner d abord 
cette idée, fi en peut l’éviter, comme on le 
peut certainement. 

2. Tous les p al Fages de S. Thomas (hors peut- 
être un fcul) par lefqucls on prétend faire voir» 
que félon la doélrine de ce Saint 1 excrntion de 
contrainte cft ce qui conflit ne la vraie notion 
delà liberté, font pris d’autres ouvrages que 
de fa homme. Or il eit certain que la homme 

étant 
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éranu le dernier & le plus travaillé de tous ftî 
ouvrages, cft celui d’où l’on doit prendre lés 
vrais fentimens. Car i l efi; indubitable qu’il en 
a change, comme M. EEvêquc de C’a donc a re¬ 
marque dans un Apvendix , qui efta la fin de 
ion Amor pœnitens *. je crois donc qu’à l’é- 
gatd delà liber ré, auffi bien q u à l’égard de la né- 
ceîlite de la contrition dans le facrcmenc de pé¬ 
nitence, on doir s’arrêter uniquement à ce qu’il 
a en feigne dans fa Somme. Or il cil plus clair 
que le jour.» qu’il a cru qu’il pourroit y avoir 
un volontaire très-parfait, dé* par conièq tient 
tout-a-fair exempt de contrainteqrsi ne feroit 
pup t libre. Ccd ce qu’on peut voir dans un 
peut traité latin , de hbertate ■j*, qui eft à Paris 
entre les mains, comme je crois, de M. * 

3 - La maniéré dont la liberté clt expliquée 
dans ce petit traité latin me par oit bien plus na¬ 
turelle , & bien plus avantage Life pour expli¬ 
quer comment la grâce la plus efficace fe peut 
accorder avec la liberté , ians que l’on paille 
rien objecter de la troiüeme propoficien con¬ 
damnée. je ne m’écens pas davantage fur cela. 
Cm ie reconnoîtra facilement enlifant ce petit 
cent latin. 

3.U 

*Appenâ* pag. 44. à la fin du 1. tome de la 
*• edltJ ° n , oupag. 555. dans la 1. édition. Le lec¬ 
teur ne-era pas fâché d’apprendre que la DilTertation 
sur le fen tinrent de S. Thomas, contenue dans cet 
Æ.ppendix, à laquelle M. Arnauld renvoie ici, eft 
de M, Arnauld lui même , & que M. l’Evêque de 
Caflorie l’aiant trouvée três-folide ôc três-exaête, 
crut devoir l’adopter, & l’mfercr à la fin de fon ou¬ 
vrage. 

| Voiez , Cattfa Axmldina , à.U fin de la Prefacs 
pg,XCIX, 

















Do&eur de Sorbonne . %Sti 

4*11 eft vrai qu’il y a des partages de S. Ber¬ 
nard, qui fcmblcnt tout à fait conformes à la 
voie qu’a pris l’auteur du traité François, com¬ 
me lorfqu il dit généralement : Ubt voluntas „ 
tbi libenas. Mais il faut remarquer qu’il y a des 
proportions qui paroirtent generales, qui ne le 
font pas abfolumcnt, mais feulement par rap¬ 
port à la matière que l’on traite. Or quand 
5 '. Bernard dit, Ubi voluntas , tbi libertas , c’eft 
lorfqu’] 1 veut expliquer comment les médians 
agirt'ent librement, ck font inexcufables devant 
Dieu, quelque déterminés qu’ils foient à faire 
le mal par leurs méchantes habitudes, ou par la 
corruption de la nature. Et c’eft de quoi S. Tho¬ 
mas convient aurti. Car il n’y a, félon ce Saint, 
qu’un feul objet pendant cette vie, vers lequel 
nous nous portons très-volontairement, quoi¬ 
que non librement •, c’eft le fouverain bien ou la 
béatitude en général, parce que nous y fournies 
déterminés pkir une nécellité naturelle qui ne 
nous lairtc aucun pouvoir de vouloir le contrai¬ 
re , & il le prouve en divers lieux, que l’on trou¬ 
vera, je crois, dans le petit traité latin , de li~ 
bertate, ou dans un autre plus ample , * où 
font rapportés tous les partages de la Somme de 
S. Thomas fur cette matière. Or quand une 
propolîtion eft vraie généralement, à un feul 
c.as près, il eft art'ez ordinaire de lairter la propo¬ 
rtion generale fans marquer l’exception, ou 
parce qu’on n’y fait pas d’attention, ou parce 
qu’on la négligé , ne revenant pas au fujet que 
l’on traite. 

T Je 

* C’eft celui qui eft à la page 188. du premier 
Tome des Ecrits de M. Arnauld fur la grâce gene¬ 
rale , & auquel on a donné pour titre Difquiji• 


























T)XL Lettre de M. Arnauld 
y. Je ne fuis pas liuisfait de la réponfe que 
l’on fait à une objection à l’égard des bêtes qui 
n’ont pas de liberté , quoi qu’elles faffent beau¬ 
coup d’aétions fans y être contraintes. Hiles 
n’ont garde d'être libres, die l’auteur, parce 
qu’elles n ont point de volonté, je ne vois pas 
que cette réponfe foit folide dans le fentiment 
commun , qui reconnoït dans les bêtes, vim co~ 
gnsfdtwam & vira apperuivarn. Car on peut 
bien n’avoir pas appelle volonté la faculté appé¬ 
titive des bêtes 5 comme dan s la plupart des ani¬ 
maux on n’appelle pas bouche ce qui s’appelle 
bouche dans les hommes. Mais cela ne peur pas 
faire, que la faculté appétitive des bêtes n’ait 
beaucoup de rapport à la faculté appétitive des 
hommes, que nous appelions volonté, comme 
ia co n n o i fiance que tous les Philofophcs, hors 
les Carrelions, attribuent aux bêtes, a beaucoup 
de rapport à notre connoiliance , quoique celle 
des bêtes ait beaucoup moins d’étendue & foit 
beaucoup plus imparfaite. On peut donc de¬ 
mander li la faculté appétitive des bêtes cil li¬ 
bre ou non ; &, lï on faitconiiftcr la liberté dans 
l’exemption dé contrainte, on ne voit pas pour¬ 
quoi on ne la pourroit pas appel lcr libre, puif- 
qu’il elt certain qu’un cheval qui a foif & qui 
voit de feau , y court fans contrainte, & qu’il 
faut ufer de contrainte pour l’empêcher d’y 
aller. 

Voilà les principales difficultés que j’ai trou¬ 
vées dans ce traire franco! s, & qui m’ont fait 
croire qu’il ne fer oit pas à propos de le donner 
au public. 

Avant que de finir ce petit Mémoire, je crois 
devoir dire quelque choie de ces mots : Indtffe- 
rentia ad utrumhbet ,par rapport à la liberté. 
les Moliuiftesles aiment fort, Si en font l’ef 
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fcnccde la liberté ; & c’eft pour cette raifon 
qu’ils ne lavent comment s’y prendre pour trou¬ 
ver que Jeiiis-ChriÜ: Ibit mort librement pour 
nous, étant mort par obeilîance, comme dit 
■S. Paul> & n’aiant point été indifferent a obéir 
à l'on Pere ou à ne lui pas obéir. 

L/autres Théologiens qui nient que cette in¬ 
différence l’oit effentielle à la liberté , ne laideur 
pas d’en Peigner qu’elle fc trouve dans toutes les 
aétions par lel'quelleson mérite, ou on déméri¬ 
té dans! état de lanaturecorrompue. 

Il y en a enfin qui étant tout-à-fait du fenti- 
ment de S. Thomas dans fa .Somme, le fervent 
indifféremment, pour expliquer la liberté, de 
ces termes, Pote fias ad oppojita , & indifferemia 
ad utrumlibet. 

Je ne condamne pas ces derniers termes, 
quand on les prend dans le même iens que les 
premiers. Mais j ’aimerois mieux m’en tenir aux 
premiers, de ne pas emploier les derniers, dont 
je ne croispas que S. Thomas le l'oit jamais fer- 
vi dans la Somme. Ma rail'on efu que la notion 
naturelle de ces mots, indïffh emia ad utrumli¬ 
bet, cil de marquer la difpofition d’un homme, 
qui eft dans une cfpcce tf équilibre à l’égard de 
deux choies oppofées. C’ell ce qui me fera dire 
que je fuis indiffeient À demeurer au logis ou à 
m’aller promener, quand je ne fuis déterminé 
ni à l’un, ni à l’autre. Mais on ne le dira point 
d’un homme qui dl déterminé à demeurer au 
logis,parce qu’ilya des affaires importantes qui 
l’y retiennent, ce qui n’empêche pas néanmoins 
qu’il ne demeure librement au logis. Car li un 
de les amis le preffe d’aller promener avec lui, il 
lui répondra, je ne puis, parce que j’ai des af¬ 
faires qui me retiennent au logis. Et s’il in file, 
& qu’il lui demande s’il ne pourrait pas bien fe 
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promener une heure ou deux,il lui dira:je 
ie pour roi s bien Ji je le voulois , mais je ne ic 
dois pas vouloir, parce que je ne dois pas pré* 
fierer à mon devoir le plailir que j’aurois de me 
promener avec vous. 11 témoigne par là que 
la volonté qui le retient au logis , etl Pouf- 
tas ad oppojitai mais cela s'exprimèrent beau¬ 
coup moins bien par ces mots , indijferemia 
ad utrumlibet,quï paroi iiènt'con traites à la dé¬ 
termination qu’on a de faire une ebofe , quand 
elle cil dur tout fixe & arrêtée , an lieu que les 
autres n’y font point du tout contraires. Car 
quelque déterminé que foit un bon Roi à rendre 
juillet, iln’elt pas moins vrai qu'il pourroitne 
la pas rendre, s’il vouloir. Quelque déterminée 
que fût i’ufanne à ne pas confcntir audelirdes 
deux vieillards, il cft vrai qu’elle cutpnycoii- 
fentir, lî elle l’eût voulu , & qu’il n’y avoir pas 
de neceiîité naturelle qui l’cnipéchat de le vou¬ 
loir. Cependantonauroir très-mal, cernefem- 
hle, exprimé fa difipoiition en difaut, quelle 
croit indifférente ày confentir ou à n’y pas con¬ 
fient ir» 


LETTRE D X1 1 . * 

A M, du V auc EL- Sur la lettre touchant 
l’accommodement des Cours de Rome & de 
Fj "anca les tnjufuces commifis envers M. 
Huygens(f la refolutïon ou il étoit dedéfen¬ 
dre la vérité par (es écrits , fans craindre ce 
qui pouvait lui en arriver . 

O N m’a alluré qu’on a mis entre les mains 
d’un des Miniflres votre lettre lut l'accom¬ 
modement des differens avec la Cour de Rome, 

tout 
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tout à fait conforme à ce que j’avois fait dire 
auparavant à des perfonnes delà Cour. Pour ce 
que vous me demandez, fi ce n’ett pas une irré¬ 
gularité fondée fur les Canons aux Evêques qui 
ont quitté leur propre Eglife pour aller à celle 
où ils avoient été transférés , je vous réponds 
que c’cft un très-grand abus, mais que ces ca¬ 
nons n’étant point obiervés ( puifque le Pape 
ne refufe préfentement aucune tranllation ) on 
ne peut point dire qu’ils aient encouru pour cela 
aucune irrégularité. Et pour ce qui citderecon- 
noître le droit de regaleii-tôt qu’ils auront leurs 
Bulles , je ne vois pas non plus que cela les put 
rendre irréguliers. Car iis pourront dire qu’ils 
ne reeonnoïtront point pofitivement le droit 
deregaîe> maisqu’ilsferontenrcgillrcrleurlêr- 
ment pour ne pas abandonner à la nomination 
du Roi les prebendes, qui yacqueroicnt rant 
que cela ne îera point fait. Et qu’ainfi ce qu’ils 
en feront, ne fera que pour empêcher une vexa¬ 
tion injufte, qui cauferoit un trouble dans leur 
Eglife, qui les mettroit horsd’ctat d’yfairêau- 
cun bien. Mais ce n eft pas fur cela qu’on s’ar¬ 
rête à Rome, & je trouverais très bon que les 
Evêques en fiflênt fatisfaflion au Pape, s’il te- 
moignoit le defirer. Ce 1 1 fur les 4- Articles que 
les Romains ne peuvent fouflxir, parce qu’ils 
n’ont point de plus grand zèle que de faire du 
Pape un Monarque abfolu , qui puiiîc exercer 
par tout un empire defpotique. 

Ce qu’ils ont fait à Louvain à la faine Jero¬ 
me dernicre , en eft une preuve, Sc ce qu’ils 
font prefen rement pour empêcher queM.Huy- 
gens n’en feigne en la place de M. Van Viane, 
en eft encore une bien plus grande. On a de¬ 
mandé à rintemoucc fi on avoir quelque chofe 
à dire contre M. Huygcns, il a répondu qu’il 
Tome ET. M «’fc- 
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voit rien à dire contre lui , mais qu’il falloit 
qu’il obéit Mam/atis SanHijJimt , fans néan¬ 
moins qu’il fa lié aparoir de fes ordres & de les 
commandemens. Si ce n’eft pas là la domina¬ 
tion que j.C. a interdite & que S. Pierre a con¬ 
damnée par ces paroles, Non dominantes in cle- 
ns j je ne fai ce que fe peut eue. je vous avoue 
que je fuis li choqué de cette maniéré d’agir, 
que je veux bien me lâcrifier pour defabuiër 
ceux qui font une partie de leur dévotion de 
s’alfujettir à ce joug, & d’y aflfujettir les autres 
en regardant comme des oracles infaillibles tous 
les Decrets de l’inquifition & de l’Index. 

C’ell pour quoi je ne puis me rendre à ce que 
vous témoignez fouhaitter, que je fepare des 
Difficultés ce que j’ai à dire tant en général fut 
cela, qu’en particulier fur le Decret des 31 . 
Proportions. Ce ne peut être que pour éviter 
que les Difficultés ne foient cenfurées. C’eft 
îuppofer que cet Ecrit feparé ne manquera pas 
-de l’être. Je ferai donc cenfuré.Car je ne pourrai 
tellement me deguifer, que l’on ne me l’attri¬ 
bue. Mais iî la cenfure de cet Ecrit eft inévita¬ 
ble , je trouve plus avantageux pour l'Egide 
qu’il le foie avec les autres Difficultés que s’il 
l’êtoit à part. Car à l’égard des perfonnes rai¬ 
sonnables qu’on doit avoir principalement en 
vue*, les Difficultés étant fort cftimécsSç con¬ 
tenant beaucoup de chofes qui ont été très- 
favorablement reçues, comme clf la réfutation 
de M. Simon, la cenfure qu’on en feroit auroit 
beaucoup^ moins d’autorité , St feroit plus fa¬ 
cilement meprifée que celle d’un Ecrit beau¬ 
coup moins coniîderable , & pour qui le pu¬ 
blic ne fe feroit pas il hautement déclaré. 

Je fuis donc refolu d’abandonner à la provi¬ 
dence de Dieu, tout ce que j’ai encore à écrire, 
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que fai interrompu pour travailler à autre cho~ 
fe. j éviterai avec foin tout ce qui pourroit pa~ 
roïtre aigre lk emporté, ôc je me fais fort de ne 
rien dire qui ne l'oit folide, tk capable de per- 
fuader tous ceux qui ne voudront pas s’aveu¬ 
gler eux memes, j ’efpere qu’il y en aura beau¬ 
coup que je ferai revenir de ladeference aveu¬ 
gle qu’ils s’imaginoient qu’on devoit avoir pour 
tous les Decrets de Rome. Je m’attend bien 
néanmoins qu’il y en aura d’autres qui demeu¬ 
reront dans leurs préjugez, & qui me condam¬ 
neront. Mais vous l'avez la réglé que S. Auguf- 
tin nous donne fur cela à l’occalion de ceux^qui 
ne vouloient pas qu’on prêchât au peuple la 
predeftination gratuite : De dono perf. c. 1 6. 
Instat inimicus gratis. Dei atque urgetmodis 
omnibus ut credatur gratiam fecundàm mérita, 
nofira dari.... Et nos nolumus dicere , quod te fie 
feripturâ pojjumus dicere. Timemus enim vide~ 
licet, ne loquentibus nobis offendatur, qui vert - 
tatem non poteji capere , & non timemus ne ta- 
centibus nobis , qui veritatempotejlcapere, fal- 
fitate capiatur. 

LETTRE D X111. * 

^Madame de Fontpertui s.Pourla 
prier d’engager M. l’Abéde Pomponne àfaire 
quelqu’ aumône à une pauvre fille aveugle. 

C ’Eft ferieufement que je fouhaitterois que 
vous propofalliez au jeune Abé f une cha¬ 
rité qui feroit j ce me femble, bien agréable à 
Dieu. C’elt pour une jeune aveugle qui eft une 

M 2 vraie 
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vraie predeflrmée,bonne, (impie, douce, hum¬ 
ble , & (i éloignée de vouloir être fainéante fous 
prétexté de fon aveuglement, qu’elle s’occupe 
toute la journée à faire des bas, quoi quelle ne 
gagne de tout fon travail que fous par lemai- 
ne : 8c fa Mere qui n’a qu’un bon œil ne gagne 
c,ue fous par jour à travailler en dentelle. 
Vous pouvez bien croire que la Mere ficla Fille 
ne peuvent pas vivre pour ii peu dcchofc, mais 
la bonne juppine , qui clt la Sœur de la Mere 
dt la Tante de la petite aveugle, fuppléc de ce 
qu’elle a, parce qu’elle ne depenfe rien demeu¬ 
rant avec nous. Mais du jour que nous n’y fe¬ 
rions plus, elles auraient bien de la peine à fub- 
filler. Il me femble donc qu’il ferait digne de la 
pieté du jeune Abé de referver tous les ans quel¬ 
que choie de ion lupcrfhi qui doit être grand 
( car je ne doute point qu’il ne foit bien perfua- 
dé que fafubfiftance prife, tout le relie de fou 
revenu doit être emploie en bonnes œuvres ) 
pour alliller J. C. en la perforine de cette pau¬ 
vre aveugle. Cinquante francs ne feraient pas 
grand préjudice aux bonnes œuvres qu’il a ac¬ 
coutumé de faire du revenant bon de fon Abaie» 
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LETTRE DXIV.» 

’AM.pvV a TJ c e l. Sur r affaire des Concep¬ 
tions fies ; les difje) ens entre la Gourde Fran¬ 
ce tf celle de B orne ; un ordre donné au fîijet 
des Exilés en Bretagne ; les filles de l'Enfan¬ 
ce ; la refolut ion où il était de demeurer cachez 
le livre de M. Huet contre M. Dcfcartes ,• les 
Referions morales du P. Quefhet fur le nou¬ 
veau Te filament. 

O N vous doit écrire de Liege par le premier 
Courier de l’affaire desConceptioniftes. Je 
vous dirai cependant qu’elles font en bon état. 
Elles reconnoiffcnt le Nonce pour leur fupe- 
ricur par Intérim . Elles fe font fourni l'es à tout 
ce qu’il a voulu, qui eff de fe faire abfoudre ad 
cautelam , & il leur a donné pour fuper ie ur pen¬ 
dant le procès i’Abé de S. Laurent, qui clt un 
fort bon homme &c un Religieux Benediftin 
fort réglé; de forte qu’elles font en état d’atten¬ 
dre en paix l’évenement du procès dont ^tJ&îT 
nous faites e foc ter une bonne îffue» 

Le biais qu on a pris en France pour terminer 
les diffèrens ne finir rien. Les deux fujers de 
browlleric, la Regaie & les quatre articles de¬ 
meurent en leur entier. Je nèn fuis pas fâché» 
Peut-être que les chofes changeront de face, & 
que l’on fe refoudra à tenir plus ferme fur les 
quatre Articles. 11 fer oit bon pour cela que les 
deux Cours fe rebrou illaflènt de nouveau; ce 
qui pourrait bien arriver iï l’on relaie fe cha¬ 
peau à celui qui prefida à l’ Aifemblde où ou 
self joint à l’Appel au futur Concile, 

M î Ch5 
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On nous mande de Paris une chofe allez fur- 
prenante, c’eft qu'on a envoié un ordre en Bre¬ 
tagne de s’informer de tous ceux qui y font re¬ 
légués , de leurs noms > & de la caufe de leur 
exil. M. Ragot F Archidiacre en eft un. j’aurois 
bien de la joie li on lui falloir juftice en le ren¬ 
voi an t à fon Eglife. Ceferoir une bonne cliofc 
h on avoit donne des ordres femblables pour 
toutes les autres Provinces où il y a des Re¬ 
lègues. 

Y a-t-il quelqu’un à Rome qui prenne à 
cœur les intérêts des pauvres Filles de l'Enfan¬ 
ce? Si on les négligé prelentement, on n’y re¬ 
viendra jamais. 

Je trouve tant de fureté à me tenir caché ne 
fortant jamais , & cachant, comme j’ai fait, 
mon retour en cette ville à tous nos amis à l'ex¬ 
ception de quatre ou cinq, qui font très fecrets 
& très-fidèlestous les autres étant pcrfuadésque 
je fuis encore à Liège , que je crois inutile de 
chercher d’autre fureté , en y emploiant fur tout 
d™- r^m-^iaandations auprès des Princes cnne- 
îuv^L'-ïa France, ce qui pou croit être trouvé 
fort mauvais, lï cela vcnoit à être feu à la Cour. 
A moins donc qu’il n’arrive quelque choie de 
nouveau, je ne crois pas que nous devions nous 
mettre en peine d’emploier pour cela le crédit 
de perfonne. 

je ne fai pas ce que l'on peut trouver de bon 
dans le livre de M. Huet contre M. 15cfcartes,li 
ce n’cll le latin. Car je n’ai jamais vu de ü.ché¬ 
tif livre pour ce qui eft de la juflelled’elptit, dC 
de la folidité du raifonnement. C’eft renvcrler 
la Religion que d’outrer le Pyrrhonilme autant 
qu’il fait. Caria foi eft fondée fur la révélation, 
dont nous devons être allurés par la connoif- 

fance de certains laits, Vil n’y a donc point de 
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faits humains qui ne foient incertains, il n’y 
aura rien fur quoi la foi puiife êtreappuiée. Or 
que peur tenir pour certain & pour évident » 
celuiquj fondent que cette proportion,/e/jen- 
Je, doncjefui s , n’eft pas évidente , & qui pré¬ 
féré les SceptiquesàM. Ddcartes,en cequece 
dernieraiant commence à douter de tout ce qui 
pouvoir paro'itre n’ètrc pas tout à fait clair , a 
ceile de douter quand il cneft venu à faire cet¬ 
te reflexion lur lui même : Cogita , ergofum > 
au lieu , dit M. Huet, que les Sceptiques ne le 
fonc point arrêtés-là, de qu’ils ont prétendu que 
cela même étoir incertain Se pouvoir être taux ; 
ce qui a été regardé par S. Auguftin auifi bien 
que par M. Delcarres, comme la plus grande 
de toutes les abfurdités , parce qu’il n’y a rien 
certainement dont nous publions moins douter 
que de cela. Il y a cent autres égaremens dans le 
livre de M. Huet ; mais celui làelt le plusgrof* 
fer de tous. 11 n’y a point de Pli ilofophie donc 
on ne puiflêabufer. Celle d’Arillote afàit beau¬ 
coup d Athées fle dclibertiias du l* nt■> 

X. Pomponace en croit un, qui a fait un livre 
contre l’i immortalité de lame, prétendant qu’ A- 
riftote l’a crue mortelle. Cenclt donc pas une 
l'ahbn de blâmer la Philofophie de M. Defcar¬ 
tes , de ce que Spinolâ, qui fe diffoirCartdïen > 
a enfeîgné l’Atheiline, ce qui df renverfer cet¬ 
te Philofophie bien loin delà fuivre. 

Tout le N ou v eau Teltament avec des Refle¬ 
xions Morales du P. Quefiid dt prefentement 
achevé d’imprimer :les Reflexions Morales fuir 
les Evangiles étant deux ou trois fois plus am¬ 
ples qu’elles n’étoientdansla première Edition. 
Je voudrais qu’il y en eut à Rome; car je ne 
/aurais croire que toutes les perfonnes de pie¬ 
té qui entendent le François, n’enfuflêot extre- 

M 4 me- 























2 7 i T)XV. I ettre de M. Arnauïd 

rnement édifiées. Ne pourriez-vous point don¬ 
ne" envie à quelqu’un d’eux d’en faire venir die 
Paris? Je fuis tout à vous. 

LETTRE D X V. * 

AM. duVaucel. Surfa Répliqué à la Ré- 
ponfe des Jefuites pour leur Défenfe des nou¬ 
veaux Chrétiens convertis ; 

N Ous avons reçu votre Répliqué à la Ré- 
ponfe des Jefuites pour leur Défenfe des 
nouveaux Chrétiens convertis. Nous en avons 
été mervcilleufement fatisfaits: & je vois bien 
que c’eft inutilement que je vous en ai écritla 
derniere fois. Car vous avez prévenu tous mes 
avis, fi cen’eft qu’il auroit été à propos de met¬ 
tre dans une feuille à part les duretés du P. Tcl- 
lier contre diverfes perfonnes dans les propres 
termes, avec des chiffres ou des lettres dans la 
répliqué, qui renvoiafîent à cette feuille. 11 n’y 
a que deux endroits que l’on pourroit corriger, 
fi vous pouviez recevoir cçtre lettre à tems. On 
pourroit ôter dans la première Obfervation 
Contra Concilii Tridentini & Sacra. Congre^a- 
tionis leges. Ce n’cft qu’une chicanne qu on 
pourroit faire à une infinité d’honnêtes gens. II 
vaudroit mieux mettre qu’ils ont nommé appa- 
rament l’auteur de la Défenfe, pour faire croire 
que leur P. Michel ( le ) Tellier étoit de la famil¬ 
le defeu M. le Chancelier qui s’appelloit Michel¬ 
le Tellier, au lieu que celui-ci s’apelle feule¬ 
ment Michel Tellier, de n’elt nullement de cet¬ 
te famille. L’autre endroit eft ce qu’on di t de M. 
de S, Cyran, que îo. Evêques afiifterenc à les 

fane- 
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faner ailles ; il n’y en eut que 6 . Mais ce qui elfcr 
de particulier, clique fans en étrejpriés 7 iis vou¬ 
lurent officier eux-mêmes à fon lervice, ce qui 
témoigne bien plus l’ellime qu’ils fai (oient de ce 
grand homme, que s’ils y avoient affilié. Tout 
le relie cil parfaitement bien , court , net, $c 
convaincant. Il efl vrai qu’on aurait pu fortifier 
ce qu’on y dit dans la quatrième obfcrvatioti 
des cultes idolâtres que les Je fuit es permettent 
aux Chinois , pardiverfes chofes qui Je trou¬ 
vent dans N a varette, rapportés dans le chap.20.- 
& 21 . du ; .Torne de la Morale Pratique, & par¬ 
le Decret obtenu en i64f. par J. B. Morales -, 
& un autre parle P. Polanco enj 66 ) mais il 
y en a allez pour Confondre le P. 1 ciller. Et cet¬ 
te matière fera traitée plus à fond dans le 6 . To¬ 
me de la Morale Pratique qui ell bien avancé,, 
8 c que j’achèverai aufli-rôt que je ferai quitte de 
ce que je fais prefenrenient. J’aurai bien mau- 
vaife opinion des Congrégations Romaines, il 
le crédit des Jefuites peut empêcher qu’un li. 
pitoiahle livre ne lbit cenfuré. 

Une méchante petite réponfe que nous reçu- 
mcshicraux explicati on sdonnées par les Théo¬ 
logiens de Douai à la Tliefe fabriquée par le 
faux' Arîiauld, m’a fait comprendre plus fenït- 
blement que jamais , combien il ferait impor¬ 
tant , pour empêcher que la doftrine de la grâ¬ 
ce en Peignée par S. Au gu 11 in & S. Thomas ne 
l'oit obfcurcie par les chicaneries des jefuites , 
que l’Ordre de S. Dominique fit fes derniers ef¬ 
forts pour obtenir 3. chofes s’il fc pouvoir, u, 
La confirmation poli rive que les C'en lé ers de 
Louvain &c de Douai aiant été examinées par 
l’Iiiquiftion , on n’y avoir rien trouvé à redire. 
La 2. qu’011 pût avoir quelque choie de pofti£ 
en faveur des >. Articles, La î l i condamnation 
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de Cranenberg, c’elt-à-dire, du libelle du *, de 
la Fontaine Jcfuite, deguile fous ce nom , con¬ 
tre les cinq Articles. Mais j’ai, à vous dire en 
particulier, que tant qu’on fera dépendre la pof- 
libilité des commandcmens de Dieu > fam la¬ 
quelle le péché que l’on feroit en ne les obier- 
vant pas ne feroit point imputé , d une grâce 
intérieure de actuelle fuffifante Thomifiice ,-qui 
feroit toujours donnée urgente prs.cepta,ontcn~ 
verfera d’une part la vraie doétrine de o. Au- 
guftin & de S. Thomas, & on donnera de 1 au¬ 
tre un tel avantage aux Molmiites , qu il leur fe¬ 
ra très aile de faire recevoir favorablement leur 
doétrine. j’ai peur cependant que la plupart des- 
Thomiftes ne s’imaginent que leur grâce fum- 
fante Thomifiicè cfb nécefl'aire pour avoir cette 
poflibilité. ifle pourroit-on point faire revenir 
fur cela les plus habiles de cette école, comme 
auiîi leur faire comprendre que le Decret de la 
6 . feflion du Concile, où il elt dit que lescotn- 
mandemens de Dieu font poflibles aux jultes » 
fe doit entendre depojjibilitate cum effeèiu , c C 
qu’ainil cela ne prouve point que les comman- 
demens de Dieu ont été poflibles aux jùltes qui 
tombent en les violant Cq u °i c l ue cc ^ a Y ial 
en un autre fens, )' mais feulement qu ils font 
poflibles aux jultes pendant cette vie , tant que 
la grâce les conduit, contre l’erreur de Luther 
ëc de Calvin, qui enfeignoient que de quelque 
gracequeles jiiftes fuflènt fecourus, ut cumque 
fpmtuDei adjuventur-, comme ditCalvin,illeur 
étoit impoflible d’obferver les comrnandemens 
de Dieu, parce qu’ils ne fâifoierrt aucune aétion 
qui ne fut péché & péché mortel, d’où ils in- 
feroient que leschrétiens ne font julfes que par 
L'imputation de la juftice de J. C. Je voir rois 
que vous eulfiez étudié cette matière : car eue 
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me paroit de la dernieue importance. Elfius 
& Bellarmin ont fort bien explique ce Decret 
du Concile , comme je l’ai marqué dans la Dif- 
fo nation 1 héolügique. 

LETTRE D X VI.* 

Q AT du V a uc el. Sur un mémoire des: 
Cardinaux d'F.firées & de Janfon; le Decrev 
contre les , i. Proportions ; les affaires de Lou¬ 
vain ; la lecture de l’Ecriture Jhintc en lan¬ 
gue vulgaire. 

L E Mémoire des deux Cardinaux n’elï que 
trop convaincant pour montrer que les Ro¬ 
mains ont grand rort de ne fe pas contenter de 
ce qu’on leur offre à l’égard des quatre arti¬ 
cles. Mais il elt miferable pour la maniéré baf¬ 
fe & rampante dont on y abandonne la doctri¬ 
ne de l’Eglife Gallicane. I ls en parlent par tout 
comme d’une doctrine qui ne feroit que tolérée 
par l’hglile, au lieu qu’après les dédiions de 
deux Conciles generaux , c’eft la doctrine des 
ultramontains qu’on peut dire être toletée. 

Us le contentent de dire qu’on peut avoir fur 
cela d’autres fentimens que les Romains fans 
bielle t la foi. 

Quelle balR-ife de dite : j’avoue que cette 
conduite a déplu au Pape -, & cela liiffir pour 
la condamner 3 C’elt le reconnoïtre non feule¬ 
ment pour infaillible, maisaulfi pour impec¬ 
cable. 

Ils importent toutes les conditions honteufes 
de cet accommodement, & ils ont = raifort de 
trouver étrange que les Romains n’en foient 

M 6 pas 
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pas iatisfaits. Ilsfuppofent comme unfàitqu’o» 
ne contefteroit pas aux Romains, que le Pa¬ 
pe Martin V. refufa Ton approbation aux de¬ 
crets du Concile de Conltance, ce qui eft très 
faux -, mais ils font valoir que ce Pape ne lon¬ 
gea pas à obliger les Evêques qui les avoient 
faits >de le retraiter, 6c qu’il ne leur en deman¬ 
da^ aucune lâtisfaétion. C c ’auroit été le moiea 
d’être traité comme Jean XXIII. s’il l’avoit 
tenté. 

Ce qu’ils difent du Concile de Bafle eft im¬ 
pertinent. Il eft vrai que le Pape Eugène fit 
des proteftations contre le Concile : mais ce ne 
fut qu'après les avoir retraitées ou defavouées* 
qu’il fut reçu à y envoier de nouveaux Légats. 

Ils prennent pour une harangue que le Car¬ 
dinal de Lorraine a faite au Pape, une lettre que 
ce Cardinal avoit écrite à fon Secrétaire pour, 
être montrée au Pape. Et ils font valoir qu’on 
ne lui demanda point de fatisfâètions pour cet¬ 
te harangue, ni pour la menace qu’il avoit faite, 
au Concile , s’il entreprenoit de faire quelque 
chofe contre la doctrine de France. C’eft à. 
quoi les Romains n’avoient garde de penfer en 
ce temslà. 

Il ne s’agitfoit pas fous le Pontificat de Cle-^- 
ment V. de toucher ni à la doftrine de France >, 
ni à la perfonne du Roi : mais c’étoit le Roi au 
contraire qui demandoit que l’on condamnât» 
les enrreprifes de Boniface VIII, & c’eft ce que. 
fit en partie Clement V. mais d’une maniéré, 
qui ne blefToit pas tant que les François Peul- 
fent voulu, la mémoire de Boniface. 

Us ne difent rien exactement : la doctrine de 
Santarel ne fut pas cenfuréc par la Sorbonne 
comme hérétique, mais feulement comme con- 
ïraire à la parole de. Dieu, La Cour de France 
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de ce tcms là , fur les follicitations de Rome », 
voulut faire ôter de la cenfure cette dernicre 
qualification, contraria, verbo Dei , mais elle 
n’en put venir à bout. 

Les Papes , difcnt-ils, tolèrent les libertés 
de l’Eglife Gallicane fondées pour le temporel, 
fur l’independance des Rois, & pour le fpiri- 
tuel fur la fuperiorité des Conciles. Pour parler, 
correctement il faudroit dite , que pour le bien, 
de la paix on toléré que ces deux points foient 
contellés par les ultramontains. 

Je finis par où j’ai commencé. A ne regarder, 
que l’affaire des quatre Articles > il n y eut ja¬ 
mais d’injulticc pareille à celle des Romains de. 
ne fe pas contenter de la fatisfàélion qu’on leur 
offre j ni de bafléiîe pareille à celle de la Cour 

de France, de la leur avoir offerte. 

Mais c’eft le contraire pour 1 affaire de la Kc- 
o-ale. 11 n’y auroit point de bafîéfle pour la Cour 
cle France quand elle l’abandonneroit entière¬ 
ment, parce quelle y eft très-mal fondée, & 
encore moins fi elle la terminoit par des con¬ 
ditions avantageufes à l’Èglife. Etainh le point; 
d’honneur ne fût jamais plus malentendu. Un 
s’en fait un dene pasdémqrdre deeequ on avoir 
entrepris contre toute raifon & toute ju lice j. 
& on ne s’en fait pas un de demeurer ferme dans, 
l’engagement où on s’étoit mis, de loutenir cqn-- 

treles entreprifescontinuelles des ultramontain» 

les fondemens de la tranquilite des Etats oc du 
bon ordre de l’Eglife , très fohdement établis 
fur l’Ecriture, la tradition de 1 Egliie & 1 auto¬ 
rité des Conciles generaux. 

Je vous ai écrit il n’y a pas long-tems fur le. 
Decret des ; i . Propositions que vous voudriez 
bien que l’on combarit , pourvu que ce ne fut 
gasdans les Difficultés proposes a M. Steyaert. 

































_ DXVI. LettredeM. Arr.auld 
Je n ai rien à vous en dire davantage. Si je me 
luis particulièrement attaché .à la 7. & à la 
b. 1 ropofitions , ce n’eft pas que je n’en aie 
audi combattu d’autres ; mais c’eft que je 
nie fuis per fuselé qu’on ne peut condamner 
ces deux là , comme elles le font par ce De- 

5 ?f on , ne lume les P lus grands fbndemens 
ne la Morale des chrétiens,qui ellque tout ce 
que nous faifons procédé de quelque amour (ce 
lont les propres termes de S. Leon; ) que ces 
amour elt l’amour de Dieu ou de la créature-, 
qu il n y a de bon que ce qui procédé de l’a¬ 
mour de Dieu, & que ce qui procédé de l’a¬ 
mour de la créature aimée pour elle même & 
non pour Dieu, eh mauvais. Si ce Decret fub- 
iilte, on ne pourra plus luppofer cette vérité &: 
la luppofer comme la réglé des .chrétiens, que 
tes Jeiuites Oc autres moines ne vousfalfent paf- 
ier pour rebelle au S. Siégé , & condamné par 
le Decret d Alexandre VIII. 

Je trouve le mot d 'Ordre , pour ce qui eftde 
taire venir à Rome un député de la Faculté de' 
Louvain, un peu fort, parce que je ne crois pas 
que le 1 ape ait droit de faire venir à Rome qui 
111m plairoit. Il faudrait feulement que le Pa- 
pe nt entendre qu’il agrée cette députation 
qu onapenfédeluienvoier. 

_ J ai bien de la joie de ce qu’a dit le Cardinal 
Laianatte pour empêcher qu’on ne renouvellât 
^ CS n ^ CS ^Ecriture en langue vulgai¬ 
re. Mais ne croicz vous point quece qu’on a 
oit fur cela dans les Difficultés y a pu contri-. 
buer : Et cependant vos amis auroient voulu 
qu on n eut point parlé de cela dans les Diffi¬ 
cultés. 
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LETTRE D XVII.* 

AU, DU V Aire r, l‘ Sur l'Ecrit des Je fui test 
pour le P. Te Hier ; (J les Decrets de Tïnqwjt* 
tion. 

N -' O u s n’avons reçu votre lettre du il. qu’à 
onze heures du matin , & ainil nous n’a¬ 
vons guere de teins a y repondre. 

L’écrit des Jefuites pour leur P. Tellier cf£ 
fbrr pitoiable. La plupart de ce qu’ils difent 
pour le juftifier cft ruiné dans la y partie de la 
Morale Pratique. J’ai peur qu’on n’y ait pas 
allez eu recours. 

ï. Ils didimulent l’injure qu’ils font à l’Epi- 
fe Catholique en voulant que Ion innocence 
dépende de Pinnocenee des Millionnaires. Ce¬ 
la elt fort bien traité dans les 4. ou f, premiers 
chapitres de ce troiiiemeTome de la Morale 

Pratique. ^ r . r . 

l. Us fuppofent faufTcment que le famt Me- 
ce a approuvé ce qu’ils permettent atts Chinois 
touchant le culte de Confucius. 11 faut lire fur 
cela les chap. 2.0. z 1 ■ n- du P tome delà Mo¬ 
rale Pratique. Ce culte n’a été approuve qu hy- 
poteticè > ii pure civilis , comme 1 avoir repré¬ 
senté le P. Marrinius. . 

1 Le P Collado eft horriblement déchiré 
dans la Defenfe , comme un fabricateur des faill¬ 
ies pièces. V'oiez le meme tome de la Morale 

Pratique pac. 04. dcluivantes. 

4. M. de S. Cyran : voir y. tome de là Mora¬ 
le Pratique chap. 6 . depuis la pag. 9S- P' Iques a 
ig 4 . je ne puis pas vous due quels furenMes 

JaS.Fewiet 1692* 
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Fvêques qui voulurent officier à la Melle quW 
chanta lorsqu'on l’enterra à fa paroiffie'; mais je 
lai bien qu’il y en eût f . ou <S. ôn vous envoie- 
ra quelques pièces fur mon fujet. Rien n’eft 
plus facile que démettre cet écrit des jefuites- 
en poudre, &c je ne doute point que vous ne 
l arez bien fait. 

Jamais Aurelius n’a été flétri d’aucune calfa¬ 
te ni à Rome, ni en France ; & il a été impri¬ 
mé deux fois par ordre du Clergé avec un éloge 
magnifique. 

Je fuis fi mal fatisfait de ce que l’on fait en 
France pour l’accommodement des dcuxCours, 
que je n’ai pas le courage de vous en parler. 

J aioubliéde vous dire. que pour confondre, 
le 1. Tellier, ce n’elt point affez de dire qu’il 
a parlé mal deCollado & d’autres; mais il faut 
rapporter fes propres paroles qui font toujours, 
fort mjurieufas. Je crois aulîi que vous l’au¬ 
rez fait. 


pi vous pouviez voir la maniéré dont on a 
tiaité ce qui regarde les decrets, je crois que 
vous ne trouveriez point mauvais que cela fe 
trouvât dans la fuite des Difficultés, puifquc je 
m y trouvois engagé, naturellement pour réfu¬ 
ter cette horrible prétention de M. Steyaert * 
que c eu une grande erreur de croire qu’on puif- 
. lire en fecret un livre prohibé par l’inquifi- 
tionou par l’Index , quand on a fujet de juger 
qu on n a pas eu raifon de le prohiber : & que 
c elt une fi grande faute d’en avoir ufé ainfï >. 
qu on mérité par là d’être interdit de la prédi¬ 
cation oc de la Coiifêffion. Je ne penfe pas 
qu il y ait un homme de bon fans, & qui ait 
un peu d intelligence dans les matières, qui ne 
oemeure d accord que cette proportion de M. 
oteyaert eu infoutenablc. Cependant toutes 
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les per Tonnes du commun en font infatuées ett 
ce païs-ci, fié le plus grand fujct prcfetitcment 
de la perfecution des plus gens de bien, cftfon¬ 
dé fur l'obei fiance aveugle que Ton exige de 
tout le monde pour ces Decrets, jufqu’à pré¬ 
tendre qu’un homme efl incapable d’enfeigner 
& d’entrer da&s laFaculté étroite, dès que quel¬ 
qu’un de fes livres a été prohibé à Rome. 

Il fcmble donc qu’il cft de la dernière impor¬ 
tance de détromper le monde fut cette matiè¬ 
re. Or un écrit anonyme , & qu’on pourra di¬ 
re n’êtrc pas de moi, fera incomparablement 
moins d’imprefiion fur les eiprirs de tous ceux- 
qui le liront, que fi c’ettla fuite des DiJüculrcz 
qui ont jufques ici perluadéprefque cous ceux 
qui les ont lues , de rout ce qü’on y a traité.On 
peut bien s’attendre que cela fera condamné - y 
mais le traité portera Ton Antidote- contre la 
condamnation même, parce que toutes les per¬ 
sonnes d’efpric s’y trouveront fortifiées contre 
les erreurs excefiives des prohibitions Romai¬ 
nes. Et ce qui cR bien certain, eft que mon 
ouvrage n’en fera que plus eftimé, fur tout en 
France : & que les K ornai ns en feront peur-etre 
moins hardis à condamner de bons livres. Voi¬ 
la ce que je vous fupplie de bien conliderer de¬ 
vant Dieu. Car je pourrai bien attendre votre 
reponfè avant que de publier ce que je faispre-* 
fortement. Je luis tout à vous. 


Ju£T* 
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LETTRE DXVIII.* 

A XI. D o d A R. r. Sut une lettre qu'il lui avait 
écrit au fit; et delaFourberie de Douai, 

I L y a aujourd’hui huit femaines que je vous 
ii écrit des chofes fort importantes fans que 
vous m’aie z tait aucune reponfe. Je n’en fuis pas 
néanmoins trop étonné : car je me fuis bien at¬ 
tendu que quand on auroit bien confidetc tou¬ 
tes chofes , on jugerait que ce feroit fe flatter, 
c attendre unciîet coniulcrable d une lettre qui 
ne feroit foutenuc de perfonne ; & que c’eiï un 
afoez bonne raifon à celui à qui elle feroit ad- 
dreflée de n’en taire point d’état, de ce que de 
tant de gens de bien qui l’environnent, aucun 
ne lui dit rien de femblabie* Quelle apparence 
flILic ii ma conduite dans les affaires de l’Eglifé 
croit fi re^rehenfible, ils n’euffentpaseulaeha- 
ritéde m en avertir ! Ce que nous venons d’ap¬ 
prendre de l’affaire de Douai cil fi extraordinai¬ 
re 6e fi contraire à toutes les réglés delà jultice, 
que fi tous ceux qui pourroient & devroient 
parler fetaifentjonne doit plus s’attendre qu’ils 
ouvrent jamais la bouche pour la défènfe de la 
vérité 6c de l’innocence, quelque inju (bernent 
opprimées quelles puilfent être. A qui eft-ce 
donc que s’adrefîe ce que Dieu dit par fon Pro- 
phere, fi non aux fentinelles de la maifônd’If 
racJ : Clama ne cejjes, éf annumia populo meo 
Jcelera eorum , (y Domui facob peccataeorum ? 
Et peut-on s’imaginer un péché plus criant, que 
de traiter en feelerat de très gens de bien,que 
des fourbes ont voulu perdre par cfbomina- 

■ » blés 
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blés fourberies, & de faire triompher ces four- 
hes > 

le ne comprends pas, je vous l’avoue, com¬ 
mit dans une eaufe ii eeelefiaftique, & h lëpa- 
îée de tout ce qui fe peut appcller interet d’E- 
rat des Evêques peuvent demeurer dans leü- 
lence , & ne pas teprefenter à un li bon Prince 
dont on furprend la religion, que la doctrine de 
ri : -dife ne le décide point par des lettres de ca¬ 
chet & quaprès l’éclat qu’a fait cette affaire * 
traiter en coupables ceux qui ne font acculés que 
d'avoir de mauvais fcntmiens touchant la foi , 
fur ce que leurs parties en ont pu dire en fecrcr a 
fans qu’aucun juge ccclefiallique en ait connu 
après les avoir ouïs > c’eftailiirément ce que tout 
le monde jugera être un exemple ires perni¬ 
cieux. Car un Prince ne peut-il pas avoir un 
Confefleur entête contre de grandes ventes? Et 
li on fuppofe qu’un Prince peut en confcicncc 
maltraiter fur l’avis de fon conteffeur, fans au¬ 
cun jugement ecclefiaftique, ceux qui enlei- 
gneront ces vérité?»ne fcroit-ce pas un grand 
moien de les étoufer & de les taire paifer pour 
des erreurs ? 

lettre dxix.* 



Decret 
des Jefuites de Pans 


O us apprendrez aujourd’hui comment s'eft 
* - i> _ Ar* Hniinî mr ties Lettres 

re- 
le- 


V rem-une l’aftarre"dc Douai par des Lettres 
de Cachet en faveur des Fourbes , leiquelles re- 
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lèguent ceux qu’on a fourbes en diverses Pro¬ 
vinces du Roiaume. Voilà fur quoi lés Romains 
auroient plus de fujet de crier que contre les 
quatre Articles du Clergé. Profer uc des Théo- 
logions recommandables par leur pieté, qui 
n croient accufés que de mau vaife de c tri ne, fans 
aucun jugement ecclc(indique , après mène 
qu’;ls s’étoienr défendus très fblidementde tout 
ce qu'on leur objcéfoit. Prefque tous les Prin¬ 
ces aiantdes J cil; ires pour Confelfeurs, ou U 
Sccieté étant très-puilfante dans leurs Cours, 
ils pourront imiter cet exemple, & introduire 
bientôt le Molinifïne par tout. C’eft à l’Ordre 
«eS. Dominique à coniïderer où cela peut aller. 

je vous ai répondu par avance à ce que vous 
dites encore fur le Decret des , i, Pronofitions, 
Il neparoit pas que vous vous retraéïàés de ce 
que vous aviez mandé qu’il e ût été bon de repre- 
icnter lés incon venions de ce Decret pour en 
diminuer l’autorité. Mais cela étant^ il icmble 
moins odieux de le faire, en continuant de laite 
voir les exigés que M. Stcyaert a commis furce- 
Ia> que par un Ecrit exprès. Cependant on veut 
bien attendre à ne rien publier fur cette tnatie- 
re 3 qu on n'ait vu ce que deviendront les trois 
affaires qui font fur le tapis , Craenenberg, les 
cinq Articles, & la Défenfedes nouveaux Chré¬ 
tiens. Car il faut d une manière ou d'autre a non 
en voie bien- toc la fin. 

On nous-a envoie de Paris une nouvelle The- 
fedes Je fuites , où ils font entendre que le fen- 
tiraent des vrais Catholiques, aufli bien que ce¬ 
lui de 5 . AugufHn , eft que le conlcntcmentli¬ 
bre de notre volonté , ne 11 point un effet phy- 
iique de la grâce. Mais nous fuppofons qu’on 
ne manque pas d’envoier ces Thefes de Paris aux 
dominicains François qui font a Rome. Qé æ 
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l'Ordre de S. Dominique y penlebien, tantque 
le ï'hantômedu janfeniimeliibfîliera,c qu’on 
craindra d’étudier à fond la doétrinede S. Au- 
guftin de peur de palier pour janiënifte, on ne 
pourra que foiblement combattre leMoliniÛnc 
a l’égard du commun du monde. ]e luis tout à 
vous. 


LETTRE D XX. * 

A M. d u Vaucei. Su? laftgnarure du for¬ 
mulaire. 

O N continue à introduire la fignature du 
formulaire ,&M. Steyaert travaille forte¬ 
ment d y engager tous les Evêques du Païs-bas. 
JVl.de Matines afiiivi de près M.deNamur. Un 
Licencié de Louvain lui aiant demandé un A été 
pour une nomination à des bénéfices , il lui a 
déclaré qu’il ne l’auroit point qu’il n’eut fîgnc 
le formulaire avec la même addition que M. de 
Namur demande, quieit de jurer pour la véri¬ 
té du fait a u il! bien que du droit. Nouselpc- 
î ions que l’on pourroit fe choquer à Rome de ce 
que les Evêques faifoientd’cux-méihes une cho¬ 
ie fi importante, fans en avoir ordre du Pape, &: 
c’efi: ce que vous nous aviez fait efperer. Mais 
nous avons appris une choie depuis, qui nous 
fait bien appréhender qu’il n’y ait collufion en¬ 
tre lesRomains Sc ccsEvëqucs-ci. Voiciccque 
c’cft qui me perce le coeur. C’elt que M. de 
Sebafte» deux jours avant qu’il fut facré, fut fol- 
jicjté par M. Davia de ligner le formulaired’A- 
JexandrcVIl.avec les autres Evêques qui étoient 
à fon facre. Lui lcul le refufa. Mais M. Davia 

aiant 

* ê. Mars l €ÿl. 
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aiant-écrit à Rome, il en fut réprimandé par M. 
Calîbni ,•& il apprit auiTi par le Reéteur de la 
Propagande , que le Cardinal Cafanate n avoir 
pas été content de ce refus. Comment donc 
peut-on cfperer que ce Cardinal elt ferieufe- 
ment difpofé à empêcher autant qu’il eft en lui 
cette introduélion î Rien n’eft plus certain que 
ce fait. On le frit de M. de S'ebafte lui même, 
qui l’a écrit depuis peu en recommandant le fe- 
cret. C’eft pourquoi nous ne vous l’aurions pas 
même mandé, fi nous ne l’avions lu par une au¬ 
tre voie : un Prêtre d'ici qui fert comme d’A- 
gent à tous les Internonces, l’aiant conté au Pe-' 
fe de Hondt à qui nous n’en avions rien dit, 
& qui ne fait pas queM. deSebafte nous a man¬ 
dé la même chofe. Les Promoteurs de cette 
affaire fe vantent qu’il en viendra bien-tôt un 
ordre d’Efpagne, ce qui empêchera que leCon- 
feil de Brabant ne puilfe rien faire. Les Romains 
alors lèveront le rnafque, & autori feront ce 
qu’ils n’ont pas voulu commencer d’abord. Cell 
ce qui arriva en France. Car il eft certain qu’on 
n’approuva pas à Rome que les Evêques eulîênt 
fait un formulaire, & qu’ils le filfent ligner fans 
ordre du Pape. C’eft pourquoi pendant dix ans 
on ne put rien tirer d’eux ni pour ni contre ces 
iouferiptions, parce que d’une part ils ne trou- 
voient pas bon que cela fe frit fait fans eux , & 
que de l’autre cela fervoit à autori fer leur Conf- 
titution. Mais comme ils virent la Cour tout à 
fait engagée, ils envoierent leur formulaire, 
fans faire aucune mention de celui du Clergé. Je 
vous avoue que je regarde ce renouvellement de 
fgnature comme l’abomination dans le lieu 
faint. Car pour peu qu’on y datte de reflexion > 
il eft impollible qu’on ne voie pas combien cela 
caufera de maux dans l’Egliie. Je marquerai 
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cens qui me viendrontdansfcfprit,conÉifé- 

msnt & J arts ordre. 

i, On ne difiimule pas que c’eft un ferment 
qu’on cxjg & que l'on fait jurer ce fait, que les 
Proportions ont cté extrairesdu livre de janfc- 
nias & condamnées dans fon fens. Or il eit 
indubitable que pour ne point pécher contre la 
Religion du ferment, on eft obligé de ne point 
jurer qu une chofe efirvraie, que lorfqu’on cft 
bien alluré quelle eft vraie, & qu’on ne le peut 
faite quand on doute (i elle elt vraie. II y a fur 
cela-un fort beau palfage dans Bdlamun lib. i. 
de Huch. c. Nequejvpamentoconfrmarelicet 
rit fi fintentias apertijjimas $ certijfmas, fjr 
quâ. non pofinit in almmfenfum torque ri , ns 
locus detur perjurio. Or comment ceux de qui 
on exigera ce ferment pourront-ils Avoir que 
ccfait eft certain! Ce ne lêra point par l’autorité 
du Pape : car leslApesqii Phglife mêmedans les 
Conciles généraux n’étant pointi niaillibles dans 
Jadecifion de ces faits, on n’en peu terre certain 
que par la notoriété, commconeft certain que 
la doéitinc de Calvin elt que J.C. n’effc point 
réellement prefent dansl’Euchariitie. Or on a 
i a i t v o i r d a n s J a F oy h uma in e , q u e b i e n 1 o i n q u e 
ce fait de Janfenms foït noroirc, on a une infi¬ 
nité de rai Tons qui font douter s’ileft vrai. C’eft 
donc prelier de faire un Parjure la plupart de 
ceux que l’on prefiera de jurer que ce fait eft 
vrai, je ne fais que toucher ce point, il vous 
fera ai'é de l’étendre. 

x. J. C.ScS. Jaques nous aiant défendu en 
termes il forts , de jurer , tous les Théologiens 
demeurent d’accord qu’il s’enfuit qu’il n’eft 
point permis de jurer fans necciïité,ou une 
une grande utilité. Or il n’y a ni neeefiïté ni 
utilité à exiger le ferment du fait de Janfenius. 
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On a fait voir dans le Jugement équitable qui eft 
à la fin des Imaginaires , * que ce qu’on a dit, 
quecetoit pour reconnoître ceux qui avoient 
la vraie foi fur cette matière,& lesdiftinguer de 
ceux qui ne l’avoient pas, n’avoit pas la moin¬ 
dre ombre de raifon. Car comme on l’a prou¬ 
vé par S. Auguftin, pourvu qu’on ne croie rien 
que dqvrai touchant la matière de ces cinq Pro- 
pofitions, quand on fe tromperait en donnant à 
Janfenius un fens Catholique qu’il n’auroit pas, 
ce ne ferait, dit ce Saint,qu’une erreur très inno¬ 
cente, & très digne d’un homme de bien. Voiez 
s’il vous plaît l’Écrit que je vous marque, vous 
y trouverez des ebofes admirables fur cela. 

3.L’inutilité de favoir le fentiment de]anfe- 
mus eft encore plus évidente dans l’Univcrfité 
de Louvain, parce que la doctrine de la grâce y 
eft plus fixée. Car M. Steyaert n’oferoit jurer 
qu’il connoiife perfonne qui tienne une autre 
doctrine fur la grâce, que celle qui eft confor¬ 
me aux cenfutes de Louvain de de Douai, 5 c 
au livre de la juftification, qu’on a foumife au 
jugement du S. Siégé, de qui y a été déclarée 
ne contenir rien qui ne fe puilfe foutenir. Sup- 
pofé donc qu’il n’y ait rien en cela de condam¬ 
nable , c’eft abiifcr du ferment que de l’emploier 
pour reconnoître qui font ceux qui feraient 
dans l’erreur touchant ces V. Proportions, 
puis qu’on eft moralement afluré qu’il n’y a per¬ 
fonne en ces païs-ci qui foit en cela dans les er¬ 
reurs condamnées. 

4. Quand des propofitions font tirées mot 
pour mot du livre cl’un auteur, de qu’elles font 
fi claires que tout le monde les entend de la me¬ 
me lotte, comme eft la propofirion de la Thefe- 
de Pont à Mouflon contre l’obligation d’aimer 

Dieu , 

* De l’Edition de Hollande in 8?* 
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5>icu, il pourrait erre quelque fois utile de les 
fa.re condamner dans le fens de cet Auteur 
Mais quand c eft tout le contraire, quand de 
cinq proportions il y en a quatre qui ne fonc 
point en propres termes dans l'Auteur à qui on 
les attribue, & qu’il les y finit chercher par de 
prétendues équivalences dont on ne convient 
pas : quand on ne convient pas davantage du fens 
de chacune , par rapport à cet Auteul : quand 
ceux qui refuient de les condamner les prennent 
en un fens, & ceux qui les condamnent en un 
autre fens, & que ceux mêmes qui les condam¬ 
nent les prennent en divers fens, c’efl un com¬ 
mandement abfurde , & que l’on peut fans 
crainte nommer tyrannique, de vouloir que je 
les condamne dans le fens d’un tel Auteur, fans 
me vouloir dire quel eft le fens de cet Auteur 
dans lequel on veut que je les condamne. C’efl 
ccqui ne s’eff jamais fait dans l’Egfife ; & c’efl 
cependant ce quel’onfait ici. Car iî on deman- 
deàM. deMalinesàl’égardmêmede la premiè¬ 
re propofïtion , dont les termes font de Janfe- 
nius, quel eft le fens à Janfenio intentus , dans 
lequel il prétend que je la dois condamner, il eft 
indubitable qu’il ne me le dira pas, parce que 
les jefuites ne voudraient pas que ce fens fut 
tel que les Lovanifles le puffient condamner fans 
que cela portât aucun préjudice à la grâce effica- 
ce par elle même. Il n’ofera pas direaufli que ce 
fens foit celui de la grâce efficace, parce que 
toute l’Ecole de S Thomas fe révolterait con¬ 
tre lui. Qu’y a-t-il donc de plus abfurde & de 
plusinjufte, que de vouloir que j’attelle avec 
ferment la vérité de ce fait, qu’un certain fens 
hérétique a été enfeigné par janfenius, fans que 
l’on me veuille dire quel efl ce fens? 

S- Le prétendu fens hérétique enfeigné par 
Tome VI, N " jan- 
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lanfenius n’étant point expliqué , on ne pourra 
rien conclure ni en faveur de ceux qui feront 
ce ferment j ni audefavantagc de ceux qui réfu¬ 
teront de le faire. Car ce fcroit une illufionde 
s’imaginer que ceux que prefcntement on foup- 
connc d’être Janfeniltes, n’en loier.t plus loup- 
connés après avoir tait le ferment qu’on leur de¬ 
mande , puifqti’il fcroit ridicule de s’imaginer 
que cela leur falfe avoir d autres fentimens tou¬ 
chant la grâce que ceux qu’ils avoicnt aupara¬ 
vant. Qr c’eft par ces fentimens bons ou mau¬ 
vais qu’on peut être ou n ctre pas hérétique J an- 
fenifte» On ne peut aulli conclure à l’égard de 
ceux qui réfuteront de faire ce ferment, qu’ils 
ont de mauvais fentimens touchant la matière 
des cinq propolitions : car tous ceux qui ont la 
confcience tendre, & qui regardent comme un 
grand péché défaire un ferment illicite, doi¬ 
vent refufer défaire celui-ci par cette feule rai- 
fon , que lâchant que ce fait effc contcfté , ils 
n’ont point allez de certitude qu’il ell: vrai pour 
en pouvoir jurer. 11 cl! donc très faux que ce fer¬ 
ment puiliê fervir à dilcerner ceux qui ferment 
dans l’erreur touchant cette matière, de ceux 
qui n’y feroient pas. Or c’eft le feul ufage légi¬ 
timé des fermons qui regardent la vérité d un 
fait ou d’un dogme. Se non pas feulement la 
promelfe de faire ceci ou cela._ L’exaéf ion de ce 
ferment eft donc illicite, puilqu il n eft permis 
ni de jurer, ni d’exiger le ferment d’un autre, 

fans neceffité ni utilité. 

6. L’experience a confirmé ce que la railon 
fait'alfez connoïtre. On a travaillé en France dix 
ans durant a établir la fignatute clu formulaire : 
& il y a peu de diocefes où on ne l’ait fait ligner. 
Cela a-t-il fervi à appaifer les conteftations ? 
etc tout le contraire. C’eft ce qui les a le 
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plus échauffées , & qui a été caufc qu’on a fait le 
plus décrits pour 8c contre. Mais cela a au 
moins fervi, dira-t-on, à fàirequeceux qui l’a- 
voient f'ouf cri t ne fil fient plus foupçonnés d’être 
Janièniitcs. Point du tout. On a ligné exacte¬ 
ment dans les Congrégations des Bénédictins de 
S.. Maur&deÜ. Vannes, dans celle des Chanoi¬ 
nes Réguliers de Pain te Geneviève ; 8c dans cel¬ 
le des Pcres de l’Oratoire, 8c cela n’a point em- 
péché que les Jefuites, par le crédit qu’ils ont 
à la Cour, n’aient toujours fait regarder ces 
quatre Congregati ons comme fufpeéïes de Jan- 
fcoifinc> & ne leur aienr fait faire, fouscepié- 
texte, beaucoup de vexations 8c d’avanies. C’eff 
donc une pure chimere » que l’exaftion du fer- 
ment fur la vérité du fait de Janfenius puiffe 
fervir adonner la paix aux Eglifes des Païs-bas. 
Pile ne fera au contraire qu’y cailler de nouvel¬ 
les brouiller i es, 8c rendre les conteffarions éter¬ 
nelles. 

7- Il cil certain au contraire que le vrai moien 
d’affoupir ces conteffarions, eff que non feule¬ 
ment le S. Siégé empêchât qu’on n’introduifît 
en cepaïs-ci ce qui n’a été fait que pour la Fran¬ 
ce; mais qu’il plut même à fa Sainteté défaire 
entendre au Roi, qu’il eff à p>ropos de ne plus 
faire ligner le formulaire à perforine; puifqu’il 
n’y a perfonne qu’on puiffe foupçonner avec 
rai fon de tenir ces proportions condamnées, de 
qu’ainfi cette ftgriauire eff inutile. C’eff fur 
quoi feu M. d’Aier avoir autrefois écrit au Pa¬ 
pe, & il me femble que vous nous avez mandé 
que vous avez copie de cetre lettre. 

8. Il n’y a donc aucun bien à efperer de ce fer¬ 
ment , ce qui feul le rend illicite. Mais il y a 
de plus des maux infinis à en attendre. Car M. 
Stcyacn qui en follîcite i’innoduétion, fait 

N z très 
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uès bien qu’il y a un grand nombre de ceux de 
qui on l’exigera qui "ont été pejfuadés par les 
DifquiJitions de Paul Ircnce , auxquelles per¬ 
sonne n’a entrepris de repondre , que le fait de 
îanienius ioufrre au moins de très grandes dif¬ 
ficultés , & que par coniequent i 1s ne font point 
en état de pouvoir jurer qu’il cil vrai. Cepen¬ 
dant il cil fans doute que li on n’admet aux Or¬ 
dres que ceux qui feront ce ferment, & qu’un 
ne donne au Q\ per million de prêcher ou de 
conte fl ci qu’à cet te condition, il y en aura beau¬ 
coup de ceux qui ne croient pas ce fait ou qui 
en doutent, qui fuccombetont à cette tenta¬ 
tion i & qui plutôt que de nette point admis 
aux Ordres, oud’étre fans emploi, prendront 
Dieu à témoin qu’ils croient une chofe comme 
certaine, (car c’cif ce qui et 1 neceflàire pont 
jurer fans offciifer Dieu J qu’ils ne croient point 
■être vraie, ou douce au moins h elle cft vraie, 
n’en aianr point de certitude. Pcut-on penier 
jars frémir au compte que l’on aura un jour à 
Tendre à Dieu , d’avoir été caulc de tant de cri¬ 
mes , pour ne s’être pas voulu contenter de cc 
mu s’elt fait jufqu’ici dans LUniveriité de Lou¬ 
vain, dont le Pape Alexandre VIL a témoigné 
être fat i s fait. 

q. Le mal qui arrivera a 1 egard de ceux qui 
refuleront de faire ce nouveau ferment n’eft 
pas moins grand : mais il elt d’une autre nature. 
Car ce fera"une oeçafion à ces perfonnes de té¬ 
moigner à Dieu dans une occaiion i mpornintc, 
qu’ils profèrent à tout la fidelité à fa loi, & 
qu’ils aiment mieux être exclus de tout emploi 
mms l’Êglife que de n’y entrer que par ira faux 
ferment" Mais n’dL-ce pas un très-grand péché 
que de priver l’üglife du ferviçe que lui pour- 
soient rendre ceux que cette fidélité rend plus 
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capables de h bien icrvir. Vous voîez ce aie 
Ion peut dire fur cda ,& combien en doivent 
ëae toncncs ceux qui aiment vraiment i’£- 
g- ■ ■ - ■ 

f°- J c ne crois pas que l’on ofe fe réduire à 
prétendre que c cil une afll-z grande raifon de 
iimier le formulaire d’Alexande Vil. de ce que 
ce Pape a voulu qu’on le jfoufcriviit, 6c qu’on 
le doi t faire pour témoigner fan reipedt & ion 
obciffmce envers le5. Siégé. Car t.Iefomui- 
laire du l ape n a etc fait que pour la France ëc 
pour tenir lieu de celui de l’Aflèmblée, que le 
ia P e n avoir point approuvé. On n’a donc mine 
eu droit de 1 introduire dans un autre pais où 
il n’y a point la même raifon ; la maniéré dont 
1 Uiuverfire de Louvain a reçu les Conftitudütat 
aianr été approuvée par le Pape. Cëildonc un 
joug qu on .mpofe aux Catholiques des Pais- 
bas que le S. biege ne leur a point iinpofé. 2 . 
C elt une très méchante maxime & tout à fait 
contraire a fefpnt de j. C. que toute loi de l’E- 
glife doive ctre obfervée a caufe feulement 
qu’elle elt loi, Carcclt en quoi confite 1’dpnt 
de domination que J. C. a h expreffanenr dé¬ 
fendu aux Mini fîtes de fon Evangile, de com¬ 
mander pour commander, & de Te faite obéir 
feulement pour être obéi. Ce ne fëroit donc 
point une candit’on neceflaireà une loi eccle- 
Jïaftique pour obliger, d’être utile, puifqu’il 
y auroir contradiction qu’une loi de i’Egiife ne 
fut pas utile , fi c’éroit affez pour être unie, de 
donner occafion à ceux à qui on i’impolê, de 
témoigner leur refpect 6c leur obéi flan ce a. celui 
qui l’a faite. Le Cardinal Madruce a bien té¬ 
moigné le contraire dans le Concile de Trente 
fans en avoir été repris de perforine. Car il y 
fbutinc qu’il n’y avoir point de Pape qui ne fe 
' M i pûc 
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put tromper en croiant qu’une loi qu d établi* 
roit ferait utile , qui neanmoins ne feroit point 
utile. Palavicin le rapporte i. l’art, iiv. 6. ch. 

1 i. Paulum IL & alium quemeumque I onttfi - 
eem in judicanda legs conducibîlt , uel non con - 
ducibih yfalli potuijfe. 4- Une loi peut etre uti¬ 
le en un tems en un pais, & ne 1 eue pas en 
un autre tems & en un autre pais. 

11 . Il ne s’eft prefque rien fait de plus avau- 
tageux à l’Eglife que la Paix que Clément IX. 
donna à lf pli le de France à la pricte des Evê¬ 
ques en approuvant les lignatures expliquées ) 
comme on l'a montre fort au long ce confirmé 
par les pièces originales dans le Pkamome. Or 
#’dfce que M. bteyaert veut abfolument ren- 
verfer , comme vous le verrez par les pièces 
que l’on vous envoie que nous venons prefente- 
jnenr de recevoir de Louvain. 

Je luis obligé de finir, car je n’acheve ceci 
qu'à fept à huit heures du loir. Je vous conju¬ 
re de nouveau de regarder cette affaire comme 
la plus importante que l’on pu ilfe avoir , & qu'il 
n’y a rien que l’on ne doive foire pour empê¬ 
cher que M. Steyaert ne vienne à bout de Ion 
malheureux deflein. Il faut donc que vos amis 
s'y emploient tout de bon , Ôe que l’on obtien¬ 
ne au moins que l’on s engage à ne rien foire 
qu’on n’ait donné lieu à tous ceux qui ont inté¬ 
rêt dans cette affaire, de reprefemer leurs rai- 
ions. On fait que les plus habiles Cardinaux re¬ 
connurent du tems de Clément IX. qu on avoir 
trop engagé le S. Siégé , & qu'ils furent ravis des 
ouvertures qu on leur donna pour en lortir. au 
nom de Dieu qu’on leur reprefence ici forte¬ 
ment routes ces chofes. Mais je ne puis preien- 
teuicnt vous rien écrite davantage. 

LET- 
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Ji M, D u V Au c EL. Sur un ordre donné en Ef~ 
pagne à la perfuajton du Confejfmr de S. M. 
C . pour fou tenir uneThefè horrible; les De¬ 
crets du À - Office; la {ignature du Fàrmulaire.- 

C E que nous venons d’aprendre m’a tou: de- 
monté. Vous nous aviez parlé du ConféS- 
feur de j. S'. C, comme d’un homme bien rai¬ 
sonnable , Sc qui étoir capable de Soutenir la 
bonne cauSe. Mais quelle opinion en peut-on 
avoir après ce qu’on a mandé d’Eipagne ,-que 
c’eft lui Seul contre le Senti ment de tous les Con¬ 
seils fui a porté le Roi à envoier l’ordre doit 
on vous envoie une copie , de faire Soutenir la 
TheSe des Reeolets qui contient des propolï- 
rions horribles qu’ils attribuent à jeun Capif- 
tran , contre la Souveraineté des K ois , de ce 
blafphémc contre Oicu : ApudDeum & Papam 
valumas ejlpro rathne. GU donne une terri¬ 
ble opinion de IGipagne pour ce qui effc de la 
lumière j dans le même rems que la France Se 
deshonore en Soutenant ii lâchement la vérité 
quelle connaît, & que Rome ligna le Son injuS- 
tice en voulant qu’on lui donne tics preuves de 
Ce lâdie abandonnement de la vérité , avant 
même qu'il s’en agille, puisqu’on ne parle point 
encore de donner des Bulles à ceux qui ont été 
de l’art emblée de 82 . Je ne Ski fi après cela on 
ne doit point au moins înfltuire le monde de 
tous ccs renverfemens de raiSon , afin qu’on ne 
Se lai fie pas aller à tout vent de doctrine , de que 
le monde ne s’âcoutume pas a préférer l’autori¬ 
té des hommes a celle de Dieu. 

N 4 V ous 


5 J 4- Mars l6pz r 
























DXXL Lettre de M. Arnauld 
_ Vous êtes mal averti, puifque vous ne dites 
rien d’une nouvelle délation Au. P. DiasCorde- 
licr de plufieurs propolitions, qui nous produi¬ 
ra bien-tôt un autre Decret femblablcà celui 
«.les $ i. propofitions. Peut-on douter qu’il ne 
l'oit néceifaire d’inftruire le monde fur le peu 
de cas que l’on doit faire de la plupart de ces 
fortes de Decrets, qui renverseront bien-tôt 
les plus confiantes maximes de la doéftine des 
SS. Peres> fi on ne peut plus rien foutenir de 
tout ce que les moines nous viendront dire être 
condamné par ces cenfures équivoques & en¬ 
tortillées. 11 n’y a que des propolitions de mo¬ 
rale aulli claires que les 6 ç. condamnées par In¬ 
nocent XI. qu’il foit utile de cenl’urer plufieurs 
enfemble, comme on a fait celles là. Et encore 
faut-il quelles foient propofées à la cenl'urc 
par des perl'onnesaulfi finceres que l’étoicnt ces 
MM. de Louvain. A moins que cela, toutesces 
fortes de Decrets ne fauroient faire que du mal. 
C’eft ce que vos amis devroient tâcher deper- 
fuaderaux plus habiles de plus raifonnables des 
Cardinaux du S'. Office pour l’intérêt même de 
leur Tribunal, qui tombera dans le mépris s’il 
iê rend fi facile à cenfurcr ce qui leur eft pro- 
pofé par des brouillons. 

Je n’ai rien à ajouter à ce que je vous ai man¬ 
dé la derniere fois touchant le formulaire. Il 
faudroit tâcher de faire lire le traité de la Foi 
humaine, au Cardinal Cafanate. je l’ai relu ces 
jours paffiés, de rien ne me paroït plus convain¬ 
quant. Vous favez bien qu’il eft avec les Ima¬ 
ginaires. On le va rimprimer , aulli bien que 
la lettre de M. d’Alct traduitte en Latin. Si l’A¬ 
pologie pour les Religicufes de P. R. étoit à 
Rome , il faudroit aulîi en faire lire la i. lettre 
de M. d’Angers à M. de Paris : de les 7 . premiers 

clia- 
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chapitres de la 4 . partie, parce qu’ils font voir 
qu on le trompe quand on s'imagine que toiK 
ceux qui ont ligné en France le formulaire? 
1 ont fait en attenant par leur lignature , «u’ill 
croioient que les propolïtions font dans hnib 
mus & condamnées dans Ion fens, au lieu que 
la plupart 1 ont fait s étant perluadés qu’il étoit 
permis de ligner le formulaire lans Croire ce 
fait, ce qui rendoit ces lignatures entièrement 
mutiles a leur égard ; maïs qu’il g en a £ 
coup d autres a qui c’a été une occafîon de foire 
un faux ferment, parce que fans tant rafiner 
ils ont ligne ce qu ils croioient faux, parce qu’ils 

S5Ï2SS “ rcen 
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A fatede F ' 31 " T P £ R T ' 1S - S* l ’«f- 

Q uelque furprife que m’ait caufé votre let- 

i re ’L, ! ; 1C rrcmve tr ès difpofé à faire ce qui 
m eit pollibie pour ne point lailî'er dans la oei 
ne ceux qui ne s’y font mis que parla bonté 
qu ils ont eue pour moi. Et f l’affaire étoit en 
fon entier , ; aimerois mieux lailfer croire au 
monde qu il n y a rien de vrai de tout ce que 
] ai rapporte de 1 affaire de Rouen , en me con¬ 
tentant de repondre que l’aiant cru de bonne 
foi,ce ne peur être-une calomnie, que d’ex- 
pofer a la vengeance de perfonnes ii puilTantes 
& li vindicatives ceux qui mont voulu fervir. 
Mais que faireprelentemcnt ? Vous aurez reçu 

N j main- 


* 17. Mars ifyt. 
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maintenant la reponlê * que | ai laite , ou jai 
rapporté le fait félon le dernier avis, fans qu on 
puilié deviner de qui je l ai eu , ne 1 aiant mar¬ 
qué en aucune forte. Il y & M- jours qu elle eit 
répandue pat tour. On ne peut la retraiter, 
comme aiant été mai informe une icconde lois > 
parce que ce l'eroit mentir. On n a fait en cela 
qu’executet ce qu’il nous a paru que 1 on deii- 
roit. Et peut-être auflï que l’on fera content de 
Ja modération que 1 on a gardée ) que ceux dont 
on appréhende le reflentiment, n auront aucun 
moicn de s’en prendre a d autres qu a eux. On 
et oit prêt de irtiïrc impriinct un à titre Lciit r 
pour repondre à ce que difent les Jefuiresde 
Paris d'un air infultant dans leurs Remarques 
fur la quatrième Plainte de M. Arnauld : mais 
on ne fera rien qu’on n’ait eu auparavant de vos 
nouvelles afin de le régler fur celiesque vous re¬ 
cevrez de Rouen. Que s ils croioicnt qu il iuf= 
droit de ne prendre aucun avantage de ce que 
le Jefuite a dit à l'Avocat 3 on pourrait n en- 
rien dire. 


* Avis fur une correâion à faire dans la quatrième 
■lainte de M. Arnauld touchant la Fourberie de 


'ouai. 

■J 1 La-bonne foi de M, Atnanldp 
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AM. duVaucel. Sur le progrès de la (T- 
gnature du Formulaire dans les Pais - bas *' 
la Fourberie de Douai > / w Millions de la- 
Chine. 

L A miferable affaire de la formule s'avance 
toujours. L Archevêque s eff entièrement 
déclaré qu’il ne recevrait aux Ordres que ceux 
qui auraient fait le ferment tel qu’il l’a fait im¬ 
primer. On vous l’envoie. 11 vaut mieux qu’il 
ioit aulli méchant qu’il eff : plus de perfonnes 
a l'iront de la peine à le Rire. Ceoendant il fe 
vante qu’il cft fur de venir à bout de ce qu’il a 
entrepris; qu’il a pris fes mefures à la Cour de 
Madrid , à celle de l’Empereur, à celle de Ba¬ 
vière * & à‘Rome. Eff-il poüible qu’on y 
approuve une li horrible chofe, directement 
oppofée à ce qui fut arrêté fous Clement IX. 
comme vous le favez fort bien , & comme 
on l’a fait voir par les pièces originales dans 
le Phantôme du Janfenijme ? L’Official de M. 
de Malines , qui eff au/fi fon confeiller do- 
meffique, dit qu’il n’y a point départ, & que 
c’eff le feul M. S’teyaert (avec les Jefuites) qui 
a mis cela dans la tête de l’Archevêque. On dit 
qu’il n’y a encore que des Moines qui aient fait 
ce ferment. Mais il eff à craindre qu’il n’y ait 
auffî beaucoup de feculiers qui fuccombcnt à la. 
tentation,ne voiant point d’autre porte pour en¬ 
trer dans les Ordres, & dans les emplois. Car il 
a aulli dec! irè qu’il ne donnerait permiffion de 
prêcher &c de confêlfer qu’à ceux qui auraient 

N 6 Rit 


*zi. Mars itfpz. 


























5 oo DXXIII. Lettre de M. Arnauld 

fait cc ferment : c’eft-à-dire qu’on n’entrera 
plus dansle facerdocc & dans lesemploisde l’E- 
glife que par un parjure, j’ai fait un petit écrit 
fur cela contre un Corollaire de M. Steyaert 
dans une petite Thefe portant ces termes: For¬ 
mula juramenti ab Alexandro VIL pr&fcripta 
utiliter proponitnr $ juratur ■> ut morts eft in 
Gallia. On l’a donné aujourd’hui à imprimer, 
mais il ne poura être fait que demain, & ainli 
on ne pourra vous l’envoier que dans 8. jours. 
Travaillez de votre côté à faire comprendre aux 
Cardinaux bien intentionnés que c’cfb mettre 
le feu dans ces païs-ci, comme il a été autrefois 
en France, & être caufe d’un grand nombre de 
péchés mortels que commettront ceux qui ju¬ 
reront qu’ils tiennent un fait pour certain, lorf- 
qu’ils n’ont aucune aflurance qu’il foit vrai, ce 
qui eft aflurément prendre le nom de Dieu en 
vain. Mais j’ai bien peur qu’on ne s’aveugle au 
pais où vous êtes, par la paillon qu’on y a d o- 
bliger tout le monde à une obeiffance aveugle 
pour tout ce qui s’y lait. Car il elt clair que ce 
ferment ne peut être bon qu’à cela, c’elt-à-dire , 
qu’il n’eft bon qu’à établir de plus en plus l’hé- 
reiic de la domination, ii feverement interdite 
aux Miniftresde l’Evangile par J.C. Sc par les 
Apôtres. Je vous ai mandé que vous devriez ta¬ 
cher d’avoir de quelque Bibliothèque 1 Apolo¬ 
gie pour les Religieufes de P. R. j’en ai relu 
beaucoup de chofèsces jours-ci, elle m’a paru 
d’une beauté admirable. Liiez je vous prie, il 
vous pouvez avoir ce livre, le i4* chapitre de 
ja a.partie, où l’on prouve invinciblement que 
la conduite de M. de Perefixe étoit fondée fur 
l’hérefie de ladomination, qui eft peut-être une 
des plus pernicieufes hérefics, tic des plus capa¬ 
bles de perdre tout dans l’Eglife, & de faire di- 
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rc en ce tems-ci ce que S. Bernard dïfoit du lien» 
vue fini a & infanabilisefiplaga Ecclefia. Car 
que peut un eipcrcr,quand ceux qui tiennent la 
place de j. C. dansl’Eglifc, ne pcnfënr qu’à fe 
faire obéir fans fe mettre en peine du falut des 
âmes ? 

L’infolence des Jefuites cil venue à fon com¬ 
ble depui s qu’ils ont accablé les Théologiens de- 
Douai. On vous a envoie leur triomphe. On 
y a répondu 3 & on a commencé aujourd’hui à 
l’imprimer *. On pourra vous l’envoier dans 
huit jours. Il y a des choies terriblement fortes 
contre cette nouvelle manière de gouverner l’E- 
glife par des lettres de cachet que les Jeluites 
veulent faire palier pour une jufiiee réglée. 

Voici un extrait d’une lettre de Madame la 
Marquife de Roucy dont je vous demande 
éclairci ifement. 

s, j’ai vu depuis peu un millionnaire qui vient 
3, de la Chine, pour aller rendre compte au Pa- 
„ pe de l’état de ces millions, Sc pour obtenir 
3, de lui, li cela fc peur , quelque ordre, pour 
33 empêcher que ce qu’a fait le défunt Pape ne 
,, porte préjudice à la Religion. Car il avoir ac- 
33 cordé au Roi de Portugal qu’il n’y auroit que 
33 les Evêques nommes pat lui qui auroienr au- 
„ tomé en tous ces iieux là, en forte que ceux 
3, qui y font, S: qui y pourront être à l’avenir, 
3, ne feront que comme des Evêques in partt- 
33 bus , dependans entièrement d’eux, ne pou- 
3, vant faire aucune fondtion que par leurs or- 
sjdres, cc qui cauferoit un grand préjudice à la 
3, prédication de l'Evangile, 6c au fruit que nos 
3, millionnaires François y ont fait jufqu’a 
3, prefent. 

*C’eftl’Ëcrit intitulé, Vdin Triomphe, 
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Vous ne nous aviez point donné avis d’une fi 
éfroiable choie.. .Si cela demeure ainii ces Mit' 
bons font ruinées. Mais ce qui m’étonne de ce 
que j’aprehendejc’eft que ce quelle apc lie ic de- 
jura Pape ne foit Innocent XI. Car je doute qu’il 
y eut ailes de teins depuis la mort de ce Pape * 
pour avoir porté cet ordre à la Chine, & pour 
erre revenu de la Chine en Europe. Ubi eflïi 
fonteslacrimarum , quand on voit que dé bons 
Papes font de telles choies iï préjudiciables à la 
Religion! 

Je viens d’avoir la confirmation de ce que je 
vous ai mandé d’abord , que l’Archevêque fe 
tient fort de tous les côtés, mais on m’a ajouté 
ce qui elt bien plus terrible ,.qùun examinateur 
le voulant détourner d’exiger ce ferment, lui 
reprefentant le trouble que cela fer oit, il lui a 
répondu qu’il ne craignok rien , 3 c lui a mon¬ 
tré une lettre que le Pape lui a écrite , par la¬ 
quelle il le congratule lut cc qu’il a fait pour 
exterminer les ] an lénifies, A: lui promet fa pro¬ 
tection pour tour ce qu’il fer oit à l’avenir. Cela 
ne revient gueres à ce que vous nous aviez man¬ 
dé que ce Pape n’étoit point gouverné par les 
Je fui tes, & qu’il n’y avoir tien à craindre de 
polît if contre les difciples de S. Auguftinfous 
fon Pontificat. Tachez cependant de découvrir 
ce qu’il y a de vrai en cela , & d’où Vient que 
vous n’en aviez tien fu. 

Il mefemble que fur ce que je vous avois man¬ 
dé qu’il me fouvenoit que des Evêques av oient 
écrit une lettre au Pape Innocent XL pour lui 
leprefenter que l’exaction des Signatures ne fai- 
.foit que troubler l’Eglife fans pouvoir faire au¬ 
cun bien, & que ce Croit rendre un grand fer- 

vice 

Ë Alexandre vui, «jni croit le dernier mort. 
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vice à l’Eglile que d’ordonner qu’on iVcn exi¬ 
geât plus, vous m’aviez répondu que vousaviez 
cette lettre. Si cela cft ainfi , vous devriez eu 
faire faire des copies , & la faire courir. Rieu 
11c ferait fi important dans cette conjoncture. 

j’ai dîné aujourd’hui avec l’Avocat Fifcal de 
M. l’Archevêque, qui cfl fore ami de l’OfficiaL 
Il m’a dit que tout le Confeil de F Archevêque 
c’eft M. Stcyacrt, le P. Harncy &: le P. Ghys 
Je lui te l'on confelfeur. Le mot de M. f Arche¬ 
vêque cli s P. Ghys hoc mihi propofuit di~ 
datïicè . 

LETTRE DXX 1 V.* 

A M ADAME D E FoNTPER TUIS. Sur les 
mejures que ton prenait pour le faire revenir 
en France. 

J ’Ai prié Dieu , Madame, pour l’affaircdont 
vous m’aviez écrit, & que vous m’aviez dit 
qu’il falloir recommander à Dieu, je fuis infini¬ 
ment obligé à celui à qui il a donne tant de bon¬ 
té pour moi. Mais afin qu’on ne prenne pas de 
Éiufiès m dures, il eft neccflàire qu’il fâche mes 
véritables difpofitions. je n’en ai pas de fort 
arrêtées pour mon retour. De certaines confide- 
rations me le font délirer, & d’autres me le font 
craindre. Mais ce qui me lefaitiouhaiter, n’eli: 
point du tout ce que l’on pourrait croire, qui 
elt que je m’ennuierais au lieu où e fuis, parce 
que je me trouve obligé d’y être plus relïêrté 
que je n’ai jamais été . Dieu m a fait la grâce de 
nie trouver bien par tout* J’auroîs de la peine > 
je r avoue 3 à vivre feu U Car j’ai beioin de con- 

vei* 
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variation dans le tems que je ne travaille pas. 
Majs il me fuffir pour cela d’être avec deux ou 
trois amis, C’cft ce qui ne m’a pas manqué juf- 
qu’à cette heure, &C cela me fuffit pour être 
content. C’cft donc par d’autres vues que je fe¬ 
rais bien aile de changer de demeure. J’aime 
ceux qui m’aiment, & ce meferoitun plailîtde 
les revoit & de les entretenir. C’efl prelque le 
feul que j’ai dans la vie, je m’imagine même 
quelquefois que cela ne leroit pas" inutile ni 
pour eux, ni pour moi, ni pour l’Eglife, en 
quoi peut-être je me trompe. Car il le pour toit 
bien faire que je trouverons plus de difficulté 
que je ne perde à ce que je me propofe. Quoi¬ 
qu’il en foit, c’clt ce qui me donne un peu de 
pente pour ce retour, pour lequel vous m’alïii- 
rez qu on veut travailler. 

Mais il y a d’autres chofcs qui me le font ap¬ 
préhender , & une des principales ferait les con¬ 
ditions qu’on y voudrait mettre , que je ne croi¬ 
rais pas enconfcience pouvoir accepter, par¬ 
ce qu’elles donneroient de moi une fauffe idée 
qui ferait tort aux vérités que Dieu m’a fait la 
gracede foutenirilya plus de ^o. ans. Ainlije 
ne pourrais pas me foumettre àee qui ferait di¬ 
ra âmes ennemis, que tout ce que la faveur de 
l’un de mes proches avoir pli obtenir de S. M. 
elt que l’on m’avoir traité comme un coupable, 
à qui on.avoir fait grâce pour le paffié, & de qui 
on s’croit a/lti ré pour l’avenir. Or c’efl ce qu’ils 
ne manqueraient pas de dire, li celui qui s’offre 
de parler pour mon retour, s’obligeoit de me 
tenir chez lui, & de répondre de moi en don¬ 
nant parole que je ne ferais rien, dont de cer¬ 
taines perfonnes fc pu/Tent plaindre. Ce ferait; 
d’une part une efpéce d’honnêrc prifon, & de 
Vautre une rccormoillance que n’aiant rien fait 
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qui vaille par le pafle, on ne me l’a voit pardon¬ 
né à eau le de mon grand âge , qu à condition 
que je n’y rctournerois pins, li me fero11 d’au¬ 
tant plus honteux de donner occalion a mes en¬ 
nemis de taire avoir cette opinion de moi, qu’ils 
ne le l'ont jamais plus acharnés à me declfrer 
que depuis 5. ou 4. ans. J’en pourrai apporter 
quelques exemples dans un papier à pai r, Mais 
ce qui elt de moins lu portable , dt que fans le¬ 
çon ils me trament par tont à’kir etique Si de 
vieil kê) etique. Ce qui cft la calomnie du mon¬ 
de lu plus grolïiere & la plus mal fondée. Car 
toute la preuve qu’ils eh apportent, cllqu’une 
partie de la Sorbonne a condamné d’héreiie une 
propoli ri on tirée de mes livres^ par une cenlu- 
rc contre laquelle j’ai procédé , & que (Ei fait 
voir par des Ecrits fins réponde, avoir été suffi, 
irregulierc dans ia forme, qu’in loti tenable dans 
le fo ’d. £t c’ell fur cela qu’ils oient dire que je 
fuis condamné cominc hérétique-, par tous ceux 
qui la fignenr. Si les tribunaux n’etoient point 
fermés a rous ceux qui fepourroient plaindre 
de leurs calomnieulcsdidama.tions, iI Croit ini- 
polïible qu’on ne me fit jullicc de celle-El, &C 
qu’on ne les obligeât à la retrader. Car on ne 
peut appeller un homme hérétique , que lorf- 
que fort peut prouver qu’il foutient opiniât re¬ 
nie nr une doftr>ne contraire à celle de l’Egüfe. 
Afin donc que l’on me put traiter d’bcrctiqiic 
pour n’avoir pas déféré à ce jugement de la Sor¬ 
bonne 3 ,1 flîudroit prétendre que le jugement 
doctrinal d’une Faculté de Théologie a la mê¬ 
me force d’obliger ,i s’y rendre que fi c’étoit un 
jugement# toute fEglife. Ce qui ne fe peut di¬ 
re que pat une erreur groffiere , qui tiendroit 
de l’herefie. Il y auroir bien d’autres chofes , 
dont jauroisà me plaindre. Mais celle là ell ea- 
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picale, & i 1 n’cft pas permis à un catholique de 
Iafouflrir. Que faire donc ii au lieu d’en atren- 
dre quelque réparation, je n crois pas feulement 
réduit à nera en pas plaindre, mais à acheter un 
peu de repos par des conditions qui me désho¬ 
noreraient , & qui donneroient de grands avan¬ 
tages à mes ennemis 3 

11 y a une autre choie fut laquelle je ne trou¬ 
verais pas mauvais que l’on répondît pour moi, 
parce que je ne crains pas qu’aucun homme de 
bon fens mVnpuiirifbupçonncr. Ccfd'imprcf- 
lîon qu’on a donnée de moi à S. M. comme lî 
j’étois capable de troubler l’Etat par mes intri¬ 
gues & par mes cabales. Ccfcce que je ne crains 
pas que mes ennemis perfuadént à perfonne. 
Tous ceux qui me comioiiîent, lavent au con¬ 
traire que j’ai un amour pour ma patrie & pour 
mon Roi, que beaucoup de gens croient cxo.i- 
iîf Je veux donc bien fur cela que l’on réponde 
pour moi,parce que ma réputation n’y cil point 
interclfce. 11 n’en edi:' pas de même de ma foi, 
de ma doétrinc & de ma conduite dans les cin- 
teftations où je me fuis trouvé engagé pour la 
de ri nie de la vérité. Après le compte que j’en ai 
rendu dl’Eglife & au public, il me 1er oit inju¬ 
rieux que l’on le défiât de moi fur ce lu jet à eau le 
des faux portraits que l’on en fait tous les 1 
jours dans des libelles fans iùicerité & fans ju¬ 
gement. 

On me dira peut-être que je ne dois pas trou¬ 
ver étrange que l’on me demande pour le bien 
de la paix , de ne plus écrire contre les j délires.. 
Je pourrai bien ne le pas faire \ mais je ne puis 
pas le promettre, parce que j’y pourrais être 
obligé pour le bien de la verirc & de i’Egiife, 
qui me font plus encres que routes choies*. Ou¬ 
tre qu’il ne (croit pas raifonnabie que je m’en- 
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gasféaffë à ne plus écrire contre eux , à moins 
qu'ils ne s'engageaient a ni H à ne plus écrire 
contre moi, &c a me faire quelque (atisfattion 
de m’avoir traité d’hérétique, qui eh une inju¬ 
re atroce qui ne fe peut foutemr, Apres tout, 
quel interet a S. M. aux difoutes des Théolo¬ 
giens 3 tant qu’ils demeurent les uns & les autres 
dans le fein de l’Eglifeî Ne ferait il j?as de fa 
grandeur & de fa juftice, de plus fur même pour 
fa confcience 5 de les laiffer écrire, de d’en re¬ 
mettre le jugement aux Prélats de fou Roi aume, 
au lieu de ne s’arrêter qu’a ce quelui difentdeux 
personnes qui ne lui parlent jamais que pour 
un parti, ce quitarife uneinfinitédêmauxdont 
tout le monde gémit, & dont perfonne n’oie le 
plaindre. C’cfTpar là qu’on me fait le chef d’hé- 
retiques imaginaires, qui pourraient: faire au¬ 
tant de mal donne veilloir fans ceffe à les répri¬ 
mer , qu’en ont fait les Calvimftes. Qu’ai-je 
donc à attendre rant qu’on laiflera le Roi dans 
cette prévention , finon que ces deux înquilî- 
tcurs pourront confentir que S. M. me laiflc en 
quelque repos pendant le peu de tems que j ai 
encore à vivre , en lui donnant cependant dé- 
continuelles défiances du plus fidclle & du plus 
afftétionne de les fujets. Je vous parle de l'a¬ 
bondance de mon cœur. 11 n’y a rien que je 
n’efperaffe de la bonté démon Prince, fi fofois 
lui demander qu’il voulût bien que jenefuife 
redevable qu’à lui feul du repos que vous me 
voulez procurer pour le relie de ma vie. 

Une feule parole de h'. M. me donnerait 
une afluraneeentière, & tousdes inconveniens 
que je viens de vous reprefenter s’évanoui- 
roient, pourvu que d’autres n’en fuffent rien* 
ou ne s’en mêlaient point, & que je n’euife] à 
répondre de ma conduite qu’à Elle feule paris 
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canal de la perfonne qui lui aurait parie de mof. 
Car je ne crains que les faux rapports, & les 
mauvais tours qu'on donne aux a tions les plus 
innocentes, à quoi on ne /croit pas expo le par 
cette voie. Je me tiendras dos Sc couvert dans 
mon petit ménagé. Je nV vetrois que peu de 
perfonnes , &: ce feroit fans inquiétude , par¬ 
ce que je ferais alluré de l’agi ement de mon 
Prince j & je n’apprehenderois ni les cfpions, 
rd les m au vaifes langues. Voilà, Madame, ce 
qui m’eft venu dans l’efprit. Vous en ferez ce 
que vous jugerez à propos. Si vous avez d’au¬ 
tres vue •, mandez-les moi. Les fêtes vous don¬ 
neront plus de commodité de communiquer 
celles-ci. Faites moi lavoir ce que l’on vous en 
aura dit. je me porte bien , grâces à Dieu, Il 
n’y a que ma vue qui s’affbiolit, ce qui a été 
caille que le médecin n’a pas voulu que je tille 
Je carême aulli exactement que l’année p a fiée» 
Je fuis tout à vous. 

LETTRE DXX V.* 

M a- d A mf deFontpertuis. Surcer* 

laines conditions qu'il ne fallait pas propoj'er 
pour lui procurer fon retour . 

J E nefai ce que vous direz de la grande lettre, 
que je vous écris pour être communiquée à 
votre ami J\ J’ai cru qu’il croit nt ce flaire qu’il 
fut informe à fond de toutes mes difpoiitions , 
afin qu’il ne s’engageât pas à me propofeu des 
chofes que je ne pourrais pas accorder : ce qui 
ferait fâcheux. Tout conlideré , je crois qu’il 

n’y 

* if. Mars ifipi. 
f M. de Pomponne. 
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n’y a de fai fable que ce que je propofc à la fin. 
Et je croîs qu avec un peu d’addrcfle on v pour 
roit faire entrer S. M. On le fit bien pour la 
paix de 1 Egide. Car on lui fit entendre que 
pour la faire reufïir il falloir qu’il n’en parlât ni 
a iv.. oe 1 cieExe, ni au P. Annat j & ü le p ro - 
nntj êc le fi l en effet, llnyagueres que celé— 
cict qui puiifc remédier a tous les inconvenicns 
& lut tout me difpcnfer de deux vif tes que je 
ne pourrais faire avec honneur. Car que dire 
? E c '7 s -> c ] u£ I e ne puis douter qui ne me 

badient 8 c qui croient avoir grand fluet de fs 
plaindre de moi,, au lieu que c’eft moi qui 
prétends en avoir beaucoup plus de me plain¬ 
dre ceux. Et je ne puis déplus empêcher que 
ces vilites ne fuflent pnfes pour une eEpéce de 
latisfaétion que je leur fèrois ; ce qui /croit mal 
pris de bien des gens. Ce n’eft pointparorrueil 
que j en aurais de la peine, mais par l’interdicZ 
t;on ou je me trouverais 3 & par la peur que la 
caufe de la vente n en fouffrît. 

Il eft bon que votre ami fâche que la princi. 
pale rai Ton qui m’a fait fbrtir il y a plus de don. 
zeans, elf que tour le monde dif'oit que je n’y 
pouvoispas demeurer fans voir M. l’Archevê¬ 
que; à quoi j’avois une extrême rcpusmance 
non tant parce qu’il venoit de furc à P. R. qu ’£ 
caufe de la maniéré perfide, dont il avoit'trai- 
rc ■ h d Angers , dont j avois été témoin. C.ac 
il m avoir promis d'accommoder une certaine 
îfCj ( 5 c lieu de cel<i il Ht donner contre^ 
lui par le Roi un Arrêt, qu’il avoit lui même 
compofé, en faifanr bannir en même temsqua. 
très Ecclefiaftiques qui fâifoient beaucoup de 
bien dans le diocefe. Cela me fît tant de dou¬ 
leur , que je refplus de ne le plus voir, au lieu 
gu auparavant je le voiois fort fouyent, & il 

me 
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me temoignoit bien de l’affedtion , mais je vis 
bien que Ve n’étoit que fourberie. U y peut 
donc 4. ou ï . ans que je ne l avois point vu, N 
je ne voiois rien à gagner à le voir de nouveau. 
La maniéré barbare , dont il a depuis fait trai¬ 
ter le P. du Breuil, m’a encore plus degoute 
d’avoir aucun commerce avec lui. Et je me lou- 
viens fur cela de ce que M. de 1 ontchateau 
nous a conté : que lorfqu il rut voir M. de l a s 
avec le Comte d’Armagnac Ion neveu (qui 
avoir obtenu pour lui de S. M. la libeitc d a 1 er 
où il lui plairoit ) le difeours tourna fur M. 
Arnauld. Et M. deW dit qu’il n avo^ tenu 

qu’à moi de retourner a Paris, ev d7 être en 
toute fureté, mais que je ne^l avois pomt vou¬ 
lu , à moins qu on ne donnât la 1 bette au i. 
du Breuil, à qui on ne l’avoirôtee que parce 
qu’il m’avoit rendu fervice. Sur quoi M- le 
Grand dit : Je lui en fat hongre, cefi agir en 
honnête homme. Ne devrois-fe pas etre encore 
dans la même difpolition î 
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jù M du Vaucei. Sur la condamnation 
du libelle intitulé , Defenfe des nouveaux 
Chrétiens i un écrit contre le Formulaire , un 


aut 

tre 


irétiens i un écrit contre te roi mmuyi , 

tre écrit fait parles Jefuites de Maltnes cou¬ 
les prétendus JanJèmfles. 

O N vous eft très obligé 8c a tous les amis de 
la peine que vous avez prife pour faire con¬ 
damner le libelle t- Ce qu’on a fait n eft gue- 
res moins bon qu un donec corngatur. Ce qu on 

* x8. Mars ïdçz. 

y La Defenfe des nouveaux Chrétiens^ 
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peut tuer de là elt qu’un livre; peut être tort 
méchant fans qu on le puiffie faire condamner 
par les Congrégations Romaines : & qu’il faut 
par conséquent qu’il foit dans un degré de mé¬ 
chanceté tout extraordinaire quand on l’y peut 
faire condamner. 

On vous envoie un petit écrit contre le for¬ 
mulaire. Mais on en imprime un autre à Lou- 

vaincn Latin qui fera plus confiderable. je ne 
lai /A 1 avis que vous donnez cfi: bien fur; outre 
qu il Leroit difficile de le mettre en pratique! 
Car félon les droits du pais, on ne peut appel- 
lcr d un Eveque pour être jugé à Rome, mais il 
fout demander des juges ni parti,b.m, comme en 
lal; cc. Et il n y auroit rien à faire par là, par¬ 
ce que 1 Internonce foutient tout ce que' fait 
1 Archevêque, & ilrefufera de donner pour ju¬ 
ges tous ceux dont on pourrait cfpcrer d’avoir 
juftice. je doute auffi qu’il fut auffi certain que 
vous lecroiez, q u’onaprouveroità Rome, Do?- 
mat t bu s fidem , fiiclts reverentiara. Je ne doute 
point que ce ne foit le fentiment du Cardinal 
Cafanate. Mais êtes-vous aflurc qu’il leroit fui- 
vi d u plus grand nombre ? Vous voiez par ce qui 
vient d arriver comme il elt facile de fe trom¬ 
per dans ces fortes d’efperances. Et que feroit-ce 
fi s en étant raporté à ce que Rome en diroit" 
on y étoit condamné? Il vaut bien mieux faire 
de bons écrits, & gagner par là ceux qui peu¬ 
vent faire du bruit. M. Sreyaert a foit encore 
line petite Thefe fur le formulaire qui eft pi- 
toiablc. Il nie hardiment que l’on ait rien fait 
fous Clément IX. qui foit contraire à ce qu’il a 
fait faire a M. l’Archevêque de Malines. 

Le Duc de Bavière arriva ici mecredi’au foir. 
\Jn ne doute point que 1 Archevêque ne travail¬ 
le fortement pour le prévenir. Les Jefuites ont 
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fait courir en même teins l’Ecrit du monde le 
plus emporté, pour Rengager à exterminer les 
1 an lent U es 3 qu ils fuppofent fans rien prouver 
être des pelles de la Relimon , & on l'invite à 
Smiter le procédé du Roi T. C, On dit que 1 E- 
Icéleur a des ordres d’Efpaçnc qui reviennent à 
cela. Si la Cour de Rome s y joint , & que Dieu 
ïes Enfle faire par un jugement fccrct, tout ce 
qu'il y a de véritable religion dans ces pats-ci 
fera bientôt renverfè. Je me reprens. Il n’y au¬ 
ra que la raille que le vent de la tentation em¬ 
portera. Le bon grain d. meure va , & ceux qui 
font du nombre cle ces brebis dont nous liions 
dans rhomclie de mccrcdi : De quibus iJUs, nec 
lupus raph-, née fur tollit » née lairo inter fiât* 
Iv'aismalhcur àceux à qui il n’aura pas tenu que 
le démon n’cxecure le detfein qu’il a de perdre 
les Ediles fcrvitcurs de J. C. je vous ai déjà 
mandé que l’Archevêque fe tenoit a duré d etre 
appuie par routes les Cours de Madrid, de 
Vienne , r'e Rome, & par i’Ekéteur. Pourvu 
que nous aions pour nous la Cour cclcflc, nous 
o aurons pas lu jet de craindre les autres. Car 
quoi qu’il arrive, ce fera pour notre bien. Mais 
on ne laiflè pas d’ecretouchi de voir le troupeau 
de î C. fi nnCrablcmenr gouverné par ceux qui 
/é Glorifient d’en etre les fouvepains Pafteiirs. Je 
fuis tout à vous. 


IET 
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LETTRE DXXVII.* 


î** 


A Madame de Fontpertuis. Sur ce 
que M, de Pomponnepouvoit reprefenter eut 
Roi . 

V Ous aurez préfentement la reponfe que 
vous attendiez. Mais ce que vous m’écri¬ 
vez par la lettredu z8. du mois paffé mérité une 
particulière reflexion. 

Votre ami t le trouvant fcul avec le Roi il 
pourroit l’informer de beaucoup de chofes^ 
qu’on lui a diifimulées jufqu’ici ; & je crois 
qu’il cfl: obligé en confcience de ne pas laifler 
échaper l’occalîon qu’il aura de lui rendre le 
plus grand fervice qu’il lui puifle rendre &c fé¬ 
lon Dieu & félon le monde. Car il n’y a rien 
qui foit plus capable de lui nuire devant Dieu 
&:de diminuer la gloire de fon régné » que ce 
qu’on lui a fait faire depuis la paix de l’Eglife 
contre un grand nombre de pieux Ecclefialîi- 
ques, fous prétexte d’empêcher le progrès d’u¬ 
ne fefte d’hérétiques nommés Janfeniftes. Il 
faudroit adroitement lui faire entendre qu’il 
auroit un grand compte à en rendre à Dieu, &C 
que fa gloire en fouffriroit beaucoup, s’il fc 
trouvoit que rien ne fût plus mal fondé que cc 
qu’on lui a fait accroire de cette prétendue fec- 
te, qu’on auroit pris pour fondement de lui 
faire maltraiter tant de gens de bien : qu’il fem- 
ble donc qu’il feroit important que S. M. prît 
les voies naturelles & raifonnables pour s’allu- 
rcr li ce qu’on lui a dit de cette prétendue feéte 

* }. Avril 
JM.de Pomponne. 
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eft vrai ou faux. Et Elle a un moien très-pro¬ 
pre 8 c très-facile pour s’en aflurcr. On a fait un 
livre qui a pour titre : Le Phantôme du Janfe~ 
ni/me , où l’on prétend faire voir que tout ce 
qu’on a dit de cette fefte eft fans fondement. 
S. M. n’a qu’ci donner ordre qu’on envoie ce li¬ 
vre à ceux des Evêques de fon Roiaume, qui 
paflènt pour les plus habiles 8 c les moins fuf- 
pefts de ne pas dire ce qu’ils en croiront en leur 
confcience après l’avoir bien lu 8 c bien exami¬ 
né : 8 c que tout ce que ces Evêques en auront 
écrit ou dit foit envoié à S. M. Et s’ils fc trou- 
voient partagés de fentimens, qu’on l’envoie 
encore à d’autres pour en favoir aufli leur pen- 
fée. 11 eft fans doute que li tous ou le plus grand 
nombre deelaroient que ce qu’on a fait croire à 
5 '. M. qu’il y a une fecte a hérétiques, dont el- 
1 - doit veiller à arrêter le progrès, eft mal fon¬ 
dé , 8 c qu’il n’y a nulle apparence qu’il y en ait 
une telle dans fon Roiaume, Elle feroit obligée 
non feulement de ne plus maltraiter perfonne 
fut ce prétexte, mais auili de rendre la liberté à 
tous ceux à qui on l’auroit ôtée fans autre fujet 
linon qu’on les .croioit Janfeniltes. 

Voilà , ce me femble ce que votre ami de- 
vroit avoir fortement dans l’efprit, afin de le 
reprefenter à S. M. dans les occafions qui s’en 
pourront prefenter. Mais la voie la plus natu¬ 
relle pour faire naître cette occalion feroit de 
recommander fon proche parent, ce quin’ell 
jamais mal reçu. Et je crois qu’il faudroit com¬ 
mencer par alllirer S. M. qu’il n’a point de fu¬ 
jet plus ridelle 8 c plus aftèctionné. Vous favez 
ce qu’il faut dire la defliis li feroit bon de faire 
remarquer au Roi ce que les prétendus janfenif- 
tes ont fait faire à M. le Prince de Conti , de à 
Madame de Longueville pour reparer les dom¬ 
ina- 
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mages de la guerre civile ; & qu’il n’y a rien au 
inonde qui fût plus capable d oter aux Grands 
l’envie de troubler l’Etat, que/ï tous les confef- 
feurs &lesdireftcursfuivoientles mêmes prin¬ 
cipes. Rien n’eft plus convaincant pour mon¬ 
trer avec combien peu de raifon on les a repre- 
îentés comme des gens, dont on devoit crain¬ 
dre des brouilleries dansl’Etat. Il feroit impor¬ 
tant de faire bien entendre au Roi que tout ce 
qu’on lui a dit fur le fujet de M. Arnauld & de 
fés amis, n’a pü être qu’une inlîgne calomnie. 

On pourra pa/Ter enfuite à l’accufation d’hé- 
refïe j & il ne fera pas plus difficile de montrer 
combien elle eft mal fondée, qu’il eft vrai que 
JVl. Arnauld n’eft pas fur la grâce & fur la mo¬ 
rale dans les mêmes opinions que les PP. j efui* 
tes,mais qu’on n’a nulle raifon de dire qu’il eft 
Janfenifte fur la grâce ; puifque dès l’année 
163 6. quatre ans avant la publication du livre 
de janfenius , il a foutenu en Sorbonne dans un 
afte dédié à l’A/lcmblée du Clergé, tout ce 
qu’il a enfeigné depuis en divers livres, fans 
que perfonne en ce tems-la y trouvât rien à re¬ 
dire : que pour la cenfure de Sorbonne, il veuc 
bien s’en remettre au jugement de la Faculté 
même, pourvu qu’on lui laiffe une entiereliber- 
té, & qu’on s’oblige d’examiner de bonne foi 
les Ecrits qu’il a faits pour foutenir fa propor¬ 
tion , auxquels perfonne n’a ofé entreprendre 
de répondre : qu’il eft cependant bien étrange 
que n’y aiant point de cenfure de la Facuîté 
qu’on ait eu tant de peine à faire faire que cel¬ 
le là , de à laquelle tant de Doétcurs fefoient op- 
pofés, elle foit la feule de ce lîecle, que l’on fe 
foit avifé de faire ligner à tous ceux qui veulent 
entrer dans la Faculté, quoiqu’il foit certain, 
que la plupart de ceux qui la lignent, la croien 

O 2. injuf- 
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injufte. Après tout on ne peut plus avoir egard 
à cette cenfurc, puiiqu’on n’y eut aucun égard 
au tems de la Paix , M. Arnauld aiant été recon¬ 
nu pour très bon Catholique par le Pape, par 
S. M. & par tous les Evêques, fans qu’on l’obli¬ 
geât de s’expliquer fut quoi que ce foit. Et de¬ 
puis la paix il a demeuré dix ans à Paris, y fai- 
iant toutes fortes de fonctions ecdefiafîfques» 
fans que perfonne ait témoigné avoir la foi pour 
fufpeéte. 

Mais c’efl à l’occafion de lajuftifîcationdeM. 
Arnauld touchant fa foi qu’il faudrait tacher 
de faire entrer ce que j’ai dit au commencement 
de cette lettre, qui eft capital. Car on ne fera 
jamais grand’ chofe pour perfonne en particu¬ 
lier tant que le Roi ne fera point détrompé de 
la fàuffe idée du Janfenifme. Et cela ne 1 croit 
pas difficile, fî on s’y preno.it bien. Le principal 
but que l’on devrait avoir feroitde faire entrer 
le Roi dans la défiance, fi on ne l’a point trom¬ 
pé en deux choies. 

La première , en ce qu’on lui a fait croire, 
comme j’ai déia dit, qu’il y avoir dans fon 
Koiaume une certaine fe&e d'hérétiques nom¬ 
més Tan fenilt es, dont il étoit obligé d’arrêter le 
progrès. 

La fécondé, en ce qu’on lui a perfuadé que 
fur un fini pie foupçon que quelqu’un étoit de 
cette fefte ou fur de prétendues preuves très- 
équivoques, & tout à fait infuffifantes pour 
affeoir un jugement arrêté, S. M. pouvoir fans 
fcrupule emprifonner ou bannir des perfonnes 
de mérite , & arracher des Curés ou des Cha¬ 
noines de leurs Eglîfcs, fans aucun jugement 
ecclefiaftiquc, & même fans aucune forme de 
procès. 

Il lui fàudroit bien faire comprendre que fi 
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onTavoit trompé fur ces deux points s on Tau- 
toit engagé en fuite à faire beaucoup de cho¬ 
ies ,dont elle auroit à rendre à Dieu un grand 
compte j &c qui pourroient beaucoup ternir la 
gloire de Ton régné. 11 lui elt donc de grande 
importance de s 3 a durer il on ne l’a point fur- 
prîie. Et j’ai déjà marqué ce qu’elle pourroit 
faire pour s’affûter ii ce qu’on lui a dit touchant 
le premier points eft vrai ou faux. 

Il y auroit encore une autre voie, qui feroit 
une conférence amiable entre des perfonnes 
choifies des deux côtés, dont quatre ou cinq 
Evêques feraient les arbitres. Le fujet de cette 
conférence ne devroit pas être ii les fentimens 
Theologiques des uns font préférables à ceux 
des autres, cela ne peut regarder le Roi $ mais 
ii ceux d’un côté peuvent convaincre ceux de 
l’autre de tenir des fentimens que TEgfiie ait 
déclaré être hérétiques. Car c’elt ce qui elt né- 
ce/faire, afin qu’ils aient pu Tans calomnie faire 
croire à S. M. qu’il y a dans Ton Roiaume une 
feétc d’hé retiques. 

Je crois neanmoins qu’il y auroit plus de dif¬ 
ficultés à cette defniere voie, Sc qu’il vaut mieux 
s’en tenir à la première, qui eft que le Roi con- 
Tulte divers Prélats qu’aucune des parties ne 
pui fient raifonnabiement rccuTcr, pour s’affu- 
rer une bonne fois ii le Janlènifine n’eft point 
un phantôme. 

n II ferait néceffairc au/fi que S. M. lesconful- 
tât fur ce qui regarde le fécond point, qui elt le 
procédé fi extraordinaire, qu’on lui a fait tenir 
dans la profer iption de tant de gens de bien. Car 
on doute s’il y a aucun Prélat", qui ofat ligner 
pour la déchargé de la confidence de S\ M. 
qu’un Roi Chrétien n’offenfe pointDieu,quand 
il ôte à leurs Eglifes des Curés ou des Chanoi- 

O 5 nés 
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nés irréprochables dans leurs mœurs, & qu’il 
les condamne ou à la prifon, ou à un batimflê- 
ment, dont on ne voit point de fin, fans aucun 
jugement ni Ecclefialfique ni feculier, fur des 
bruits en l’air ou fur des accufations d’ennemis 
qui n’ofent paraître, ou des accufations de va¬ 
lets , qu’on n’ofe confronter à leurs maîtres, &c 
le plus fouvenc fur des choies qui quoique 
prouvées, feroient regardées par des juges noq 
paiiionnés comme fi peu reprehenlibles, qu’on 
n aurait pas la hardi elfe de les leur propoler 
pour en faire des fujets de condamnation. 

Le traitement qu’on a fait au P. du Brcuiî eft 
de ce genre. Tout fort crime a été d’avoir fait 
entrer dans le Roiaume par des voies fecretes 
l’Apologie pour les Catholiques , qu’on n’y 
pouvoir faire entrer autrement à caufe des or¬ 
dres que M. de Paris avoir frit donner. Tour le 
monde demeure d’accord que cette Apologie 
eft tïès-avantageufè à la Religion &c à l’Etat. 
Ce bon Prêtre a eu donc raifon de croire qu’en 
le fai lanc entre r , il muioit un bon fer vice à 
l’Eglifê au fît bien qu’a fon ami. Er on lait que 
feu M. le Chancelier avoir dit, qu’en prenant 
les chofes dans la plus grande rigueur , on ne 
pouvoir condamner ce Pere qu’à 40. livres d’a¬ 
mande. Et voilà ûx fois qu’on lui fait changer 
de prifon, ëc à l’âge de plus de 80. ans , on' i’a 
relégué dans une Ifle ou Pair eft fi méchant, 
qu’on en change la garni fon tous les trois mois. 

Il y a grande apparence qu’il y a beau coup de 
ces duretés, dont le Roi n’elt point informe. 11 
faudrait faire voir à votre ami ce qui a été écrit 
fur le fujet de ce Pcre. 

Voilà ce qui m’eft venu dans l’efprit fur ce 
que vous m’avez mandé. Il en fera ce qu’il plai¬ 
ra à Dieu. Il me fait la grâce de ne m’en pas in- 

quié- 
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quiéter ; mais ce que j’y confidere davantage elt 
le grand férvice que votre ami rendroità fon 
Prince, s’il lui avoir fait ouvrir les yeux fur 
beaucoup de chofes, qui peuvent tort engager 
fa confidence. 

Je ne vous ai rien dit de P. R. parce que j’ai 
fuppofé qu’il favoit allez ce qu’il y avoit adiré 
pour ces pauvres filles, dont il femble qu’on ait 
condamné le Monaftere à périr par la mort de 
celles qui y fontprefentement,fans qu’on leur 
ait pu marquer le fujet pour lequel on les traite 
de la forte. Eft-ce aimer la gloire du Roi que 
delui avoir fait détruire une maifon où Dieu 
s’eft fait connoitre par tant de de ii différens 
miracles de grâce ? Il femble qu’il n’y a rien 
qu’on put obtenir plus facilement de la bonté 
du Roi que le rétablifieraient de cette maifon, h 
on l’avoit un peu détrompé de la chimère du 
Janfenifme. 

LETTRE DXXVTII. * 

AM. du Vaucel. Sur le livre du P. Tel- 
lier intitulé Défénfe &c. un Ecrit latin cbn- 
tre la fignature du Formulaire que l'on exi¬ 
geait à Malines ,• la ïX. Partie des Difficul¬ 
tés propofées à M. Steyaert. 

J E crois vous devoir propofer une pcnfée qui 
m’eft venue dans l’efprit touchant le livre du 
Tellier. Ce fcroit de prier les Dominicains 
d'écrire en Efpagoe, afin de porter M.l’Arche- 
vcque de Sévi lie 'f d’écrire à M. le Cardinal d’A- 
guire, ou Cafanate, en les priant de ne point 

O 4 fouf- 
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fouiïrir qu’on imprimât le livre du P. Teilier % 
à moins qu’ri n’en retranchât tout ce qu’il dit 
de Dom jean de Palafox, qui elt plein de feuf- 
l'été & injurieux à fa mémoire , & qu’il ne re¬ 
connût qu’il a eu tort de s'opiniâtrer à vouloir 
iairc croire que fa grande lettre latine à Inno¬ 
cent X. du 8. Janvier 1649. lui a été fan dément 
attribuée. Ce qu’ils ne peuvent plus foutenir 
«qu’impudemment après qu’on leur a fait voir 
que cefaint Prélat l’a reconnue , l'aianr lait met¬ 
tre en dépôt dans le couvent des Carmes de- 
chauflès de Madrid, llien ne feroitpluscapable 
de mettre les Jcfuites à bout. Car comme ils 
ne fe refoudront jamais à faire cet aveu, & de 
retrancher de leur livre tout ce qu’ils ont dit de 
ce feint homme, ils ne pourront plus empêcher 
que leur livre ne foit condamné. 

On vous envoie un Ecrit latin contre le fer¬ 
ment inveritate m fadtijanfèriiani que l’Arche¬ 
vêque de Malines a commencé d’exiger. Il ne 
lût achevé d’imprimer qu’hier : nous'helavons 
pas encore ce qu’on en dit. Mais pour moi j’en 
fuis parlai tcmcnc fetisfait, 6 c j’elpere qu’il con¬ 
vaincra toutes ics perlbnnes raifonnablcs : & 
que tous les Cardinaux qui ont du fens fe ren¬ 
dront à une pièce li modelée & li folide. Cela 
vaut bien mieux qu’un appel au S, Sicge , qui 
auroit été contraire aux privilèges du pais, 6 c 
qui pourrait avoir des fuites facheufes. Il y a 
des Evêques qui ne fe font pas encore déclarés, 
de Gand, d’Anvers 6 c de Bruges. Peut-être que 
cela les arrêtera. 

Ce que je croîs très certain cft que M. Stc- 
yacrrfè trouvera bien empêché à foutenir fon 
entreprife. Car je ne vois pas ce qu’il pourra 
répondre. Maisc’elt le parti qu’il prend, de ne 
répondre rien 3 quand il fe voit bien réfuté, 
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comme il a fait à l’égard des Difficultés. J en 
fais copier la 9. partie , qui fera bien longue 3. 
& qui nef! pas encore toute achevée. Je ne fai 
pas ce qu’on en dira à Route, mais je ne doute 
point que je n’aie pour moi toutes les perfonnes 
raifonnabLes qui ne voudront pas s’aveugler 
eux mêmes. Car j’ai pris de certains tours "qui 
meparoilfent tout à fait convaincans. Je mon¬ 
tre , par exemple, & c’eftà quoi je travaille pre- 
fentement, qu’on ne devoir point ajoutera la 
Cenfure de tous les livres généralement la de- 
fenfe de les lire , & cela fous peine de péché 
mortel, comme il eft dit à la fin de la RegLe VIR 
èc qu’il y en a un très grand nombre qu'on de¬ 
voir fe contenter de cenfurcr & ne point défen¬ 
dre de les lire , ce qui ne ferc d’une part qu’a 
faire beaucoup de prévaricateurs, & de l’autre 
à gêner les confidences, contre l’elprir de la loi 
nouvelle. Je fais voir en particulier que rien 
n’y elt plus contraire que cette fâufl'e imagina¬ 
tion, qu’on ne puifie lire aucun livre défendit 
fans commettre un péché mortel. ]e ne fai pas 
comment font faits les gens d’efprit du pais où 
vous êtes ; mais il me iembie que ce que je dis 
fur ces matières les devrait perfuader. 

Je ne vous dis plus rien des differens entre 
les deux Cours tant je les trouve deraifonnableÿ 
d’un côté ife d’autre. 


Su % LET- 
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LETTRE D XXIX.* 


AM. DU Vaücel. Sur quelques Ecrits faits 
pour ou contre lafignamre du Formulaire que 
l'on exigeait aux Fai s-bas ,* la IX. Partie des 
Difficultés proposées à M» Steyaert. 

T Es extraits de deux lettres & une relation 
JL de ce qui s’elt paifé dans le College de M» 
Steyaert, vous apprendront avec quelle chaleur 
lui &c les adhcrans continuent à pouffer l'affaire 
du ferment. Comment cela s’accorde-t-il avec 
ce que vous nous mandez de l'ordre envoie à 
rinternonce , de déclarer aux Evêques de ne 
lien faire davantage fur cela que ce qui a été 
fait par leurs prëdeceffeurs? C’elt peut-être que 
flnternonce par ie confeil de Pillardi a fuppri- 
mé cet ordre dans l’eiperance de le faire révo¬ 
quer 3 ou que la cabale des Je fuites a fait enfor- 
te qu'il n’a point encore été*envoie. 11 court un 
bruit que les ÿ. Evêques fe doivent affemblerà 
Bruxelles pour délibérer de cette affaire, & ap¬ 
paremment pour écrire enfemble à Rome, afin 
d’y faire approuver ce qui a été fait à Namur 
êc à Maiines. Cependant vous aurez reçu la 
Supplique t , Sc elle me paroït lï bien faite, 
comme je vous l’ai déjà mandé, que j’efpere 
qu’el le achevé rade confirmer dans la bonne diff 
pofïtion où étoient déjà ceux qui ont fait don¬ 
ner cet ordre, dont nous n’avons garde de par¬ 
lera qui que ce /oit, enfui te du fecret que vous 
nous recommandez. Il fiiffira de dire en gcne- 
tal, que l'on paroït allez bien difpofé à Rome. 

On 

* ïr. Avril itfpz. 

^ C’etoit un Ecrit Latin de MM, de Louvain, 
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On vous envoie aulïï un petit écrit de M. S'te- 
yacrt pour juftifier fou ferment, qui cit tout 
à fait impertinent & qu’on peut retourner con¬ 
tre lui. Il dit qu’on peut jurer que J. C.eftdans 
une hoftie , parce qu’on llippofe & qu’on croit 
de bonne foi qu’elle eft confacrée. Rien n’eft 
plus pi rouble que cer exemple. Car 1. on ne ju¬ 
re point ii une hoftie cft confacrée ou non. 2. 
O11 le doit croire , quoi qu’on n’en doive pas 
jurer, parce que c’eft un cas fort meraphyfique 
qu’une hoftie ne foit pas confacrée. S’ïlétok 
en doute qu’un Prêtre fut vraiment Prêtre, & 
qu’on eût quelque liijet de croire qu’il ne l’efl 
pas, on fêroit très mal de jurer qu’une hoftie 
confacrée par cet homme feroït véritablement 
confacrée. Vous voiez bien combien tout cela 
eft mal fondé. Car ce dernier cas eft celui du 
fait de Janfenius. 

J’ai achevé laIX. Partie des Difficultés. Et il 
me femble que je n’y ai rien dit qui ne doive 
paraître raifonnable a tout homme de bon feus 
mais je veux bien en différer encore l’impref- 
jîon. Il eft vrai cependant que c’eft faire un très 
grand tort à l’Eglife , que de lailfer prendre ra¬ 
cine à ces fentimens outrés de M. S’teyaert tou¬ 
chant fobéiffance qu’il prétend que l’on doit à- 
tous ces Decrets de Rome. Il ne tient pas à lui 
qu’on n’arrache des mains desfideles les meil¬ 
leurs livres qui font Le plus d’honneur à l’Egli- 
fe, & qui peuvent le plus contribuer au faluc 
des ftdeles. je n’en connois gueres qui aient le 
plus ces deux qualités, que le N. T. avec des 
inflexions morales du P.Quefncl, & l’Année 
chrétienne de M. le Tourneux- Il a fait le pis 
qu’i l a pu contre le premier, en difant.que c’eft 
la ve rlion de Morts qui cft condamnée. Et pour 
lé fécond, il l’a fait profcrire en termes exprès 

©■ & dans- 
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dans 1 Ordonnance de Malines & dans celle de 
Gandj fous prétexte du Bref d’Alexandre VII. 
contre le Milî'el traduit en François par M. de 
Voilin. Sur quoi je vous prie de voir ce que j’en 
ai dit dans laDéfênfedcs verfions, où je rap¬ 
porte ce que j en ai appris de M. de S. Pons qui 
c roit de l’alïémbléede i 66o*où ce Miflèl-fùt con¬ 
damné. Je crois qu’oneft obligé de parler dans 
une telle rencontre, non feulement a caufc que 
ce Bref a été fubreptice, mais parce que je fuis 
perfuadé que c’eft une erreur intolérable, com- 
mc parle Gerfon, qu’un Pape puiile défendre 
auxlmiplesfideles qui n’entendent pas le latin, 
de lire en langue vulgaire en leur particulier ce 
qui ledit en latin pour de bonnes raifo ns > dans 
un iacrifïce qui leur eft commun avec le Prê¬ 
tre. Je voudrois bien lavoir lut quoi on peur- 
loit fonder l’opinion contraire, li cen’dtfur 
imagination, que les lliperieurs Ec- 
clelialliques peuvent commander tour ce qu’il 
-leur plaît à leurs inferieurs, & que les infe¬ 
rieurs doivent leur obéir aveuglement. Et c’cil 
ce que je ne comprcns pas qu’on puiile exemp¬ 
ter d ncrefie, comme érant directement con¬ 
traire aux paroles de Jefus-Chiifl : Regts een- 
îiuhi dominuniur eis ; vos autçm ?;o n jic * Si vo us 
pouvez recouvrer où vous étesl’Apologie pour 
ies Keligieules de Port-Roial, je vous prie de 
voir fur cela Je chapitre m. delà 2. par rie, Je 
suis tout à vous. 


I.ET- 
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AM- D u V a u c EL. Sur un ordre qu'ilman~ 
doit avoir été envoie de Rome fur lajtgnaturs 
du formulaire i un libelle de M. Simon; un 
petit Ecrit contre AL, Sieyacrt* 

J E ne puis douter de ce que vous nous confir¬ 
me? encore, qu’on n’ait donné ordre à l’In- 
ternonce de faire entendre aux Evêques , quels 
S. Siégé n’approuve pas qu’ilsfâîîent autre cho¬ 
ie fur le fait de Janfenius que ce qu’ont fait leurs 
Predeccdeurs, Kl ai s il faut donc que Pi Hardi aie 
perfuadé à fon maître de fiipprimer ces ordres 
dans l’el'perance de les faire révoquer, ce qui elt 
une grande hardielfc. Car M. 11 utero once a 
fou tenu à diverfes perfonnes qui l’ont vü depuis 
deux fours , qu’il n’a recuaucun ordre fur ce fu- 
jet, mais qu’il cfpere de recevoir bientôt des 
lettres de Rome en faveur de ce qu’ont fait les 
Evêques. Nous ne doutons point que vous ne 
faffiez bien valoir ce que l’on vous envoie tou¬ 
chant cette affaire. Vous en lavez allez l’im¬ 
portance. Je n’ai pas beloin de vous la recom¬ 
mander. M. Steyaerr paraît un geuembarafïF, 
& il en revient à les addrelïes ordinaires de re¬ 
chercher la paix : mais c’eft toujours^ des con¬ 
ditions qui f croient defavantageufes à la vérité, 
& à ceux qui la loutiennent. 

Je viens de recevoir un petit libelle de M. 
Simon ITIypercmiquef , où il parle de S. Aiÿ- 
guhiu avec le dernier mépris, 5c de Thé relie Se- 
mipeiagienne comme d’une chimère. Il y par¬ 
le 

* 18. Avril tÔpz. 

î Le titre eit ; Avis important à M, Arnaulà 

























DXX 2 i.lt Lettre de M. Arnauld 
leauflî de notre famille fur la foi d’une lettre 
d’undenosParens qui étoit Huguenot îorfqu’il 
l’a écrite ( car je crois que prelentement il eft 
catholique ) comme fi mon Pere & tous fes Fre- 
ces étoient nés &c morts Huguenots. Ce qui 
h’eft vrai que de deux de 6 . ou 7. qu’ils étoient, 
& très faux de mon Pere qui eft né Catholique, 
& a toujours été Catholique. Je n’ai encore lu 
que cet endroit de ce libelle de M. Simon. 

( Je travaille prefentement a réfuter un petit 
écrit de trois pages deM. Steyaert, qu’il a op- 
pofé à la Suplication. Je l’aurai bientôt achevé, 
& je le ferai tomber en tant de contradictions. 
& de paralogilmes, que je ne crois pas qu’il ofe 
rien répliquer. 

LETTRE DXXXI.* 

M adame de Fontpertuis. Sur 
quelques charités qu'il la prioit défaire à de 
pauvres gens dont il lui parle; le libelle de M. 
Simon , intitulé Avis important &c. l’hifoire 
de la dénonciation du livre du P. Telher, fai¬ 
te au S. Office . 

J 3 Ai reçu , ma très-chere Sœur 3 votre lettre du 
1 6. Mars. Il y en a une autre que nous n’a¬ 
vons pas reçue , & la faute ne peut être venue 
d’ici. Car pourvu qu’elles y arrivent, nous fem¬ 
mes a/Turés qu elles nous lont bien rendues. 

J’ai bien de la joie de ce que les malades fe 
portent mieux, j ’ai bien prié Dieu pour le jeu¬ 
ne Abé J*. Mais avez-vous oublié ce que vous 
m’aviez promis touchant ma pauvre aveugle ? 
Je ne demande rien pour moi. Mais je vous 

avoue 

* si Ayril 1 692. 

$ M, l’Abé de Pomponne^ 
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avoue que je ferais bien aife d’être le diftribu- 
teur de quelques unes des aumônes qu’on a une 
étroite obligation de faire quand Dieu a mis 
entre nos mains le patrimoine des pauvres. Ou¬ 
tre ma pauvre aveugle j’ai encore une autre per¬ 
sonne ou plutôt une autre famille que je vou¬ 
drais bien pouvoir aflifter, ôc il s’en prefente 
une occalîon où le fpirituel eft tellement joint 
au temporel, que rien ne peut gueres » ce me 
femble, être plus agréable à Dieu. 

J’attendrai que vous m’aiez écrit après votre 
fécondé entrevue, pour vous parler de ce que 
vous m’avez écrit dans votre derniere lettre* 
Mais j’ai à vous parler d’un libelle qu’on attri¬ 
bue à M. Simon intitulé. Avis important à M » 
Arnauldjur le projet d’une nouvelle Bibliothè¬ 
que d’Auteurs Janjeniftes , dont on m’avoit dé¬ 
jà écrit de Paris. Mais j’en ai eu depuis un exem¬ 
plaire de Hollande où il a été imprimé.U y a des 
choies horribles contre S. Auguftin, àc tout à 
fait dignes d’un homme qui eu fort Soupçonné 
de n’ëtre pas éloigné du Socinianifmc. Mais ce 
n’eft pas de quoi j s ai à vous parler. Tâchez, s’il 
vous plaît, d’avoir ce livre. 11 eft à Paris, puif- 
qu’onnous en a écrit, & faites voir à votre ami 
la page 35. Vous verrez la maniéré horrible 
dont il parle de la famille des Arnaulds, fur la 
foi de M. d’Hencour, qu’il appelle de Rencourt » 
que je crois qui eft prefentement Catholique. 
Pour peu que votre ami fe voulut remuer, il 
lui ferait facile de faire brûler ce libelle par la 
main du bourreau. Car on a de quoi faire voir 
les faufTetés de cette lettre, qui que ce foit qui 
l’ait écrite, fur tout pour ce qu’il dit de mon 
Pere, qu’il eft né & mort Huguenot. Vous 
pouvez voir les preuves du contraire dans la 
Qiieflion cuneu/e. 



























5 * 8 DXXXI. lettre de M. Arnauld 
II faut que les Jefuites aient deguifé l’hiftoiré 
duP. Tellier. La voici au vrai. Il y along-tems 
que fa Défenfe des nouveaux Chrétiens a été defe- 
reeau S. O ffice. On y a trouvé tant de calom¬ 
nies 8 c defaulfetés, qu’elley auroit été infailli¬ 
blement condamnée , s’ils n’avoient point enga¬ 
ge quelques Cardinaux à en prendre la protec¬ 
tion avec tant de chaleur, qu’ils ont fait chan¬ 
ger trois fois le Commi flaire qui en faiibit le 
rapport. Tout ce qu’ils ont pu faire néanmoins 
Çour en empêcher la condamnation abfolue, a 
ete de promettre que ce Pere changeroit dans 
ion livre tout ce qu’on jugeroit à propos,à 
quoi les autres ne le font rendus, qu’à condition 
que ce Jefuite viendrait à Rome entre-ci 8 c 
cinq mois, pour convenir de ce qu’il faudrait 
changer dans fon livre. Ce n’eft donc pas là pro¬ 
prement 1 avoir condamné, mais feulement lui 
avoir donné moien d’éviter la condamnation 
^ T 1 1 mer irait, félon l’ouverture que ces pro¬ 
tecteurs en avoient faite. Il lui elf donc libre 
de ne pas venir à Rome r mais il fera libre aulfi 
aux Cardinaux de condamner fon livre comme 
•plein de menfonges 8 c de calomnies. C ctoit 
une grâce qu’on lui avoir faite. Il peut ne la 
point accepter, mais les proteéteurs alors n’au¬ 
ront plus de prétexte de le foutenir. Il eft bon 
que vous falîiezvoir celaà votreami, car il n’y 
a rien de fi certain. 

J ai oublié de vous dire fur le libelle - qu’il y 
va de l’intérêt delà religion Catholique de le 
faire flétrir. Car on m écrit de Hollande que les 
Réfugiés tirent de grands avantages de ce libel- 
Ic, 8 c qu il eft capable de faire bien du tort aux 
efprits foi b] es. Car rien ne les endurcit plus 
dans leur faufleReligion, que ce queleurs Mi- 
tüitresleur font croire, querausceux qui étant 

une 
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une fois fortis de Babilorie, y retournent, ne le 
font que pat: politique ÔC par des vues humai¬ 
nes. Et ccft ce qu’on a l’effronterie de dire de 
jvl, Arnauld, enfuire de cc qu’on a dit de fou 
pere &c de fes trois Oncles. C’eft ce qu’on fait 
dire dans cc libelle à M. d’Hencour parent de 
jvl. Arnauld. „Ne favez-vous pas, dit-il » que 
J5 ce Doreur eft Catholique politiquement » 
„ que fun Pere Sc fes trois Oncles font nés&S 
„ morts Huguenots, & qu’il ne dégénérera 
point.** Il femble qu’il faudroit aufli obliger 
M. Simon à chanter la palinodie , ou au nions 
àdefavouer ce libelle, de à le condamner com¬ 
me un livre plein de calomnies. Enfin je ne croîs 
pas que l’on puiffe en confcience fe taire en cet¬ 
te rencontre àcaufe de cette lettre de M. d’Hen¬ 
cour , qui fera croire à une infinité de perfon- 
nes que ce qui y eil ne peut être faux, de quoi, 
comme j’ai déjà dit, les Huguenots tireront 
beaucoup d’avantage, dont feront refponfable-s 
ceux qui le leur pouvant ôter ne l’auront pas 
fait. Vous me ferez plailir de confulter fur cela 
le pere de la Tour. 

lettre dxxxii.* 

^Madame d e F o n t p er t u i s. Sur «a 
libelle intitulé , Hiftoire de Janfenius 6 C de 
S. Cyran, 

V Oici une affaire qui ne regarde pas moins 
l’honneur de votre ami f que celle dont je 
vous ai écrit la derniere fois- On vous envoie 
un méchant libelle qui paroit ici depuis peu 

fous 

* 22, Avril 1651. 
f M. de Pomponne. 
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ious ce titre : Ht(faire de Janftmus $ de S. Cy- 
ran. Il eft jiiein d'impertinences qui ne méri¬ 
tent pas d’être relevées- Mais voici une pièce 
qui ne doit pas erre négligée. En la page'i^. 
fans nommer i’Afiêmblèe de Bourgfimtame 3 il 
la marquée par dcscirconitances qui font allez 
voir que c’eft d’elle qu’on veut parler. Que défi 
une conférence ■ affemblée vers l'an 1610. oufe 
trouvèrent pluffeurs perfonnes conffderablesdans 
lEgltfe (y entre autres M. du Verger depuis 
Abéde S. Cyran , & M. Jan/ènius ? (ÿ qu’on y 
parla de rendre le Sacrement de Penttence de 
plus difficile pratique ,&l'ufage de l'Eucharif 
tie plus rare. Et en la paged 8^. on fait dire à 
Janfenius : Les Carmes chauffes d’Anjou ont de~ 
■couvert les conférences où nous nous pommes trou- 
v es avec AA- ceff-à-dire avec Amauld Andiliy 
le Pere ou le Prere atnéd’ Antoine Amauld. 

Mais ii faut revenir à la page 1 6i. C ett où 
vous prouverez une at réflation en bonne for¬ 
me d’un Perc Marc de la Nativité , Provincial 
des Carmes de la Province deTouraine, qui af¬ 
fûte avoir appris tout le fecret de cette Aiîêm- 
biéeen i tffi. & 1<^4. de M. de K azilly. Gen¬ 
tilhomme de Touraine. Et il y a à la fin : Fait à 
Tours le 19. Juillet 1 fl87. Prere Marc&c, Prere 
Jofèph (ffc. afîlffant. Et il y a enfui te une autre 
attelfation qui confirme cela, du 29. Juillet de 
la même année, lignée Prere Nicolas de la Vi~ 
fcation. 

Ce qu il y auroit donc à foire feroit de s’afo 
furer de la vérité ou de la fauifeté de ces deux 
attestations. Si elles étoient fondés & defa- 
youées , en tirer les defaveus en bonne forme. 

S ii étoit vrai qne ces deux moines les eu.Tent 
données, & qu’ils l’avouaifent, les pouffer & 
les obliger de donner des preuves authentiques 
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de ce qu’ils s’avisent au bon: de plus de trente 
ans d’attribuer à un.M. de Razilly, quin’auroit 
audi parlé d’une Aflêmblée préjudiciable à la 
Religion , où il ft iêroit trouvé environ faq 
jfî20. qu’en idyz.mu j 654. On voit afifez que 
c’eft la même Alumibiée dont ce libelle veut 
parler, que celle du P.} lazart, dans laquelle il 
dit, comme avoir fait auili le P. Hazarc dans 
une reponié qui eft réfutée dans le quatrième 
Fafium : qu’A. A. qui s’y étoit trouvé n’eft .pas 
Antoine Amauld,mais Aroauld d’Andilly, ou 
comme dit ce dernier pour mieux trouver ion 
Compte, Arnauld Andilly. Si votre ami ne fc 
veut pas donner la peine de découvrir ce qui 
regarde cette atteftation , qui pourra tromper 
une infinité de per formes , je crois que l’Abé Ar¬ 
nauld en voudra bien prendre la peine. La Tou¬ 
raine eft fi proche de l’Anjou que cela ne lui fe¬ 
ra pas difficile. Mais comme la Touraine &C 
l'Anjou ont le même Intendant, rien ne feroit 
plus aifé à votre ami que d’obtenir un ordre de 
la Cour à cet Intendant, pour approfondir le 
vrai ou le faux d’une atteftation li fcandaleufe. 
J’oubliois de remarquer qu’on voit en la pa^e 
166. le certificat de deux autres Carmes, qui! 
faudra auili faire parier. Mais il eft fans datte.* 

* M. Arnauld eft entré dans une ample difeuffiors 
du cercificac de ces Carmes dont il découvre les im¬ 
poli lires dans le 8. Tome de la Morale Pratique, etiap. 
14. page iz$. & les Clivantes. 


LET- 
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LETTRE D XX XIII.* 

A M . du V AUc e L. Sur les defordresqui [è 
commettaient aux Pais- bas dans l'admint/lra- 
tion du Sacrement de Penitence. 

J E ne vous écris, Monfieur, que pour vous 
témoigner la douleur que je te/Tens de ce que 
■Vous écrit M. Erneft des-defordres qui fe com¬ 
mettent en ces pars dans l’adminiUration du Sa¬ 
crement de Penitence par un grand nombre de 
Religieux mendians, & par quelques feculiers 
nullement fufpe&s de Rigorifme & de Janfe- 
nifme. On a bien reconnu à Rome qu’un des 
plus grands moiens pour arrêter cette abomina¬ 
tion , eft la dénonciation ordonnée par la Bulle 
de Grégoire XV. mais c’eftun remede que ces 
Moines corrompus décrient tant qu’ils peu- 
vent, en le faifant pafTer pour un violement du 
fecret de la confeiîion, & ils font foutenus en 
cela par les Evêques de ce tenus, fur tout par 
ceuxdeNamur de de Malines. Car on fait qu’un 
fort bon Prêtre aiant demandé à ce dernier ce 
qu il avoir à faire dans ces cas là, parce qu’il fa* 
voit que plulîeursconfefîeursabufoientde leurs 
penitentes, ou au moins les follicitoient, il lui 
répondit qu’il ne vouloir point fe mêler de ce- 
la, parce que cela rendrait la confeifion odieu- 
ie, C’eft delà que vient l’acharnement des Moi¬ 
nes contre le Clergé, & contre les plus gens de 
bien, & les plus ennemis de ces defordres hon¬ 
teux. Pour empêcher qu’on n’ait créance en 
eux, ils les décrient fous le nom de Rigoriftes » 
Se de Janfenifles, ou manquans d’obéilfance au 

S. Sie- 

* aj. Avril 
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S. Siégé. Et ils obtiennent par là de l’Archevê¬ 
que d a prefent, qu’il ôte d emploi autant qu’il 
peut les plus capables de fervir les âmes,, 6c 
qui 1 met en leur place ceux qui en font très inca¬ 
pables^ q u i font même très capables de les per- 
dre.Commment ne décrieront-ils pas auiïi le dé¬ 
lai de l’abfoiution, eux qui ont tant de befoin 
qu’on ne la leur diffère pas, quelques crimes 
qu’ils commettent, puifque ce feroit fe décou¬ 
vrir s’ils ne difoient pas tous les jours la meffe ? 

Ce qu’on fait prefentement à la Cure de feu 
M. Flemal elt horrible. L’Evêque de Namur fait 
faire des informations pour ruiner tout le bien 
qui continue à s’y faire depuis fa mort par fon 
fucceflèur, &c deux fort bons fou-pafteurs. Et 
efl tout cela il fera foutenu ; par l’Internonce, 8 c 
fbn Pillard y. C’elt bien vérifier la parole do- 
6 '. Chryfoltome , qui dit que les prélats qui 
agiffent de la forte font les lieutenans de J. C. 
pour lefervicedu diable. Voilà de quoi les Car¬ 
dinaux qui ont de la confcience devroient être 
plus touchés que de ces frivoles ifçcufations* 
qu’on n’a pas une différence aifez aveugle pour 
tous les decrets de l’Inquifition. Je vous avoue 
que c’eff ce qui me perce le cœur, que de ce 
que les plus gens de bien de ces païs-là paroif- 
fentplus fenlibles àeequi touche leur autorité» 
qu’occupés du foin d’empêcher la corruption 
des mœurs, doter les fcandales desMonafteres 
& du Clergé, 8 c de fàvorifer ceux qui travail¬ 
lent avec plus de zèle 8 c de lumière à faire mar¬ 
cher les Chrétiens dans la voie étroite qui mene 
feule à la vie. Je voudrois que vous filiez lire 
à quelques uns de ces Meilleurs ce qui elt dit 
dans les Nota in Epifiolam Steyaertii-, de cc 
qu’avoir fait feu M. Flemal dans fa paroiiîê, 8 c 
M» Huygens dans l’Univerfité de Louvain. 
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Vous pouriez leur faire dire, quec’eftla pure 
vérité fans exagération 8e que cependant onne 
le.peut regarder comme très réel 8e très vrai, 
qu’on ne foit porté d’une patt à louer N. S. pour 
les merveilles de fa grâce, 8e à déplorer de l’au¬ 
tre l’aveuglement àeceux, qui loin de recon- 
noïtre l’œuvre de Dieu ne travaillent qu’à le 
rettVèrfer. <Jp : ' tl - ' : ; i 

-i:00 ij JlUÉÙ» ’ J • » •• - •' ■ '> ; 

-il E’T T R°E DXXXIV.* 

jrii t*. D 'i a irtoff; ,J 

AM. duVauce l. Sur plufîeurf Ecrits qu'il 
lui envoioity $ dont il eji parlé dans les lettres 
precedentes.' ■ 

. • •!! ■ nc,:-hi< . ; ' . . . 


C Omme vous nou^avezécrit par 3.0114. di«> 
vetfes fois qu’on- a ,envoie des ordres à lln- 
tcrnonce pour arrêter ïe formulaire , nous ne 
pouvons pas douter que cela ne foit vrai. Ce¬ 
pendant on fe moque ici de ces ordres, & M. 
de Malines exige fon ferment avec plus de cha¬ 
leur que jamais. Cela ne peut venir que delà 
colluiîon de i’Intcrnoncb, qui dit à tout le 
monde qu’il n’a point reçu d’ordres furce fujét, 
& qui a porté 4. des Éviê'qUes quiétoientici 
à écrire au Pape avec M. Steyaert, dansl’cf- 
perar.ce qu’ils ont de faire révoquer ces ordres- 
en faifant croire qu’il n’y a que très peu de per- 
ibnnesqui s’oppofent an-formulaire, cequi eft 
une très grande fauffeté : vous verrez le con¬ 
traire par les impertinentes lettres du Sieur : du 
Bois, & par des aftes que l’on vous envoie avec 
une piece nouvelle contre un méchant petit 
écrit de M.Steyaert. Je n’ai pasbefoin deyous 
recommander cette airairç. Vous en connoiiîèz 

i’im- 

a. Mai 1 U ■ •->••• - 
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l'importance , & vous en êtes mieux inftruit 
que perforine , ce ce qui vous fera admirer l’im¬ 
pudence du Sieur du Bois qui ôfe révoquer eiv 
doute tout ce qui s’eft fait fous Clement 1X. 

On vous envoie aulîî un livre nouveau du 
P. Gerberonc cffc la Juflifcation des plaintes 
qu’on avait faites de la conduite de' T Archevê¬ 
que de Matines. je ne l’ai vu que d’hier , & je 
l’ai lu tout entierq il m’a paru très-convaincant*’ 
On y foutient fortement la liberté que doi¬ 
vent avoir tous les Chrétiens de li e l’Ecri¬ 
ture-Sainte. Mais on y explique comme on 
le doit faire , la 4. réglé de Y Index : on ne 
peut trop foutenir cette vérité : &c le meil¬ 
leur confeil qu’on pût donner aux Romains 
feroit de faire une Bulle où on déclara qu’on 
a crû pour de bonnes raifons devoir faire cet¬ 
te 4. réglé, mais que ces raifons ne fubiiîflant 
plus, <xc. 

Monlïeur l’Abé de Rolduc nous a aporté 
un excellent livre d’un Capucin Allemand, 
quia pour titre, Pfeudo-poenitens cor reclus , 
qui efl aprouvé par ion General, par le ccnfeur 
des livres tk par tous les Profclfeurs en Théolo¬ 
gie de l’Univerfïté de Cologne. Son deflein elt 
de montrer qu’une infinité de gens fe damnent 
par la fauilè penitence : tk il rapporte un grand 
nombre de Synodes des derniers liecles pour 
montrer la neceiîité d’une penitence laborieufe 
quand on a commis des péchés mortels. On a 
écrit à Cologne pour en faire venir parla polie ï 
&c’a été principalement pour vous en envoier, 
afin que vous le falîîez voir aux Cardinaux 
craignans Dieu. Et ce pourroit être une bonne 
choie qu’on le pût faire imprimer à Rome. 

On a fiait depuis peu deux médians libelles : 

1 un imprimé en Hollande, qu’on croit être de' 

M. 
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M. Simon » & que nous ne pouvons pas von! 
cnvoier , parce que nous n’cn avons qu’un 
exemplaire. Il a pour titre. Avis important 
à M. Arnauld &c. On croiroit que ce de- 
vroit être une réfutation de ce que j’ai fait 
contre lui. Point du tout. C’eft un fourbe 
qui parle comme s'il étoit de mes amis, & il 
s'étend fort fur un tiers parti entre les Jefuites 
€t les Janfenilks, qui rejette entièrement l’au¬ 
torité de S. Auguftin qui le traite de Nova¬ 
teur, comme font les Arminiens & lesSoci- 
niens. Et à la fin il raporte une prétendue lettre 
«d’un de nos Parens, qui étoit alors Huguenot 
fcar je crois qu’il eft prefentement Catholique) 
& qui aparemment fur ce que lui avoientdir 
fcs Minières, dit beaucoup de chofcs très -fauf¬ 
ilés de notre famille, dont j ai fait donner avis à 
M. de Pomponne. Nous vous l’enverrons fi 
nous en pouvons avoir. Et il feroît bon que les 
Dominicains le fiifent flétrir. Car les Jefuites 
loin de s’en fâcher, s’en prévaudront ; étant 
bien aife qu’on décrie S. Augullin, & que les 
Scmipclagiens ne palfent point pour héréti¬ 
ques, comme cet auteur foutient ouvertement 
qu’ils ne le font point. 

On me vient de dire que l’autre libelle, qui 
cil VHiJi'oire de M. de S . Cyran $ de M . ]an- 
fenius , vous a été envoie. Il eft bon que l’on lâ¬ 
che à Rome de quelle maniéré les Jefuites ont 
conté à la Cour ce qui s’ellfait à l’égard du livre 
du P. Tell ici, de ce qu’on a ordonné que fort 
livre pafleroic pour condamne , à moins que 
dans ï- mois il ne vint à Rome pour y faire les 
corrections que l’on jugeroit à propos. Et ils 
ont fait palier cela pour une citation à Rome 
contraire aux libertés de l’Eglife Gallicane. Sur 
cela il fe fera défendre d’y aller, &£ il préten- 











_ DoBeur de Sorboftne. $37 

cfia que l’affaire de fon livre en doit deftieurer 
là. Il fera bien aile de faire voir à ces MM. que 
c’cft une illufion , puifquece font fes partifans 
qui pour empêcher la condamnation de fon livre 
ont demandé en grâce qu’il fut reçu à le corri¬ 
ger. On n’a donc qu’à lui dire qu on ne l’obli¬ 
ge point .à accepter cette grâce : mais que ne 
l’acceptant point, fon livre demeurera pour 
condamné. Mais on n’a point penfé jufquesicià 
déférer au S. Office le fécond volume de cette 
Defenfe des nouveaux Chrétiens. Cependant il 
y a plulïeurs chofes très condamnables, que l’on 
pourra voir dans le 5. volume de la Morale Pça* 
tique. 


LETTRE DXXXV.* 

A M. du Vaucel. Sur la nomination des 
deux Evêques Portugais dans les Indes i l'é¬ 
trange abus qui Je commettait dans l'adminis¬ 
tration du Sacrement de Penitence; un Ecrit 
qu’il avoir fait contre les Decrets de l’Inqui * 
Jition. 

J E crois que le diable eft déchainé, &: qu’il 
met tout en œuvre pour renverfer tout ce 
qu’on a commencé d’établir de plus avantageux 
pour la gloire de Dieu Se le bien des âmes. Ce 
qu’ont fait les Evêques François dans les Indes 
Orientales, étoit affurement quelque chofe de 
fort grand » quoique beaucoup traverfé par les 
Jefuites. Tout cela eft prefentement ruiné, ÔC 
ne fe peut rétablir fans un miracle tout à fait ex¬ 
traordinaire. On les foumet à deux Jefuites 
nommés Evêques de toutes ces grandes mif- 
Tcme VL y fiülkS 

if. Mai léyim 
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fions par le Roi de Portugal. Ils ne pouvoient 
avoir de protection que dans l'autorité du S.Si e- 
■ge qui avoir donné tant de Bulles en leur faveur, 
«R: dans Tinter et qu'avoir le Roi Très-Chrétien 
de foutenir les fujets qui lui fai foi en t tant d’hon¬ 
neur. Le Secrétaire d’une Congrégation leur a 
fait perdre le premier de ces deux appuis en ven¬ 
dant l'autorité du S. Siège pour huit mille li¬ 
vres de pehfion qu il a tirées du Portugal. Et 
un Cardinal Erlnçcis, * pour dater les jeu lires 
& fe frire donner par le Portugal la nomination 
à un chapeau pour quelqu’un des liens, n’a pas 
feulement abandonné les intérêts de Ion Roi en 
ne les fourenant pas, mais il s’dt élevé contre 
ceux qui les vouloient foutenir, parce qu’ils 
croient joints à ceux de Dieu £c de EEglife, & 
a emploie tout ce qu i! avoir de crédit & de la¬ 
voir Dire pour faire triompher le Portugal Je 
la France. Il n’y a croit point d'autre rcmedë, 
comme vous le dites fort bien, que d’informer 
le Ro i de ce qui fe pafie, & ce feroit à ces M M. 
des Mi fiions étrangères de le faire. Mais com¬ 
ment s’y prendront-ils, & quel moien trouve¬ 
ront-ils pour cela aianc les je fui tes en tête ^ 

Le Roi part demain pour ce païs-ci, pour être 
à la tête, à ce que l’on dit, d’une armée formi¬ 
dable ; ce qui ne lui lai fiera point d’autre pea- 
fée que de faire des conquêtes , ou d’empêcher 
que les ennemis n’en fà fient. 11 a outre cela l’ef- 
arit rempli, félon toutes les apparences, de la 
hlus grande B: la plus hardie entreprife qu’il 
houvoit former, qui clt le rétablifièment du 
1 ^oi d’Angleterre.. C’efl bien le tems de l’entre¬ 
tenir de 1 affaire des Miifions étrangères, & de 
tirer de lui des ordres précis pour obliger les 


# Le Cardinal d’Eftrées. 
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Cardinaux François de réparer.le mal qu'ils ont 
ifait, de de témoigner autant de chaleur pour la 
France contre le Portugal, qu’ils en ont témoi¬ 
gne pour le Portugal contre laTrance : ou pour 
mieux dire, de favori fer autant les Vicaires 
Apoftoliques contre les Jefuites, qu’ils ont 
favorite les Jeluites contre les Millionnaires 
Apoltoliques. Cela ne/croit pas impolîible, lî 
le Roi prenoit entièrement cette affaire à cœur. 
Mais qui la lui fera prendre tant qu’il fera gou¬ 
verné par fon Confellèur & fon Archevêque ? 
Çt il le fera toujours tant que ceux qui pour- 
roient de devroient lui parler, n’oferont ouvrir 
la bouche. Vous aurez vü dans le Vain Triom¬ 
phe quelque chofe de fort hardi fur ce fujet. On 
l’a fait voir aux Minières; mais on ne nous a 
point mandé ce qu’ils en di foient. 11 eft bien fâ¬ 
cheux que le Pape n’ait plus autant de créance 
qu’il avoit à M. ***. Ne pourroit-on point par¬ 
ler de cette affaire à d’autres Cardinaux qui ont 
de la pieté, de leur faire entendre le mal qu’a 
fait à la Religion le Decret fubreptice du der¬ 
nier Pape ? Rien ne feroit plus digne d’exciter 
leur zèle. 

Une autre chofe que le diable paroît avoir 
entrepris de renverfer, efl la plus fainte manié¬ 
ré d’adminiférer le Sacrement de penitence. On 
vous mande les perquiikions que l’on fait pre- 
fentement dans le Diocefe de Malines contre 
les Curés qui different l’abfolution. Mais il fem- 
ble que Dieu ait fufeité un prédicateur de la vé¬ 
ritable penitence dans un pais > où onne croioit 
pas que perlbnne en eût une vraie idée. C’effc 
ce que vous verrez par le li-vred’un Capucin Al¬ 
lemand , que l’on vous envoie, qui peut n’être 
pas fi exaét par tout, (car il paroît croire qu’on 
n’a pas droit de différer iabfdiution pour quel- 

P 3? que 
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que grand crime qu’on n’ait commis qu’uni 
fois,") mais il témoigné d’ailleurs un iï grand 
zèle pour les pénitences proportionnées aux pé¬ 
chés, & une lï grande indignation contre les 
fàuiïcs pénitences, qu’il ne peut que faire beau¬ 
coup de bien. Les perfonnes de pietc du lieu où 
vous êtes, ne confiderent pas afi'ez le grand fruit 
«que les pécheurs tirent du délai de labi'olurion, 
ik combien les paroiffès où cette méthode elt 
en uiage, font plus réglées quelesautres. Et ce 
qui fait qu’ils en ont de l’éloignement, eft ce 
qu’ils s’imaginent, que cela empêche la frej 
quentatîon des Sacre mens, & c’en tout le con¬ 
traire , comme on le voit ici par beaucoup ci’ex¬ 
périences, fur rout dans la campagne. Vous pou¬ 
vez les en convaincre en leur faifant lire ce qui 
elt dit de M. Fleurai dans les N or a in Epiflolamt 
&: par ce que vous avez vit vous même dans le 
Diocefe d’Alet. 

Je veux bien différer encore quelque tems de 
donner ce que j’ai fait * touchant les Decrets des 
Congrégations Romaines. Je crois y avoir gar¬ 
dé un certain milieu, qui fatisfera toutes les 
perfonnes raifonnablcs. Et peut-être qu’on ne 
s’en ble/fera pas tant à Rome que vous vous ima¬ 
ginez. Quoiqu’il en foit, je ne crois pas pou¬ 
voir en confcience ne pas dire ce que je peu(è du 
üecret des \ i. proportions. Car iî on l’y laiflê 
prendre racine, on n'ofera plus le rejetter, 8c 
ïl faudra lailfer paifèr pont bien condamnés, les 
plus grands principes delà Morale Chrétienne. 
Cela me touche plus que je ncfâurois vous dire. 
Car je vois le mal qu’a fait la condamnation de 
Baius. N’çft- ce pas une chofe déplorable qu’Ef- 
tiusait été réduit pour s'enfauver, de dire que 

l’obiD 

#IX, Partie des Difficultés à M. Scevaert, 
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l’obligation de rapporter toutes Tes â$ions à 
Dieu, c’eft-à-dire, de prendre Dieu pour fa 
dernière fin , neregardoit que les Chrétiens, 
& non pas les Infidelles, parce qu’autrement 
on feroit obligé de reconnoïtre que toutes les 
aftions des Infidelles ont été des péchés •, ce qui 
a été condamné dans Baius ? Je fuis tout à vous. 

LETTRE XXXVI.* 


'/Madame deFontpertuis. Surl ’ u - 
fage que M. de Pomponne pouvoitfaire defon 
crédit ; la permiffion aux Huguenots de retour¬ 
ner en France à certaines conditions ; quelq. ;$r 
charités qu’il follicitoit pour les pau vres do-ut 
il lui avoit parlé. 


P Lus vous me dites > ma trcs-chere Sœur, f 
que votre ami a bien du crédit, plus vous 
faites trembler pour lui. Car vous favez la par¬ 
le de l’Evangile : Plus il nous aura été donné, 
plus il nous fera redemandé. Or c’eft un talent 
que d’avoir du crédit auprès des Grands, dont 
Dieu fera rendre un grand compte ; & c’eft en¬ 
fouir ce talent que de n’en pas faire l’ufage qu’on 
doit. ]c ne vous répété point ce que je vous ai 
repreiènté dans mes autres lettres. Mais voici 
une autre chofc qui m’eft venue dans l’efprit. 
Le prélat aveugle f aurait befoin d’un Coadju¬ 
teur. Mais il vaut mieux qu’il n’en ait point, 
que d’en avoir un qui ne feroit pas dans les fen- 
timens. Il faudrait donc qu’on lui en lailïat 16 
choix : &c c’eft a quoi il faut prefentement beau- 

* , P 3 coup 

*9. Mai 1592. 

f M. de Pomponne. 

;£ M, l’Evéque d’AngerjfonFreré, 
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coup de crédit. Que votre ami emploie donc le 
lien à faire une li bonne œuvre. Si on avoir la li - 
bertp du choix, on en pourrait trouver un tel 
quil lui fauduoit. 

Je ne lai 11 c’eft une bonne chofede permet¬ 
tre aux Huguenots qui font hors de France , d’y 
retourner, en leur permettant le libre exercice 
de leur Religion , pourvu que ce ne foit pas en 
public ,6cqu’ils ne puilfent pas ie trouvcr.cn- 
îembie plus de cent. Il elle craindte ,_que cela 
ne tafïe revivre l’herefieen France 3 qui s’y mul¬ 
tiplierait enfuite plus qu’on ne voudrait. On a 
emploie des moi ms trop durs pour 1 en ôter, 
6c on en a néglige d’autres qui auraient été 
beaucoup meilleurs, par l’averiionquon a eue 
du prétendu Janfeniline. Tant qu’on fera dans la 
meme penfée ou ne travaillera que fôiblenient 
à la convcrlion des mal converti s 'C de ceux qui 
retourneront, parce qu’on n’y voudra emploier 
que des l fuites, ou cçux qu'on croi ra erre de 
leurs amis ; '&c on les icandalilera au iieu de les 
édifier oar la maniéré dont on tr. rte ceux des 
Catholiques qu’ils elKment davantage. C eit 
donc encore ce qui fait voir.la néceflite qu il y 
aurai tde détromper le Roi de ces i maginations 
d’une hérefie chimérique qui caufe àl hgde des 
maux fi réels. 

Vous ne me dites rien du jeune Abë, Mu com¬ 
ment il le porte, ni li on en peut efperer queiq ue 
chofe pour ma pauvre aveugle. Je ne la Lirais 
croire que votre ami qui eft ii pieux, n art pas 
un foin tout particulier d’cmploier en ^bonnes 
œuvres le patrimoine de J. C. dont fonfils n e.r 
que le dépoli taire, j’ai cru donc que c'étoit une 
grâce qu’il voudrait bien m’accorder, d’etrMc 

* L’Abc de Pomponne, 
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dift'ribnteur de quelques unes de Tes aumônes. 

Vous nousavez mis en attente de grandes cho¬ 
ies & qui auraient infailliblement’ de grandes- 
fuites. Dieu veuille y donner fabcnediétïon. je 
fuis tout à vous. 

LETTRE DXXXVIL* 

A M AD AME DF Fos TP E R T U I S. Surmi 
Bref que les Jefiiitéî avaient obtenu pour être 
fournis à deux Evêques que le Roi de Portugal 
de voit nommer pour les Indes Orientales. 

J ’Ai apris depuis peu une chofe qui eff bien 
déplorable. Ce qu’avoient commencé de 
faire avec tant de zèle & tant de fruit dans les 
Indes Orientales les Vicaires Apoftoliques 
François » s’en va être renverfé. Les jefui res ont 
obtenu du dernier Pape un Bref fubreptiee qui 
les foitmetà deux Portugais que le Roi de Por¬ 
tugal devoir nommer pour être Evêque dans 
ces grandes Md lions. Et, ce quleit horrible , 
le Cardinal d’Efirées trahiflant les intérêts de 
la France pour favorifer les je fui tes & le Por¬ 
tugal, a fait niettre depuis 4. ou t. mois ce dé¬ 
cret en execution par la nomination de deux jc- 
fuites , que le Rci de Portugal a effeécivement 
nommés pour cire Evêques en tous ces pais là, 
de forte que les Evêques François ne pourront 
rien faire ■ ] ue par leur ord re. E fl- il po llïble que 
tous les M i mitres fe taifl-nt fut une choie li hon- 
teulc à la France, & fi préjudiciable a PEglife ». 
Mais c’d’c une fuite de Peu ch ante ment ou tout; 
le monde fe trouve, je liais dec. 

* 3 . Mai i6ÿi*. 
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LETTRE DXXXVIII.* 


JVT. du Vaucel. Powr /«/ demander té- 
claircijfement de quelques faits . 

J E ne vous écrirai que fur ce qui demande quel¬ 
que éclaire i (Terrien t. 

Lettre de M. de Valu fox. 

11 eft affez furprenant qu’on ne trouve cette 
lettre à Rome que dans le journal de S. Amour. 
Car il paroît par les lettres de l’Agent de ce Pré¬ 
lat, qui font gardées à Madrid dans îe Couvent 
des Carmes Dechauffés, qu’il en avoit donne 
plufîeurs copies. Mais les J efuites ont eu appa- 
ramment l’adrefle d’en retirer plufîeurs, & de- 

f uis qu’on l’a eue imprimée dans le journal de 
. Amour, on a négligé de conferver les copies 
inanuferites. Quoiqu’il en foie, ce qui eft ra- 
porté fur ce fujet dans l’addition du 3. Tome 
de la Morale Pratique , ne lailîe plus aucun lien 
4c douter de l’authenticité de cette lettre. 
b Supplicatîo. f 

On auroit pu ne point parler de la dccifiou 
du fens des Pères. Mais on voit allez que cela 
ie doit entendre des partages obfcurs, &C non de 
ceux qui fer oient clairs, ik c’eft fur ces derniers 
que la tradition eft fondée. C’eft pourquoi il eft 
toujours vrai que le fens de ces partages fc doit 
prendre des partages mêmes, & non de la déci- 
iionde l’Eglife. C’eft ce que j’ai eu à expliquer 
dans laDifficultépropoféeàM. Steyacrtfur un 
petit Ecrit pour expliquer l'on ferment, dont 
vous faites fi peu d’état Ôc avec raifon. 

Senfits 

* il. Mai 1 6pi. 

I C’eft un Ecrit publié par MM, de Louvain fur la 
Htftyoftiao du fàijj 
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Senfas ab autore intentus. 

On n’a pas eu befoin de diftinguer fenfusab 
autore intentus ; de Jenfits verbis exprejjhs. Car 
les exemples de Thcodoret & d’Honorius font 
voir mamfeftement que l’un & l’autre cil un 
fait > & non un droit , &: qu’on ne peut ctreaf- 
furé ni du .fenfus intentus-, ni du fenfus expreffus 
par la feule decifîonde l’Eglife j mais qu’il arri¬ 
ve fouvent qu on en eft alluré par la notoriété 
du fait: le pallage dont ils’agiroit pouvant être 
i\ clair & accompagné de circonftances qui le de-, 
termineroient li évidemment à un certain fens, 
qu on ne pourroit fans une manifefte chicanerie 
lui en attribuer un autre. 

Affaire des 4. Evêques. 

Vous pouvez favoir mieux que perfonne ce 
qui fit de la peine à M. d’Alet, lorfqu’on lui pro- 
pol'a de changer fon Mandement en Procès ver¬ 
bal , quoiqu on lui fit allez entendre qu’il pour¬ 
roit mettre dans fon Procès verbal ce qui étoit 
dans fon Mandement : c’efl: qu’on y mettoit 
pour condition que fon Procès verbal ne feroit 
point imprimé ni divulgué. Car cela lui faifoit 
craindre que fes ennemis en priflênt fujet de là 
de répandre par tout qu’il s’étoit enfin fournis 
à ligner purement & fimplement, comme cela 
n’a pas manqué d’arriver en ces païs-ci. Mais 
on ne peut dire que le Pape n’ait pas été fuffi- 
famment informé de ce qui fc pafloit. La lettre 
des 19. Evêques l’avoitfait afl'ez connoître, ôe 
l’Ecrit du mois de Décembre 166%. qui con¬ 
tient certainement &c très clairement lafubftan- 
ce des Procès verbaux,pour ce qui étoit efîèntiel 
à Pacommodement, favoir la diftinftion du 
droit que l’on faifoit coniîfter dans les f. pro- 
politions en elles mêmes, d’avec le fait, qui cil 
l'attribution de ces propofitions à Janfenius. A 
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quoi il faut ajouter l’atteftation de M.Chalons, 
la reconnoiffance de M. de Pcrefixe, & la paix 
rendue au Monaftere de Port-Roi al en lignant 
félon ce qu’on étoit convenu en faifant la paix, 
je ne fais que toucher ccla.Car vous le trouverez 
expliqué dans le Phantôme, de dans l’hidoire 
du Formulaire. On n’a donc point lieu de de¬ 
mander pourquoi n’a-t-on point envoie à Rome 
les Procès verbaux ? Parce qu’on avoit feule¬ 
ment voulu favoir ce qu’ils contcnoient j de c’cR 
ce qu’on fit par l’Ecrit du mois de Décembre. 

Sur ce que vous nous avez dit que le Cardi¬ 
nal d’Aguireaimoit beaucoup à lire non leule- 
ment les livres latins, mais aufll les françois > 
la penfée m’eft venue de vous demander fi on lui 
avoit fait lire le 3 . le 4. de le <;. volume de la Mo¬ 
rale Pratique, de principalement le 4. qui con¬ 
tient l’Hiftoire de Dom jean de palafox', auquel 
il pourroit prendre plus de plaifir, parce que 
ce font des cnofes paffées en Efpagne. Il feroit 
bon auifi que le CardinalColloreclo la lut, s’il 
entend le françois. Rien ne fait mieux connoïtre 
les Jefuites que la maniéré dont ils ont traité ce 
faine Evêque. On vous envoie le libelle qu’on 
dit être du Critique. Il parle très mal de S. Au- 
guftin. Se jultifielesSemipelagicns.-Celanemé¬ 
rité- t-il point de le faire cenfurer ? Ce qu’ildit 
à la.fin, de notre famille, eft plein de faulfetés.. 
Mon Perea toujours été Catholique, auifi bien 
que la plupart de fes Frétés. Il en avoit fept,& il 
n’y en a eu quedeux qui foient morts huguenots. 

Ce feroit une bonne choie pour humilier M. 
Stevaert, fi onpouvoit lui faire favoir comme 
une chofe certaine, qu’on n’a pas aprouvé à Ro¬ 
me ce qu’il a fait contre laleéture de l’Ecriture 
en langue vulgaire •, de qu’on n’y eft plus d’avis 
que- i’on preflê le monde fur cela. Je fuis tout * 
.vous». LET- 
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LETTRE DXXXIX.* 

A M. du Vaucei. Pour lui' demander fort 
avis fur un livre qu'il avait compofé touchant 
les Mtjjions de la Chine. 

J ’Ai mis en état d’être imprimé un nouveau 
volume de la Morale Pratique qui poura 
avoir pour titre. 

Mifioire des di fferent entre les Mijfionnaires 
de la Compagnie deJe fus d'une part , Cf ceux des 
Ordres de 5 . "Dominique ÿ de S. François de l'au¬ 
tre, touchant les cultes que les Chinois rendent à 
leur Maître Confucius > à leurs Ancêtres Cf à l'I¬ 
dole Chtnghoang : fi on a bien ou mal fait de les 
permettre aux nouveaux Chrétiens. 

On uc commencera pas à imprimer parce ti¬ 
tre. Et ainii je recevrai encore a teins votreavis 
fur cela. Je ne fai fi le libraire ne voudra point 
mettre pour ceux qu’il vendra en Hollande : la 
Morale Pratique des Je fui tes, fixicme volume 
contenant IlHifioire Cf c. 

Mais j’ai encore deux ou trois chofcs à vous 
demander fur les pièces qui y entreront. 

1. j’ai une parfaitement belle copie d’un ex¬ 
cellent Ecrit fur ccs matières - là compofé en 
ï 66 ï . par J, B. de Morales Préfet Apoltoliqoe 
des Millionnaires de ion Ordre, & ligné de iept 
autres Millionnaires de cet Ordre, entre les¬ 
quels font Jean Gardas, Dominique de Navar- 
rette , Jean de Polanco, qui depuis, comme je 
crois , a été Evêque. 11 a été lait pour être envoie 
à la Congrégation de propagande, fide , pour en 
avoir reponfê. Cependant il n’y a point été en- 

P 6 voie, 

* aj. Mai lôpii. 
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voié, parce que Navarrctte qui la ligne ifaurait 
pas manqué de dire ce qu’on y aureut répondu : 
& je n’ai point trouvé d’endroit où il en parle. 
Cet Ecrit a pour titre : Ad fhnëlam Sedem Ap. 
in Jdcra Congrégation? de 'propagande jide. Il 
commence ainiï : Brater Joannes B. de Mora¬ 
les.. . tam ipje , qudm ejus Socii fV c. Il cil plein 
de partages Chinois. IL y a d’abord 89. articles 
ou nombres : &c enfuite ix.Qua.fna. Il y a à la 
fin une conclurton adreflèe aux Cardinaux de la 
Congregation.il faudrait favoir s’ils n’ont point 
cet Ecrit à la Minerve, ÔC ce qu’ils en lavent , 
&d‘ où vient qu’on n’y a point fait de reponfe î 

J e penfe que M. de Pontchâteau l’avoir eu du 
'loviciat des Jacob ins du FaubourgS. Germain, 
2. A la fin du 1. Tome de Navarrctte, il y a 
un recueil de toutes les répondes qu’on a faites 
à Rome fut ces qucltions de la Chine. Il y aune 
de ces pièces du 27. Novembre 1 66p. qui con¬ 
tient dix demandes & dix refolution s. Mais elles 
font feulement de deux Qualificateurs, qui fu¬ 
rent commis par le S. Office pour y répondre, 
qui ont tous deux depuis été Cardinaux, favoir 
les Cardinaux Bona & Laurca. Je me fuis ima¬ 
giné que ces dix demandes étoient du P, Jean 
dePolanco, qui huit jours auparavant ( favoir 
le 20. Novembre de la même année.) avoir ol> 
tenu le Decret, où on déclaré que celui de Mat- 
tinius de \6\6. n’avoit point abrogé celui de, 
J. B. de Morales de 164^. Mais d’où vient que 
ces refol lirions qui furent données huit jours* 
après, n’ont été faites que par deux Confulteurs, 
ôc qu’cllesn’ont point été autorifées partoute U 
Congrégation du S. Office, & même par le Pa¬ 
pe, comme celui d’auparavant ? On en pour- 
roi r aprendre des nouvelles par le Cardinal 
dU tires, 

i-r» 
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%. J’ai la même chofe à demander fur un 
grand nombre de demandes qui furent pro¬ 
poses par Navarrette même en 1674. & qui 
ne furent auifi relblues que par deux Qualifica¬ 
teurs , le P. Laurea, qui n’étoit pas encore Car¬ 
dinal Si le P. Cajetano Mirabeilo Clerc Régu¬ 
lier. Les refojutions font fort bonnes, il ce n’eÆ 
que quand Navarrette a fait quelque demander 
où il étoit parlé de Martinius & de la foufîeté 
de fon expoiê, les Coniultcurs ont renvoie à fon 
Decret de 1 6\ 6. fans vouloir rien repondre là 
defliis. On pourrait auifi faite parler le Cardi¬ 
nal Laurea fur ccs tefolutions, & d’où vient 
qu’elles n’ont pas été autorifées par la Congré¬ 
gation du S. Oriice. A-t-on moins le droit de 
s’en fer vit ; Car c’elt par là que je finis cette hif- 
toire ; n’y aiant plus que la concluiïon à y ajou¬ 
ter, qui n’eif pas encore faite. 

Ce volume fera une des plus fortes pièces 
qu’on puiffe faire contre les Jefuites. Ce n’eft 
pas qu’on les y traite durement, ou qu’on y 
emploie des déclamations & des exagérations. 
Toute la force confiite en ce que d’une part la 
matière eft très-importante , Si qu’il n’y a rien 
suffi qu’ils aient plus traité de calomnie que lea 
reproches qu’on leur a faits d’avoir permis des 
fuperflidons de des idolâtries à leurs néophy¬ 
tes, & que de l’autre les preuves qu’on emploie 
pour confirmer ce qu’ils ont voulu nier, ne fau- 
roient être plus convaincantes. Mais je crois 
que les deux Ordres de S. François Si de S. Do¬ 
minique ’fe trouveront bien défendus, Si que 
tour le crédit des Jefuites ne pourra jamais em¬ 
pêcher que le public ne juge qu’ils ont gagné lent 
procès. Mais fi ce volume pouvoir paraître 
avant que l’aifaire du P. Tellicr fût terminée, 
je crois qu’il pourrait iervir à lui foire faite tant 

















? ï a DXL, Lettrrde M. Arnauld 

de changemens dans ion livre, qu’il n’enre.C 
teroic rien. Souvenez-vous fur tout de M. de 
Palafor. qui a parlé fi forcement de la pemiif- 
iion des idolamesChinoi les dans là grande let¬ 
tre qu’on ne peut plus nier qui ne loir de lun 
Faites remarquer audi qu’il le traite encore plus 
mal dans lbn 2. volume , parcequilluiatrnbue 
de les avoir calomnies dans la lettre au. P. Rada 
qu’il avoue ètrede lui. Mais il en tant chercher 
la réfutation dans l'Hiftoire de M. de Paiafox. 

LETTRE DXL* 

A M. DU Vadchu Sur la difpofition oà 
était M. T Archevêque de Pât it à fort égard ; 
le defaveu que M. Simon avoir fait du livre qui 
lui etoit attribué ; les offres qui lui étaient fai~ 
tes de la part de MM. de Hollande&de Lou~ 
vain; la conduite que ternit l’Archevêque de 
Matines» 

O N nous mandede Paris que M. i’Archevê¬ 
que aiant viilephïh/ Triomphe qu’il attri¬ 
bue àM. Arnauld , a dit ces propres termes : M*. 
Arnauld ne me ménage gue ie ; il ne me trouvera 
pas neanmoins en fan chemin : ce qtii elt une fa¬ 
çon de parier , qui marque qu’on 11e traveriera 
P a î les dedèins de quelqu’un : par où il fcmble 
qu’il ait voulu faire entendre qu’il n’empcchera 
pas que M. de Pomponne ne m’accommode 
avec le Roi. 11 fercit peut-être bien ailé qu’on 
en demeurât la, ci qu’on ne le pouffât plus iï 
ouvertement. 

M. Simon defavouc le libelle , où il cil parlé 
de notre famille. C’eft ce qu’on nous mande de 

Paris, 

*30. Mal léÿi. 
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Taris. Mais on ajoute que cela n’empêche pas 
qu’on ne croie qu’il eft de lui -, parce qu’il eft 
acoutumé de delà vouer des pièces, dont on eft 
affiné qu’il eft auteur. Cela ne doit pas empê¬ 
cher qu’on ne le cenfurc ; car il fembie qu’il le 
mérité bien. 

Il ne nous paraît pas. Moniteur r qiic vous 
deviez relu 1er ce que vous offrent de li bon cœur 
MM, de Hollande Se de Louvain, je tâcherai 
toujours de vous aiftfter en tout ec qui me fera 
poiïïble : mais pour nos amis de Paris , outre 
Mademoilelle des Cordes * qui fera toujours de 
fbn mieux tanr qu’elle vivra , nous ne voions 
guere qu’on s’y puifîè attendre. Ceux qui fcm~ 
b lent en avoir le pouvoir comme M. Des-Tou¬ 
ches , font chargés de tant d’autres charités» 
qu’ils ne peuvent guère en faire de nouvelles » 
fur tout dans un reins, où appatamment on clt 
affez mal paie de Ion revenu. On me doit trois 
ans d’une rente viagère de ^oo. livres, qui m a. 
écc léguée par feu M. de Liancourt, & on ne 
me paie plus que la moitié d’une rente viagère 
de mille livres que me doit l’Hotel-Dieu de 

f j 5,, 

M.’de Frêne f vous écrira de la conduite de 
l’Archevêque d’ici, qui recommence à exiger 
la creance du fait de Janfenius. 11 faut que les 
Je fuites lui aient mis dans la tête qu il n’a voit 
qu’a tenir bon, & qu’à la fin Rome le lai lierait 
faire. 

je travaille à la fin du 6 , volume de la Morale 
Pratique. En relifant les précédé ns j’ai trouvé la 
En du 4 volume ( qui eft 1 Hiftoire de M. dc Pa- 
lafox ) Ji forte ôc ii convaincante, que je vou¬ 
drais- 

« M. de Vernis. 

■J Le P. Quefuel» 
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niois que vous la fiiliez lire »à tous les Cardinaux 
qui entendent le François, & qu’on put même 
en parler au General des Jefuites. Car étant bon 
homme, à ce que vous dites, 5 c aiant été ami 
de reu M. de Palafox, je ne fai comment il pour- 
roit ne pas donner les mains à ce que l’on repre- 
lente de l’obligation qu’ont ces Peres de fe re¬ 
tracter publiquement de tant de fauffetés qu’ils 
ont avancées contre l’honneur de ce Paint hom¬ 
me. Et il fàudroit rama/Ter tout ce qu’ils ont 
aitcoHtre lui dans l’une & l’autre partie de leur 
Uerenie des nouveaux Chrétiens'On en trouve¬ 
ra la plus grande partie dans la i r. Section de la 
3 • partie du 4. volume. 

, .ï e vien s d aprendre prefentement une petite 
hutoire, qui Pait connoïtre l’efprit de l’Arche- 
vequc de Malines. Toutes les Chanoinies de 
b. Cudule font conférées par le Roi. Mais c’eil 
le Gouverneur qui lesdonneen fon nom. Villa 
riermoia avoit ordonné qu’une de ces Chanoi- 
rnes venant à vaquer, feroit unie au Doienné. 
Cela neanmoins s étoit négligé. Mais du tems 
de Caltanaga une Chanoinie étant venu à va- 
quer, il l a donnée au fils d’un archer , 5 c M. 
Je Doien l a prétendue en vettu de l’union. L’af- 
faire aete renvoiée au confeild’Etat, qui avant 
que de rien prononcer a demandé l’avis de l’Ar¬ 
chevêque. Il la donné par écrit 5 c a déclaré 
qun ne pouvoit confentir à cette tmion, &C 
qu un ^ conlentiroit jamais pour de bonnes rai¬ 
sons qu il en a données. Et ainli la collation au 
rus de 1 archer a été confirmée. Mais aulïi-tôt 
que Caltanaga eft retourné en Efpagne, le 
Doien a repris fon droit d’union , <5t il l’a fait 
aprouver par M. 1 Archevêque. Le pourvu a 
POite fa plainte au Confeil d’Etat, 5 c ce Con- 
aeil pour embar aller M. l’Archevêque 3 lui a de- 

mai** 
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ÎWândè de nouveau Ton avis afin de le faire tom¬ 
ber en contradiction. Iï ne l’a pas encore donne ; 
&c ceft où l’affaire en eft. On voit que par com- 
plaifance pour le Marquis de Caftan aga, & afin 
qu’il agjiiât fes violences il a été ocur la colla¬ 
tion faite pat ce Marquis contre ï union ,& que 
lorfqu’il n’a plus befoin de lui , par quelqu’au- 
tre intérêt, il fe déclaré pour l’union qu’il 
avoir auparavant improuvee. Il faut remarquer 
en paffant que rien n'eft plus mal donne que les 
bénéfices de ce païs-ci qui font en la collation 
du Roi d’Efpagne. 

LETTRE PXLI.* 

A Madame d e Fom tp erttjis. Sur U 
mon de M. I.’ Evêque dangers, </1 le crédit de 
M. de Pomponne, 

J E vous fupplic, ma três-chere Sœur, d’avoir 
la bonté de remercier pour moi ceux de nies 
amis de votre connoiflànce , comme M. le Main 
& Madame de * * * * qui m’ont écrit lur ia 
perte tqne l’Eglifs vient défaire. Vous lavez 
les raiforts que" j’ai de ne point écrire fans 
nécefiité. 

Votre ami a eu grand foin de vous donner 
avis de la vifite qu’on lui a faite. Je n’ai pas été 
furpris de la lurprife qu’il en a eue. Ce lui a du 
Être une efpece d’enchantement de de fpcftre 
de voir le petit Frere i dans fa tente. Mais je le 
fuis beaucoup de ce qu’il paroît par la maniera 
dont il vous en a écrit, que cette vifite lui a fait 

de 

î,r* Juin 

| Larnort de M. l’Evêqued’AngersfonF kiû. 

^ M, Guelpliei» 
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de la peine j & qu’il a eu pair , fi on venait à 
le lavoir , qu’on ne lui en fit une affaire, je ne 
lai comment accéder une telle peur avec les 
lenrimens naturels de l’amitié, de la paten¬ 
té, de lapicté. Quand onaime quelqu’un j qu’il 
y a longt.!' 's qiéôn ne la vu, £: qu’il s’dt pâlie 
bien des c: :ofcs qui ont dû donner de l’inquié¬ 
tude à m. : .:i :'irJ , on re "ëm; une fi grande 
joie de trouver une peribnne qui venant d’au¬ 
près de lui nous piii fie apprendre de lés nouvel¬ 
les certaines j cutnraenV il le porte , ce qu’il 
fait , de quoi i! mm: avoir Le foin, & on eneft 
iï occupé r qu’on r.e perde guère à ancre ehofc 3 . 
& encore i pins à cpptehender qu’il y ait des 
gensafiez déraifeu: tôles pour trouver mauvais 
qu’on ait reçu v:r é ■ c elle . i fit'* L’a ffe dion 
quond r . ■■ ftfigéneïa- 

leiiiciiû 3 p-v. y ?-s .1 es rc co men and atï on s 

que l'on in?: ponce;?:: te lent jamais mal rc- 
ques non plus que k i<: : r. que l’< p end d’eux, 
Jsié-ce donc que jcïërois le fcttldri* le monde 
pour qui les proches ne fe p ro tnt em- 
plciei si .u.'vj,: chicc; jdc ih *>ar£ 

pour leur aprenurede is., . nivelles » fs ins fffiü- 
re des aiSlires ’ .Pou; moi j’ai bien meilleurs 
opinion ne notre grand ■•ri.iiice j dr je me tiens 
affité que fi votre ami lui avoit conté fa fur- 
pniê, en In; Témoignant ! joie qu’il avoir eue 
d apprenure les aventures de fou oncle ne la 
bouche d’une perfbnne qui venoit d’auprès de 
lui, c’a u coi tête la meilleure o u ■ertuic du mon¬ 
de pour parier eu laveur de celui qui rétoit ve¬ 
nu vibrer , S: emitice de Ion oncle , C-c que fi on 
n avait rien obtenu , ce qidon a de la peine à 
croire, on n’aurcirau moins rien irn ré.' Car il 
y a bien de I’aparenee que ce bon Pnnce lui au- 
rott dit ( connue nous lavons qu il fit à M. L’£- 

vcque 
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yêqite d’Orîcans qui lui parloir pour M. l’Abé 
de Pont-château } : Je vous fai bon gré de ce que 
vous me parlez P our votre oncle. Mais on n’a 
garde de rien tenter , quand on tremble au feul 
nom du P. Conrcffèur. Enfin je ne foi ce que 
c’cft que la véritable pieté , fi on s’imagine qu’il 
fuffit pour être véritablement pieux, de parler 
bien de Dieu 8 c avec des fentimensbien tendres, 
en même tems que l’cn fie met peu en peine de 
fatis&ire à fes principaux devoirs, telqu’eft l’o¬ 
bligation d’emploier ce qu’on a de crédit auprès 
d’un Prince pour l'avertir des furprifes qu’on 
fait à fia religion au préjudice de l’innocence 
qu’on opprime, & de la vérité qu’on décrie. 

On vous a mis un papier entre les mains qui 
fait voir manifèftement , qu'il y ailoit du falut 
du Prince, quand ce ieroit par ignorance qu’il 
commettroit ces injufîices, parce que l’igno¬ 
rance n’exeufe point au regard des choies qu’on 
cft obligé de lavoir j 8 c du falut du Mmiftre , 
qui manque à la fidelité qu il lui dort en ne 1 a- 
vertilïant pas defon dev'oir.Croie7-vous,que vo¬ 
tre ami aient tant de droit de parler pour un 
des plus EâintsMonafleres de filles qui loir dans 
l’Eglife , il puififè le laifTer détruire comme on 
a entrepris de Mire , fans rien dire pour fadéfeu- 
fe, & qu’il ne fut 5x4 au moins obligé en conf- 
cience de repréfeiitèt à.S. M. qu’il lcroit digne 
de fa bonté & de à jufticede faire examiner par 
des perfennes d.e pieté non fufpeéies ; fi cette 
maifon de Vierges confocrces ai adoration per¬ 
pétuelle de j. C. dans l’Euchatiltie a mérité d’ê¬ 
tre traitée de la forte ? 0 y a bien d’autres choies 
fut quoi il ne paroït pas qu un Mini dre fe puif- 
fc taire fans bleiîer la confcience. Je voudi ois 
au moins que votre ami y fit une feneufe rene-» 
XIon, de qu’il confultât des gens de bien pour 
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iavoir a quoi 1 oblige le rang ou Dieu a permit 
cju il tilt élevé* Crâr nous devons coniuicrcr ou i! 
elt a craindre d’une part que notre timidité n t- 
tiircüe ne nous faite trouver de l’impoiïïbilité 
o« ll . n y en a point ; & qu’il y a de l'autre dé¬ 
choies h importantes & d’une il étroite obliga¬ 
tion , que nous fominea obliges de nous yeml 
ploier ,udy raireceque nous pouvons, quoi 
que nous atons très-peu d’efpcrance dyreuiïir 
Mais pour en revenir à la viiite qui n’a pas 
plu a votre ami , j’y ai beaucoup gagné. Car je 
iuts dune part fort latisfait de lareponfc qu’il 
m a faite à 1 égard de mon ami que je lui a vois 
recommandé, & elle ma appris de l’autre que 
je ne dévots plus du tout penjfer à l’emploicr 
pour mon retour. Et c’eltce que je vousfupplie 
de lui faire entendre, en lui diiant Amplement 
mie i y vois de trop grandes difficultés, & quc 
JJ>ieum aiant faitla grâce jufques ici de me trou- 
ver bien par tout ou je fuis, j’aime aïeux m’a¬ 
bandonner à fa providence, que de m’expofer à 
mécontenter mes amis en n’approuvant pas les 
avances qu’ils auroient faites pour moi. Car je 
vous avoue qu’il y a de certaines chofes à quoi 
ci autres n ont pas eu de répugnance , qui ne 
m accommoderaient pas, parce que je ne crois 
pas qu e les me convinrent, je m’en fuis, ce 
mefemble, ailez expliqué, mais peut-être ne 
1 a-t-on pas ailez fait comprendre. 

Ne fait-on rien pour favoir fi lattclfation 
dor.c i 1 eff parle dans le libelle intitulé, H} (hue 
de Janfémus & de $. Cyran ï la page ï 6 x a été 
véritablement donnée par le Carme î Cela me 
parait fort important. Mais comme on n’a pas 
cru fe dcvoii plaindre de 1 impudence que les 
Jefuites ayoient eu d’appellet M. Arnauld un 
Hçi ctt^ue} qh croira peut-être cjttil impor- 
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te peu f}ueles ]Suites ajoutent cettêftôOvelle 
preuve a d autres qu’ils croient avoir dérida 
Daime de M. d Andiily. Il y a de l’appafiSe 
qu on négligera auiïi de s’enquérir de M Heu 
court notre parent , ce que c’eftque la lettre 
qu on dit qu iU écrite, par laquelle on prétend 
Hirc voir que mon Pere & tous lés Frères séné- 
raiement Font nés & morts Huguenots. Cette 
lettre cil rapportée dans un libelle qu’on attri- 
buc a M. Simon, intitule. Avis important à M. 
Amauld fur le deffiin de la Bibliothèque des 
livres J a nfe rafles. Il y a longtems que je vous ai 
ccut de ces deux articles. Vous ne m’avez Fait 
îcponle que fur le premier, qui cil que vous 
avez pne M. I Abe Amauld défaire cetterecher- 
clic. niais la mon qui ell Furvenue depuis, l’au- 
ramis hors d état d'y travailler; & atoll tout fe¬ 
ra demeure ; au lieu qu’il Fcroit ailé à votre ami 
d obtenir un ordre du Roi à l’Intendant de la 
I-rovmcc , ann qu il fit cerce enquête. Mais je 
doute qu on oie emploier le nom du Roi a dé¬ 
couvrir cette Fourberie. Le Pere ConfclPeur le 
pourrair trouver mauvais. Il pourroit aufii ne 
pas trouver bon que je finie a Paris, à moins 
que je neu fie fait quelque bailcHc qu’ils puffent 
prendre pour une reurâftârdon t^cire de tout ce 
que j aurais jamais écrit contre eux, frz c’eftà 
quoi je ne Fuis pas rcFolu. N’en parlons donc 
plus. Nous pourrons peut-être avoir bientôt 
fans cela la confqlation de voir nos amis. Car 
b la paix fé fait, U ne tiendra qu’a eux de non? 
venir voir dans notre chaumière. 
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LETTRE DXLII. * 

Jl Madame de Fontpertuis. Pour 
jujiifier M. Guelphe fùr la vifite qu'il avoit 
été rendre à M. de Pomponne. 

J E fuis bien fâché de vous avoir écrit une let¬ 
tre qui vous a tant fait de peine , & j’ai tort 
de n’avoir pas prévu qu’elle pourrait avoir de 
mauvais effets. Mais il eft vrai qu’elle en a eu 
deux dont je ne me ferais jamais défié. L’un que 
vous en duflïez rejette): tout le blâme fur M. 
Guelphe : l’autre , que ce que j’y dis d’une autre 
perfonne put vous faire entrer en doute s’il n’y 
avoit point quelque refroicliiTernent dans notre 
amitiés & li je reccnnoiffois autant que je dois 
les foins, travaux , peines et fatigues que vous 
avez eue pour moi. Ce dernier rn’elt le plus 
• fenfible > mais il eft plus facile d’y remédier. 
Car je n’ai qu’à vous protefter ace cela n’eft 
point, & ne fera jamais quoiqu'il arrive. Le 
premier n’eft pas li aifé. Car comme il n’y a 
rien que nous connoiLions mieux que notre 
propre confcience, nos omis n’ont pas de peine 
à nous croire en ce qui regarde le fond de notre 
cœur. Mais ils en ont davantage en ce que nous 
leur difons pour en juftifier d’autres, je vous 
crois néanmoins li bonne &C fi équitable , que je 
me promets de vous faire voir au doigt que 
tien n’eft plus mal fondé que ce que vous avez 
cru de M. Guelphe. je n’ai befoin pour cela 
que de vous conter fmeerement comment la 
chofe s’eft paffëe. r . 

On ne fut pas plutôt à Liege que Namur étoit 

allie- 

SuinîôpZ, 
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afltegc, que ce fut une couder nation Péncrale, 
que ce iacun songea a éviter ce qui pouvoir 
arriver. Une personne * à qui j’ai des obliga¬ 
tions munies, me £t écrire par M. G. pourVa- 
voits ' 1 nepoürroît point obtenir une ümveg&r- 
de du Roi par le .crédit de M. de Pomponne. 
11 îïtd Sembla que cela croit glorieux pour Sa 
Ma jd lé, & n on i eu.le ment je 11c crus pas devoir 
relu 1er de re cmploicr pour cela mais j’eus de 
la jpi e d avoir cette accalion de témoigner mare- 
connoi/rance à une perRnne qui m a "tenu Jong- 
terns chez lui avec une bonté ôc une générosi té 
qui ne le peut concevoir. J’écrivis donc au iM i- 
nHire o. x deux autresperibnnes, &envoiai les 
lettres à Liège& je marquai eu même teins 
que ii M, G. a voi t aÆèz de fonte, le mieux lcroi c 
qu il ics portât lui-même. Notre ami de Licite 
s en fencit obligé, & comme/en irere, qui ê/t 
un bon Religieux d’une Abaie de S. bernard à 
deux lieues de Namur, fdroit chez lui. ils par¬ 
tirent a cheval M. G. & ce Religieux un Sanie- 
pji > de le rendirent à Oinanr le dimanche au 
loir, où iis lurent parfaitement bien reçus par 
M. Douait, chez qui ils fouperent G: amenè¬ 
rent. Partant de là pour le camp, comment au- 
roit-on pu prendre M. G. pour tin efp ion, étant 
dé plus avec un Religieux très connu dans ces 
pais-] à. Etant arrivés au Camp r M. G. ne trou¬ 
va point JM. de Pomponne dans ik tente, mais 
un ancien domeltique l’aiant reconnu, ilen eut 
tant de joie qu’il ic jetta à ion col, & lui de¬ 
manda en pleurant de mes nouvelles. Ivi. de 

Pom- 

* M. de Carrier Eclievin de la foBvcramejuftke du 
païsde,Lîege. 

J L’Abaie de Moulins. 
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Pomponne étant revenu de chez le Roi, M. G» 
le falua de lui prefenta la lettre que je lui avois 
écrite. 11 la lut de demanda de l’encre pour y 
.faire réponfe. Et avant que d’écrire il dit : Je 
vous allure que je ne comprens pas comment 
vous êtes venu ici, y aiant tant de danger pour 
vous, étant aulïî connu que vous Têtes : car fi 
le ConfelTeur le découvrait, il vous ferait fai¬ 
re un affront. Et puis courir de lî grands ha- 
zards Sic. Ils eurent dans la fuite d’allêz longs 
entretiens fur le retour de l’Oncle. Et leMinif. 
tre conclut toujours qu’il n’y falloit pointpen- 
fer à moins qu’on ne fe réfolut de ne point écri¬ 
re, On lui témoigna qu’on ne croioit pas que je 
vouluffe acheterfnon repos à cette condition 
là. C’eft la fubftance de tout ce qui fut dit fur 
ce fujet.On lui conta mesdiverfesavantures de- 
puismafortiedeBruxcllesau mois d’Avrih 690. 
Après cet entretien qui fut long, on fe fepara ^ 
de le lendemain on partit précilementà ^. heu¬ 
res du matin par un très mauvais tems. 

M. G. étant retourné m’écrivit deux grandes 
lettres où il me rendit compte de tout ce qui 
s’éroitpalTéj mais ce fut par un iîmple narré fans 
réflexion ni commentaire, de avec cette précau¬ 
tion qu’il y avoit au-deflùs de la lettre, Pour 
vousJèul , de il me prioit à la fin que je lesbru- 
lafle j ce que je luis bien aife de n’avoir pas fait 
afin quel’on puifl'e voir qu’il n’a fait que répon¬ 
dre à ce qu’on lui difoit. Peut-on trouver à re¬ 
dire qu’étant allé par mon ordre voir une per- 
fonne > il m’ait écrit ce qu’on lui avoit dit en me 
priant de le tenir fort fecretî II eft vrai que j’ai 
ëtéfurpris de trois chofes. 1. Qu’on ait trouvé 
3 fort a redire à cette vilîte. Mais fi )’ai tort en 
cela, c’elt à moi qu’on s’en doit prendre &non 
pas à lui. z. Qu’on ait appréhendé que lï le Con- 
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fcjîeur venoit à lavoir cela &c.i’i celan’étoit pas 
vrai, il aurait grand tort de me l’avoir mandé ; 
mais il n’y a mille apparence qu’il ait inventé ce- 
la.C’elt donc encore ma faute,& mon peu d’ex- 
pericnce du monde , qui m’a fait trouver cela if 
étrange ; mais ce n’cft certainement pas lui qui 
m’a infpiré ces fentimens. Qu’on ait cru que 
je voudrais bien m’obliger à ne plus écrire pour 
retournera Paris. Vous pouvez lavoir de iViad, 
de M. * ii je ne lui ai pas fait lavoir il y a long- 
tems combien j’écois éloigné de faire une telle 
promène. Que ii j’ai écrit enfui te de cette vifite 
une lettre qui vous ablelfée, je veux bien ne la 
point défendre. Etc’elb un mal qui fera bien 
aile à reparer. Vous n’avez qu’à la jetter dans le 
feu. 11 n en fera jamais parlé : car c’eftle brouil¬ 
lon que je vous ai envolé, & je n’en ai retenu 
quoique ce foit. Mais peut-on s’imaginer que 
ce foit lui qui m’ait porté à l’écrire? Il eft bien 
éloigné de cela. 11 a eu un foin tour particulier, 
lorfqu’il a été de retour, de ne rien dire de ces 
entretiens , & de n’en écrire qu’à moi feul fous 
un grand feccct. Je me l'ens donc obligé de vous 
dire que vous ne fautiez demeurer dans les fen¬ 
timens que cela vous a fait avoir contre lui , 
fans blefîèr beaucoup la charité. Car c’a été af- 
furement un jugement fort teme taire que vous 
avez fait de lui, quand vous avez cru qu’il me 
donnoît de l’éloignement des perfonnes qui 
avoienr le plus d’anéétion pour moi. Mais ou¬ 
blions tout cela, & n’aions les uns pour les au¬ 
tres que des penfées de chanté : c’efi par où je 
crois devoir finir cette lettre. Mais j’en deftine 
une autre à examiner tranquilement &c dans la 
fc ule vc uc de D icu cc qu’il y a à faire ou à ne pas 

fjptc 

* La même à qui il écrivent. 

Tome VU Q. 
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faire fur la pcnfée qu’on avoir de travailler à 
mon retour. Je fuis tout à vous. 

LETTRE DXLIIL* 

* 

y} M, d tr V a v c e i. Sur la fignature cks 
Formulaire dans les Pats-bas. 

L ’Internonce répare du mieux qu’il peut la. 

faute qu’il avoit faite, &ilen cft brouil¬ 
lé avec f Archevêque, que les Jefuites preflent 
toujours à ne point quitter prile. Il a feulement 
changé le verbe jttro en celui de credo . Mais il 
ne labié pas de trouver de la reiïftance, & fut 
ce qu’il y a eu des Bogards qu’on n’a pas voulu 
admettre s’ils ne temoignoient qu'ils croient 
£tc. ils ont porté leurs plaintes à lTntcrnoncc > 
qui a fait les fermes à l’Archevêque de ce qu’il 
ne vouloir pas exécuter les ordres qu’il lui a. 
fait lignifier de la part du Pape. L’Archevêque a 
dit que ceux qui s’étoient plaints revinrent „ 
& qu’il lesrccevroiu ï mais je crois qu’ils ont 
jugé plus à propos de prendre acte de refus par 
devant Notaire, qui a été envoie à Rome. L’In-, 
terrtoncc cil fî mal content de ce procédé de M. 
PArchevcque,qu’il ne le va plus voir,Se qu’il lui 
envoie un Pierre pour lui aire ce qu’il lui veut 
faire lavoir. Mais l’Archevêque s'emporte de 
telle forte quand on lui parle fur ce fujet , que 
le Prêtre a dit à M. i'Internonce qu’il rfy vou¬ 
loir plus retourner. Ce font les jefuites qui le 
mettent dans cette méchante humeur. 11 y en a 
prcfque toujours deux chez lui, dont y Oropega 
en elt un, & fon coofêfifcur l’autre, bcspropres 

Oflx- 
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Officiers împrouvent fort fa conduite, & ont 
bien delà peine de ce que leur Prélat Je laide 
ainfi gouverner par ces brouillons. Ileft mal 
auih avec tous les Confeils. JEt fur ce qu’on a 
lu qu II n y a eu que les deux Cardinaux Frar- 
çois, qui aient v ûuIli foutenir ce qu’ilavoit f,. i t» 
ondir ici quec’elt que les François font bien- 
a!fes qu il cauie par là une grande bro uill p.ru» 
dans le pais. 

Voici une autre chofe qu’on fait très certai¬ 
nement. Le Prêtre*, dont je vous ai parlé, qui 
elt ami de M. l’internonce, l’eft aulfi de LE ve¬ 
nue de Bruges, à qui il a rendu compte de tous 
les ordres que l’Internonce avoir reçus de Re¬ 
ine touchant le Formulaire. L’Evêque lui a lait 
reponfe, & lui a marqué (ce que l’on favoit 
d ailieursj qu’on l’avoitfôttprelïë d’exiger des 
lignât ures ou des fermais dans fon Diocefe» 
**] ai . s , ^ s c p croit toujours défendu, quoique 

M. 1 Archevêque lui en eut écrit diverlés fois 
avec beaucoup d’inftance v & qu’illui eût en¬ 
voie M. Steyaert qui palfa 4. ou ç. jours à Bru¬ 
ges pour le gagner,mais quece fut inutilement; 

L Internonce aiant lu de ce Prêtre ce queM. de 
Bruges lui avoit écrit, il a voulu voir la lettre , 

<x il en a envoie à Rome ou l’original, ou une 
copie. Cela ne feryira pas à y taire eftimer da¬ 
vantage le Champion f. j’oublioisà vous dire 
que le Confèlîeur de l’Archevêque elt un hom- 
me peu réglé, de qui aime bien la bouteille» 

C elt ainii qu en parlent fes domeftiques. 


* M. van Horcfc. 
t M, Steyaert. 
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LETTRE DXLIV. * 


A M. du V au c hd Sur le livre d'un Captif 
cin Allemand intitulé Pfeudo pœ ni te ns ; une 
In[trublion de l'Evêque de Gana pour les Con - 
ftjfeurs j 6 * quelques libelles dont il lui a parlé 
(y qu'il lui envoie. 

I L peut y avoir quelques pauvretés dans le 
Capucin Allemand , mais peu de gens pren¬ 
dront pour pauvreté celle que vous marquez. 
Car c’dt tellement le I en liment commun de 
prcfque tous les Théologiens, que M. b’tcyaert 
a fait un crime à les adverfaites de fou tenir le 
contraire , & ils ne s’en font défendus que foi— 
blcment, Feu M. de Tournai avoir mis la pro¬ 
portion qui vous a choquée dans le Capucin , 
dans lés E claire idem en s fur la penitence. Je U 
combatis allez fortement. li voulut la foutenir, 
mais enfin il fut obligé de lé rendre. Mais ce 
bon Capucin elt très fort fut beaucoup de 
points, & principalement contre ceux qui im¬ 
potent de légères pénitences pour de grands 
■crimes... 

On vous envoie une ipftmftion de M. l’Evè- 
cjue de Gand pour les Confêllêuts, qui nous a 
paru fort belle , hors une choie que je approu¬ 
ve pas, mais qui cfb li communément reçue pat 
les Théologiens , qu’on n’oferok dire le con¬ 
traire. C’en qu’on y fuppofe que toutesles pen- 
fées morofes auxquelles on confent , font des 
péchés mortels, ce qui eft certainement contrai¬ 
re à À'. Auguftin , (Si même à S. Thomas, quand 
on l’entend bien. Mais ce n’eft pas cela qui a 

port® 
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f'Ol'tc les Jefuitcs à envoicr cette Inftradion à 
Rome pour la faire condamner. L’Evêque en a 
été averti , & en cft avec ration dans une grande 
coiere contre eux. 

je ne luis point trop content du train que 
prend 1 affaire du Formulaire, j’aurois bien 
mieux aimé que l’on fût demeuré ferme à con¬ 
damner toute innovation fur ce fujet, pour ne 
point troubler les confidences Fans necciîité. I! 
cd bien à craindre que fi on cherche quelque 
accommodement pour accorder quelque choie 
aux Evêques» on ne gâte tout. On croira avoir 
beaucoup fait de rejetter leur nouveau ferment, 
d: de les obliger à s’en tenir à la ConlHtution 
d’Alexandre VII. à quoi l’Archevêque revient 
prelcntcment, comme ou vous l’a déjà mandé. 
Vous vous promettez que l’on déclarera que les 
E veques feront obligés de Fe contenter que l oir 
chie : Dogmatibus fidem , fxciis reveremkim 
pronimo. Mais n Vit-il point a craindre que 
cela Fe dira feulement Parmi les Confulteurs, 
qui prérendront q ne c’en: en cette manière que Fe 
doit entende le Formulaire d’Alexandre, en- 
fuite de ce qui s’eft fait dans la paix de ËEglife 
fous Clcmenc IX. & que cela ne Fe mettra point 
clairement dans les ordres qui Feront envoes 
aux Evêques ; N’cft-il point à craindre que 
quand ces ordres porteroient cela , comme ils 
ne Feront point imprimés les Evêques n’en raf¬ 
lent ce qu'ils voudrontï De plus » les uns ajou¬ 
tant ccs mots Dogmatibus fidem &c. & les au¬ 
tres ne les ajoutant point,ce fera une efpece de 
ichifme & de divifion qui fera remarquer ceux 
qui Feront Janieniftes, & ceux qui ne le feront 
pas : ce qui Fera caufe que des Evêques du génie 
de ceux-ci emploieront les uns, &: n’emploie¬ 
ront pas les autres. Tout cela ne peut avoir que 
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de méchantes fuites, & il fetoit incomparable¬ 
ment meilleur de défendre abfolument toute 
nouvelle introduction de lignature ou de fer¬ 
ment fur le fujet du fait de Janfenius, qui peut 
faire du mal & ne peut faire aucun bien. Pour¬ 
quoi appliquer les fdelcs à des chofes qui ne 
peuvent fervir ni à la foi, ni aux bonnes mœurs, 
pendant qu’il y a tant de chofes lî utiles & ii 
néceftaires, dont on négligé de lesinftruire ? 

Je ne favois lî on ne vous avoir point envoié 
le detcftable libelle intitulé : Hifloire de Janfe¬ 
nius (ÿ de S. Cyran , mais je me fuis fouvenu 
que c’étoit à Paris, qu’on l’avoit envoiée. 11 ne 
faut que lire la Préface pour reconnoïtre qu’il 
n’y eut jamais d’invention plus diabolique pour 
déchirer les plus gens de bien. On débute pat 
une damnable hipocrilie, qui eft préfentement 
fort ordinaire aux jefuites. On feint qu’on n’a 
deflèin que de dire la vérité , qu’il y a eu des 
excès de part & d’autre , &: qu’on les veut évi¬ 
ter. C’eft par où le Docteur Savoyard réfuté 
dans le Phar.tôme a prétendu fe faire valoir 
aulli bien que l’auteur des Lettres Apologéti¬ 
ques pour M. Arnauld. C’efl la première four¬ 
berie. On fe vante enfuite d’avoir fait de gran¬ 
des recherches, pour ne rien dire que de vrai. 
C’eft la fécondé. Car toutes ces recherches fe 
reduifent à ramalfer de tous les libelles des Je¬ 
fuites ou de leurs aftociés tout ce que la calom¬ 
nie la plus noire a pu inventer de plus faux &c 
de plus outrageux contre ces deux lerviteurs de 
Dieu, & à donner de nouvelles couleurs à ces 
jmpoftures par de nouveaux tnenfonges, com¬ 
me eft ce qui eft dit d’une atteftation donnée 
par un Carme pour confirmer la ftible de Bourg- 
fontaine. Et enfin pour tromper davantage le 
peuple & les bonnes gens , on a l’impudence de 
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faite avouer à chacun de ces deux grands hom¬ 
mes tout ce que leurs ennemis ont dit contr’eux 
de plus injurieux & de plus faux » & pour don¬ 
ner plus d’autorité à ce greffier artifice, on ajou¬ 
te le blafphême à la fourberie , en leur faifnt 
dire que c’elt Dieu qui le veutainii,& qui leur 
commande de fe demafquer. L’Auteur cft a (lez 
impertinent pour croire que quelque abus que 
l’on fille d’une choie bonne en foi, on cil allez 
juftifié par l’exemple de ceux qui s’en font bien 
fervis. C’eftcequilui faic dire que la pratique 
des anciens & des modernes autorife l’agréable 
maniéré de raconter les chofcsen forme de dia¬ 
logue. Mais le comble de l’effronterie cft de 
vouloir que l’on prenne pour vericable le récit 
qu’il fait de cette hiftoire : Par ce que nul, dir- 
il y n'en pouvait parler plus jrifle que ceux qui 
ont fait les deux premiers rôles fur ce tneutre. 
C’elt-à-dire que les Tefuites n’auront qu’à faire 
un femblablc dialogue entre M. Gauler Evêque 
de Pamicrs Zc M.l’Abé du Ferrier, & faire 
avouer au premier que route fa vertu apparen¬ 
te n’a été qu’hypocrifie, comme le P. Rap 1 en 
a alluré le Cardinal Cibo - , dé faire coifeffer à 
l’autre qu’il a été un grand menteur, comme le 
P.Tellier l’eu accufc-!k on ne pourra plus douter 
que cela ne foi t vrai, parce qu’ils l'auront recon¬ 
nu eux-mêmes. Vit-on jamais une plus grande 
folie? Cependant on ne peut douter que ce mife- 
rable libelle ne l'oit d’un Jefuite ou d’un Exjefui- 
te qui eft tout à fait lié avec eux. *Car ils le font 
vendre par une de leurs devotes qui elt librairef- 
fe , 5c qui vend publiquement tous leurs autres 
libelles. T’ai écrit touchant cette attedation 

Q 4 d’un 

* Voiez la Morale Pratique. Tome S.Chap, 14. 
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d’un Carme dont il eft parlé dans la Préfacé 
en la page 163. afin qu’on faffe une enquête 
juridique de cette affaire. Car on a de la pei- 
11e à croire que cette arteflation ait été vrai¬ 
ment donnée , & on cftporté à penfer quelle 
eft aufîi faulle que les trois faillies lettres du P. 
Tellier. Il n’y a rien, ce me femble, qui pût 
tant fervir à détromper ceux qui ont encore de 
l’cftime pour les Jefuites, quede leurfàirccon- 
liderer combien ils font médifans & calomnia¬ 
teurs, & avec combien d’opiniarreté ils fou- 
tienncntles plus horribles calomnies, comme 
cft l’aifemblee de Bourgfbntaine , quand ils les 
ont une fois avancées, fans qu’on ait jamais vu 
jufques ici qu’on ait pü les faire refondre à ré¬ 
parer l’honneur de ceux qu’ils auroient diffa¬ 
més en fe retradiant de ce qu’ils auroient pu¬ 
blié contre la vérité, quoique le P. Tellier em¬ 
ploie fon dernier chapitre tout entier pour 
montrer que cela cft d’une obligation indilpcn- 
fable. je ne fai fi je ne vous ai point écrit qu’il 
feroitbon pour cela de leur faire lire les quatre 
Faclums contre le P. Hazart. 

Je ne fai comment j’oubliois de vous mander 
que M. l’Evêque d’Angers âgé de 9 ^ . ans a enfin 
fini fa courfe, & eft allé recevoir de Dieu, 
comme il y a fujet de l’efperer, la recompenfe 
d’une fi longue vie très-appliquée à fon mini- 
ftere, qui a été bien exercée par ceux à qui il 
n’a jamais fait de mal , &c qui ne lui en faifoient 
que parce qu’on ne lui a jamais pu faire aban¬ 
donner la caufe delà vérité. Ce qui eft bien à 
craindre eft qu’il n’arrive à ce pauvre Dioccfc 
ce que craignoient les difciples de S. Martin 
quand ils difoient à leurmaïtre: Cur nos , pater-, 
clejeris , aut cui nos defblatos relinquis ? Inva - 
dent enirn gregem tuurn lupi rapaces. 


LET- 
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LETTRE DXLV.* 


3 % 


AM. du Vaucel. Sur M. de Palafox£ 
une The/e des Jefuites , & comment on peut 
louer les Princes. 


J E commence par ce qui regarde M. de Pala¬ 
fox, Si la maniéré dure dont M. de Palafox 
parle des Jefuites dans fa grande lettre pouvoit 
être un obltacle à facanonifation, on neleve- 
roit pas cet obltacle, en difant que cette lettre 
n’elt pas de lui, comme vouloir faire le Procu¬ 
reur Fifcal. Car ( outre que cela eft prefente- 
ment infoutenable après l’addition qui eft à la 
En du 3. vol umeJ il y a d’au très pièces que l’on 
ne peut nier qui ne l'oient de lui, fe trouvant 
dans des livres qu’il a fait imprimer lui-même » 
& qu’il a dédiés au Roi d’Eipagne, où il parle 
aulli durement des Jefuites. On peut voir par 
exemple fa lettre au P. Rada, qui eft imprimée 
dansle2.volumedelaM.P.&:les n.St 13,arti¬ 
cles de la 2. partie de l'Hifoire de D.de Palafox. 
Il faudrait qu’il eût dit des choies fàuÀes&ca- 
.lomnieufes pour quecelapütfairetortàfafain- 
teté ; &c c’*eft ce qu’on ne trouvera point. Mais 
pour ce qui eft des termes durs, quand ils con¬ 
viennent aux chofes dont on parie, & qu’on 
ne dit que la vérité, on ne fauroit les condam¬ 
ner comme contraires au devoir d’un chretien r 
que ce ne foit condamner J. C. les Apôtres 8$ 
tous les Saints, je vous prie de voir ce que j’aï: 
écrit fur cela danslechap. 1» du 12.livrecontre 
M. Mallet. 

Ce ferait une grande injuftice de donner quel- 

Q. î 
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que atteinte aux Dénonciations lut ce qui y dît 
eft de l'ignorance invincible* J ai dcclaie en 
pluiieurs endroits que ce mot d’invincible croit 
extrêmement équivoque y & quand cela cil, 
le mieux que l’on puiffe faire ctt démarquer en 
quel iens on prend ces mets. Ce le ce que) ai 
fait dans la i. Dénonciation, où j ai dit que ce 
que j’entendois par ignorer Dieu invinciole- 
raent, dt n’avoir aucun moien ni humain , ni 
divin de le connoître : & que par les moi en s hu¬ 
mains, j’entendois la pénétration naturelle de 
l’efprit j ou l’inUriidtion par d’autres honimesj 
& par les moiensdivins des révélations immé¬ 
diates de Dieu ; & j’ai fait voir que 1 un & 1 au¬ 
tre ont manque à une infinité de p e r 1 o n ne sa va n t 
la prédication de l’Evangile: ce qui de fi claie 
que je ne fai pas comment on le pourrait révo¬ 
quer en doute. Je vous prie de voir cct endroit 
dans la x. Dénonciation,afin de juger fi on y peut 
rien reprendre raifonuablement. Les jduites 
ont foutenu depuis peu une Tbefe à Paris, ou 
ils abandonnent ies principes du péché Phtlo- 
fophique, en reconnoiffant qu’il fuffit que nous 
connoi fiions qu’une ad ion eft contraire a .a 
droite raifon, pour oftenfer Dieu en la fai-fan t. 
Mais il y a une autre proposition qui change 
bien d’horribles crimes en des péchés mater lcîs : 
c’eft qu’on ne pcche jamais qi \ndon a^it juxta 
diclamen cmjcïentis.. Si celaéroit, il n y aurait 
point de pécné d’ignorance j &c S. Paul n aurait 
point péché en pcrfccurant l’Eglife. Mais il y a 

iong-tems qu’ils vontà prétendre cqmmeCdd- 

tius&: Abaiiard, qu’on ne péché point quand oti 
croir bien faire. C’eft une honrequ’onn ait pas 
condamné ces méchantes propofirions dont on 
s’efl plaint tant de fois dans les Dénonciations» 
Vous me demandez ce que je penfc de ce que 
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dit un de vos amis : Que quelques mauvais 
traitement que don reçoive des Princes dont on 
ejl fujet, on ejl obligé de les refpesler & de les 
aimer , de prier Dieu pour la profperité de 
l'Etat dans lequel il nous a fait naître ; mais 
il ne lui femble pas que ces devoirs aillent juf 
qu’à les louer & à leur aplaudir , lorfque leur 
conduite ejl évidemment mauvaife (ÿ injufle ; 
qu'on doit leur obéir <Jj les refpedler , mais non 
pas en former des idées contraires à la vérité , ni 
leur donner des louanges. Je réponds qu’il ne 
faut pas les louer en ce qu’ils font de mal ; mais 
jefoutiens que ii un Prince a d’une part de gran¬ 
des qualités, & qu’il Mc de grandes choies 
pour le bien de Ion Etat, & que de l’autre il 
commette de grandes injulices contre de fort 
gens de bien; le mal qu’il fait, & pour lequel il 
elt blâmable, n’empêche point qu’on nepuilfe 
de qu’on ne doive le louer en ce qu’il a de loua¬ 
ble. Il elt utile à la République pour retenir les 
peuples dans leur devoir, de leur donner une 
grande idée de leur Prince, pourvu quon le 
puilîe faire fans mentir. Or ce n’elt point men¬ 
tir que de louer un Roi en ce qu’il a de louable; 
& pour ce qu’il a de blâmable , ce feroit une 
grande imprudence que d’en parler dans un ou¬ 
vrage public : ce n’clt qu’en particulier & dans 
les décalions que Dieu en préfente, qu’on les en 
doit avertir. C’eft comme les Saints le fontcon- 
duits pour l’ordinaire ; & je ne l'ai 11 votre ami 
pourroit prouver ce qu’il dit : Que plusieurs 
Saints ont parlé très-fortement contredis Empe¬ 
reurs ou de s Princes chrétiens pour la foi ou la li¬ 
berté de l’Eglife , que ces Princesperfécutoient ou 
opprimaient. Il y a bien de la différence entre 
parler fortement aux Princes Chrétiens pour la 
foi de la liberté de i’fghfe 1 & parler fortement 

<1Q cou- 
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contre les Princes chrétiens en Soutenant la foi 
&'c. Les exemples du premier font allez com¬ 
muns •, mais je ne fai fi ceux du dernier ne fe re- 
duifent point d ce qu’a dit Lucifer de Cagliati 
contre Confiance 8C aux;Requëtes de S. Hilaire. 
On doit toujours beaucoup ménager la perfon- 
rie des Rois, lors fur tout qu’on a^à fe plaindre 
de ce qu’ils font de contraire à la juftice. Com¬ 
me on doit avoir pour but de les perluader, on 
doit prendre pour cela les tours les plus favora¬ 
bles. Et il n’y en a guère de plus propres que de 
louer en eux ce qu’ils ont de bon , afin de leur 
faire mieux recevoir ce que l’on trouve à redire 
à leur conduite. Cela eft fi naturel, que nous 
voions que S. Paul l’a pratiqué dans fa i. lettre 
aux fidelles de Corinthe. Car aiant à les repren¬ 
dre de beaucoup de defauts confiderables, ilia 
commence parles combler de louanges. On ne 
voit donc pas que votre ami ait railon de trou¬ 
ver étrange que dans le même tems que I on dé¬ 
fend la vérité & l'innocence contre les violences 
& les injustices d'un Prince , on je foit attaché 
à parler de lui avec éloge-, à releverfa puijfance 
$ fes avantages temporels , $ à le reprej enter v 
comme le plus grand Prince de la terre. Ce qui 
peut faire apeller un Roi le plus grand Roi de 
la terre, doit être fans doute ce qui eft propre 
à un Roi, qui eft le gouvernement de fon Etat. 

Ce n'eft donc pas un éloge outré , qu’on ait dit 
cela en quelque endroit de celui dont il s’agit : 

8c il eft encore moins étonnant qu’on l’ait dit 
dans le rems même qu’on défendoit la vérité &C 
la juftice, qui fe trouvent oprimées fous fon 
nom. Je dis fous fon nom, non qu’il ne fâche 
ce qui fe pafle 3c qu’il ne le veuille, mais il le 
veut, comme dit S. Auguftin ,voluntatefacdi , 
non voluntatepeccati ; ce qui ne l’excufepas en- 
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ticremcnt devant Dieu, mais le rend beaucoup 
moins coupable que fes mauvais confeillers. Et 
c’clt ce qui fait avoir plus de droit de mêler des 
louanges jultes de divers biens que Dieu lui fait 
faire ,^aux avis qu’on lui donne des maux où 
on l’engage depuis long-tems fur un faux pré¬ 
texte de religion, 11 neft donc pas Ji à craindre 
que <voire ami pênfe* que ces louanges du Roi 
ne pajfent pour un défaut au jugement fur tout 
de la poàerïté, dans plujïeurs des ouvrages que 
ton a publiés, & que l'on publie encore aujour¬ 
d'hui pour la defenfe de la foi & de la doc¬ 
trine de l’Eglife. Mais ce que la pofterité trou¬ 
vera fans doute bien étrange, elt que de tant 
de pe ribnnes que le Roi honore de la confiance a 
qui lavent très bien qu’il n’y a rien de plus mal 
fondé que le prétexté que l’on prend pour lui 
faire commettre tant d'injuflices j il ne s’en ioit 
trouvé aucun qui ait voulu ouqui ait olé lui rc> 
prefenter le tort qu’elles peuvent faire alagloi- 
re & à fon fa lut. 


LETTRE DXLVI.* 


AM. W11 L A R T. Sur la mort de M. t Evê¬ 
que d'Angers ;&un Traité François touchant 
la liberté 


J E vous dirai franchement que ce qui m a le 

plus touché dansla trille nouvelle f qny yoïrs 

m’avez annoncée , ifefl: pas une mort preueule 
devant Dieu , que l’on devroit bien croire no¬ 
tre pas fort éloignée dans un âge h avance^ 
mais c’a été la même vue qui falloir dire aux d i 
x ciples 


* XI. Juin ifitjl. r 

■J La mort de M, l’Evêque d’Angers fon frère» 
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ciples de S. Martin j Cur nos, Pater, dejeris, 
tlut cui nos de/olatos relinquis : ïnvadent eriim 
gregem tuum lupi rapaces. Il n’y a que Dieu qui 
puifie détourner un li grand mal de ce pauvre 
Dioccfe. Car il n’y a guere lieu d’efperer que 
ceux qui y pourroient quelque choie 1 s’y appli¬ 
quent autant qu’ils devroient. 

Je vous fupplie de faire dire à l’auteur du 
Traité françois touchant la liberté, qu’il a dü 
examiner le petit écrit * latin touchant ce mê¬ 
me lu jet independemmentdeceque j’en ai écrit 
autre fois dans les Apologies pour janfenius. 
Car j’étois alors oblige de le défendre en luivant 
fesprincipes., J’avoue de plus qu’il n’y a que 7. 
à 8. ans que j’ai eu occaiîon d’examiner à fond 
le vrai fentiment de S. Thomas, & que je me 
fuis apperçu que ce qu’on encitoit, prisdefes 
commentaires fur le Maître des fentences, ou 
de les autres livres anterieurs à fa Somme, ne 
s’accordoit point avec ce qu’il enfeigne fur cet¬ 
te matière dans ce dernier ouvrage'qui elt fou 
chcfd^œuvrei qu’il falloir donc uniquement 
s’y arrêter. J’ai donc ramafle tout ce qu’il en dit 
dans fa Somme •, <Sc c’a été enfuite de ce recueil, 
que) ai fait ce petit traité deli'bertate. Et ce que 
j ai ajouté à S Thomas, elt les deux Appendix. 
Je trouve de très grands avantages dans cette 
explication de la liberté. 

1 .Elle s’entretient parfaitement bien, & rien 
ne s’y dement. 

2. L’autorité de S. Thomas la met hors d’at¬ 
teinte. 

5. En fuivant fes idées il elt fort facile de 
concilier 1 efficacité de la grâce avec la liberté. 

4. Et 

* L’écrit de Lihertate imprimé en Latin Sx. en 
François parmi ces Ecrits contre la grâce générale. 
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4. Et de rendre taifon pourquoi, ad meren- 
duyn & demerendum non/ufficit libertas a coac - 
liane, fèd requiritur libertas à necejjttate. Car 
cela le doit entendre de la neceiiite naturelle 
and voluntas determinatur ad unum. D ou il 
arrive que ce n’eft pas librement que nous vou¬ 
lons être heureux, parce que nousylommes 
déterminés par une necclfité naturelle. 

r, y aiant que ce feul cas où ce qui elt vo¬ 
lontaire ne l'oit pas libre , S. Bernard a bien pu 
dire, ubi vol tintas , ibi libertas. Car dans les , 
choies morales, quand une choie elt vraie a une 
exception près, on peut bien 1 énoncer généra¬ 
lement, ou parce qu’on ne hutpas d attention 
à cette exception , ou parce qu on la négligé. 

LETTRE D X L V 11 . * 

A Madamb DïFoNTPERruis. Pour 
lui marquer les fentimens dans lefjuels tlpn- 
feveroit aufujet des conditions de J on retour . 


J 


E vous ai promis d’examiner tranquillement 
nonrrois ou ne pourrois pas hure 


fc, VOUS ai piUUUO Ai ... . 

I r^ouc ie pourrois ou ne pourrois pas ram. 
lanshlelTer ma conlcienceà 1 egard d une ah ai¬ 
re que je ne lavois pas que I on traitât. Mais 
avant que d’entrer dans ce difcouts, comme ,e 
fufspexlùadéqu’on ne fait rien en ceh, moi 
route autre choie qui me regarde, .que par 1 al- 
f S que l’on a pour moi , je lupue aulh 
tous mes amis de l’être, que ,e ne les en aimerai 
pas moins pour n’aprouver pas toutes les avan¬ 
ces qu’ils auraient pu faire, lorfqu elles me pa- 
roïtront contraires à des devoirs effentiels qui s 
pourroient n’avoir pas âiivZ confidercs. Ce^ 

f. Juillet 
























3 7 6 DX LFIL Lettre de M. Amauld 

une condition qui doit être réciproque dans la 
véritable amitié. Je dois reconnoître la bonté 
que mes amis ont pour moi, lors même que je 
ne puis ratifier lesavances qu’ils auraient faites. 
Maisilne faut pas auili que mes amis le fâchent 
contre moi de ce que je ne puis me réfoudre 

d’accepter ce qu’ils auraient cru m’êtte avanta¬ 
geux. C’eft ce gui m’a obligé d’écrire à * un 
billet fort à la hâte pour le prier de ne pas con¬ 
tinuer ce qu’il avoir commencé , parce que j’a- 
vois été fort furpris d’aprendre par fa lettre les 
allées & venues qu’on avoir déjà faites pour mon 
retour, dont j’aurais dû avoir toute l’obliga¬ 
tion cà une perfonne * à qui j’avois allez fait en¬ 
tendre que je n’en voulois avoir aucune, tant 
que fa conduite me forceroit de le regarder com¬ 
me le fléau de l’Eglife, l’ennemi delà vérité, &c 
le perfecuteur des plus gens de bien.Je vous fu- 
plie de relire les lettres que je vous ai écrites fur 
ce fujet. Je n’en ai point de copie. Mais je ne 
doute point que vous ne les aiez confervées, &c 
je ferais bien aife que vous me lesrenvoialïiez, 
afin de juger fi je me trompe quand je m’imagi¬ 
ne y avoir déclaré alfez nettement, que je ne 
voulois être redevable de mon retour qu’à S. M. 
&C qu’ainfi c etoit à Elle que je fouhaittois que 
l’on s’adreflàt. Je prévois que vous-me direz 
qu’on n’a pas dû avoir égard à ce que j’ai écrit, 
parce que je ne fuis pas informé de l’état des cho¬ 
ses autant que ceux qui les voient de plus près-, 
que je ne fai pas combien S. M. eft prévenue, ôc 
qu’il aurait été impollible de rien obtenirpar 
cette voie là. Cette reponfe ferait bonne fi j’a¬ 
vois témoigné une fi grande ardeur de fortir de 
mon exil qu’on eut dû prefumer que je m’y cn- 

nuiois 

g M, de Harlai Archevêque de Pans, 
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nui ois mortellement,& qu’ainfi il n’y avoir rien 
qu’on ne dût tenter pour me tirer de cet état : 
mais je me fouviens très-bien que j’ai témoigné 
tout le contraire; que j’ai mis pour fondement 
que ii j’avois envie de retourner à Paris, ce n’c- 
toit point que je m'ennniaffc au lieu où je fuis , 
que je m’y trouvois fort bien quelque rcfTerré 
que |’y lu fie; mais que ce me ferait une confola- 
tion de revoir mes anciens amis, que je ne vou- 
dtois pas neanmoins acheter iï cher, que j’eufîe 
fujet de m’en repentir, comme j’en aurais cer¬ 
tainement fi les choies fe pafïoient d’une telle 
forte qu’on put avoir lieu de croire que j’aurois 
préféré un peu plus de repos, à ce que je dois 
à la vérité &à lajuftice. 

Il n’eft pas vrai suffi que quand j’ai fouhaité 
que Ton parlât au Roi pour moi, j’aie fuppofé 
qu’il féru irai le d’obtenir ce qu’on lui detnande- 
roit. j’ai feulement prétendu qu’un neveu ne 
rifquoit rien à le demander pour ion oncle, par¬ 
ce que le Roi ne le trouverait pas mauvais, 
quoiqu’il ne le voulût pas accorder.ht c’eif fur- 
qu oi fai àporté l’exemple de M. l’Evëque d 5 Or¬ 
léans. Vous dites qu’on ne m’a pas cité jultela 
rcoonfc que le Roi lui fit. lit cependant il me 
Pénible que celle que vous bd faites faire eft la 
meme ch o fe q liant au fe ns, q uoi que ce ne fo i ait 
pas les mêmes termes. Selon vouslc Roi J ni diti 
B eft votre oncle , vous le pouvez défendre. 
N’eit-ce pas témoigner qu’il ne trouvoit pas. 
mauvais qu’un neveu défendît fononcle : Et ce¬ 
la eh-il diffèrent de ce que l’on m’a dit ‘.Je vous 
fa j bon çi è de ce que * tous parlez pour votre oncle' 2 . 

‘ | c m’en tiens cependant à cc que vous dites que 
Je Roi lui répondit. Cela me fuffit de relie pour 
montrer que quelque prévenu que le Roi fur 
contre M de Pont chut eau, il ne trouva point 

mau- 
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mauvais que fon neveu eut demandé pour lut 
à S. M. qu’il pût retourner à P. R. & qu’Elle Pc 
Contenta delui marquer les fujets qu’Elleavoit 
de fe plaindre de fon oncle, dont elle prétendait 
être mieux informée q ue le ne v eu .E t c’eft u nedes 
raifons pourquoi jburois déliré qu’on s’adreffat 
au Roi f afin de pouvoir apprendre de la propre 
bouche de quoi on m’accufoit, quelles im- 
preflions on lui avoir donnée; contre moines 
qui m’auroit nu donner occalïon de me julti- 
£er. Quoiqu’ilenfoit, le Prélat n’obtint pas ce 
qu’il avoir demandé,mai s cela ne diminua en au¬ 
cune forte l'affection que le Rev avoir eue pour 
lui , & qu’il a encore. Pourquoi n’auroit-cc pas 
été de même quand le neveu en cette occaiïon- 
ci auroit parle pour fon oncle? 

Un autre iieVcu s de notre ami parla depuis 
pour lui, £■: il en cHin: tout ce que je courtois 
demander, qi i c't d’aller par tout oè. il vou¬ 
drait fans enanote aucune infulte. Et ce ne tue 
qu’après la grs obtenue qu’il lui dit de voir 
M. de Paris. Ce qui eft bien different de s’adref- 
ler d’abord à M. de Paris pour fervïr d’entre¬ 
metteur auprès du Roi. _len?voi pas comment 
on a pû croire eue j’approuve; ois que 1 on fe 
fervït de ce canal après ce que fai écrit fur ce 
lu jet. 11 eft vrai au: 1 que vous fuppofez que je 
ne comprendrai pasce que me n ,andc celui dont 
vous m envoies la le rtitj mais que cela vient de 
ce que l’on ne peur pas entrer dans le detail : que 
feroit-ce donc que ce détail cjui me le leroit 
comprendre &: apprt uver ? Eft ne’ que cet ac¬ 
commodement ne fe fera qu'avec des condi¬ 
tions fort avanrageufes j qu’on rétablira P. R. 
qu’on rendra une entière liberté à l’Infutaire; 

qu’on 

* M. le Comte d’Armagnac grand Ectiier } 
étoit auflî neveu de M. de Pontchatea*. 
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qu’on * fera faire réparation à M. Arnauld de cc 
qu’on i’a traité de vieil hérétique ï Ce ieroit 
quelque chofe ii on avoir parole de cela. Il y 
auroit neanmoins encore à délibérer fi on pour- 
roit laiifer dans l’oppreffion les Théologiens de 
Douai, que les Jduites ont prétendu dre du 
parti de M. Arnauld. Dais que fans rien de 
tout cela, & feulement pour pouvoir erre à 
Paris comme un coupable , à qui on auroit fait 
grâce, à condition qu’il n écriroit plus, il fau- 
tiroit que j’eui’c perdu Teiprit oour regarder un 
tel accommodement comme .aïe faveur dont 
je ferais redevable ou Diotrepbe de ce fiécle. 

Peu de gens lavent pourquoi je fuisforti de 
Paris il y a plus de i (. ans. En Voici la princi¬ 
pale raifun. Je voioisr.fczf U\eur ccDiotre- 
phe les deux* ou trois premières années depuis 
fa tranflacion à Paris, & ilmcfuifoic beaucoup 
de carciîes à k n ordinaire. ..lais ce qui nie n. 
rompre avec lui fut la manière pleine de four- 
bcric $£ de malice j dont îl traitéIv;. A Angcrs>uc 
quoi j’avois été témoin. Ccr ivi. d /.ngersaian. 
fait une O r don n ance p mur fou tenir Ion atnonté 
contre Pentrcorife de l’Ecolâtrc de Ion Egjue » 
ffere d’un Jefuite, M. de Paris me dit H 11 " ac¬ 
commoderait cette aSirc pourvu que le l rdat 
voulût iufpendre Pcxécurion de fon Ordonnan¬ 
ce. le lui promis que j’en éenreis, de avant que 
je lui en eiuTe rendu reponfc , il dreffalui-mcme 
unArrët du Confeil qui cafic jt cette Ordorman- 
ce, qu’il envoi a en Cou:.. 1 : Eoicuntenl m- 
dres. 0 fitbannirdeuxdefesmeilleursEcclUiai- 
tiques par des lettres de cachet i & fl ^ au ' ! a 
chafier d’Angers deux éleves de M.GalUrd, 
qui y failoient des merveilles, devant dans la 
* * pictç 

* Le P. du Prucil relégué dans Hile d’OIeroo- 
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pieté beaucoup de pauvres écoliers. Et fur CS 
que je me plaignis qu’on les chafToit pour n’a¬ 
voir pas eu de'" lettres patentes, comme li n’é¬ 
tant que deux, 8 c même en deux mailbns , ce 
quifaifoit qu’il n’y enavoit qu’un dans chaque 
maifon, ils pouvoient avoir eu befoin de lettres 
patentes pour faire fubiifter de pauvres écoliers > 
ne fachant que dire, il m’avoua que c’étoit un 
prétexte, 8 c que c’étoit à caufe du janfenifme 
dont on les foupçonnoit. Cela me donna tant 
d’indignation de voir qu’on ne delaprouvoit 
pas qu’on eut pris un faux prétexte pour détrui¬ 
re l’oeuvre de Dieu, que je me refolus de ne le 
plus voir. Et il y avoir en effet ^ ou 6 ans que 
je neluirendoisplus aucune vifite, lorfqu’audi- 
tôt après la mort de Madame de Longueville, 
51 alla exécuter le deffein pris par les ennemis 
de la vérité,de détruire une des plus faintes mai- 
fons de religieufes qui foient dans l’Eglilé. il 
Et aulîi d’autres ravages dans le faubourg de 
6’. Jacques pour le purger du Janfenifme. Ea ce¬ 
pendant ce fut en ce tems-là, que tous mes amis 
me preffoient de l’aller voir, parce que u je ne 
le faifois, ilprendroit cela pour une rupture 
ouverte , qui pourrait avoir de facheufes fuites -, 
6 c c’eft à ouoi je ne pus me refoudre. Je ne me 
repens pas d’avoir pris le parti que je pris alors : 
mais j’ai encore plus de fu jet de ne point con- 
traéfer de liaifon avec un tel homme. Je ne 
pourrais le faire fans caufer un grand fcandale , 
parce que mes ennemis ne manqueraient pas de 
faire paffer cette prétendue réconciliation pour 
un renoncement au prétendu Janfcnifme,& pour 
une tacite retraélation de tout ce que je me fuis 
trouvé obligé d’écrire, 8 c contre eux & contre 
lui pour îa défenfe de la vérité 8 c de la jultice. 
Ce n’aurait pas été lamêmechofe, li j’avoispu 

obtQ- 
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obtenir du Roi ce qu’en avoir obtenu M. do 
Pontchateau de pouvoir demeurer dans Tes 
prars par tour ou je voudrais Pans me taire con- 
no'itre qu’à mes amis. Tout coniideré, je ne 
vois que cci a qui pût s’accorder avec mon hon¬ 
neur & ma cunicicnce , à moins que les choPes 
ne changent de face par quelque révolution. 
Mais comme perfoime ne veut tenter cette voie, 
il ne faut plus penfer à d'autres, & s’abandon¬ 
ner! la providence. 

j’oubliois de vous dire une choie queM.de 
Pontchateau m’a comptée. LorJqu’ji alla voir 
M. de Paris avec M. le Grand, le diPcours tour¬ 
na lut mon Pu jet. Et M. de Paris leur dit qu’il 
navoit tenu qu’à moi de revenir à Paris, mais 
que je n’avois point voulu l’accepter à moins 
qu’on ne rendît la liberté au P. du Breuil. Sur 
quoi M . le Grand ne Pc pût tenir de lui dire : Je 
lui enfai hongre-, c'ef agir en honnête homme. 
Si ce n’eflpas là Pes propres mors, c’dtle Pens. 
Je ne Perois donc pas honnête homme, ïi je fin- 
Pois prePentcment un accommodement Pans 
qu’il y fut compris, j ’aurois bien d’autres chofes 
a demander ii on me vouloir faire pillice. Mais 
comme on en eil bien éloigne, il n’y a rien a fai¬ 
re par manière d’accommodement avec des per- 
Pennes qui croiraient m’avoir fait grâce s’ils 
m’avoicnc rendu l’opprobre de tout I.racl, com¬ 
ine le Roi des Moabites diPoicà ceux de jabès- 
Demeurons en donc la. PSe penPons plus à @.u- 
tun traité, & huilons faire Dieu, 
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LETTRE DX LVIII.* 


’^MabAM! D E F O N T T E R T TJ I S. Pourfe 

juflifierde quelque ; reproches qu'on lui fai fou; 
il donne à cette occafon des Maximes fur l’a¬ 
mitié. 

J E viens de recevoir votre lettre du 29. par 
laquelle vous me témoignez être en inquié¬ 
tude fur la maniéré dont jaiirai reçu votre lettre 
du 2 5 c vous me marquez que vous n’y avez 
point eu d’autre vue que de prévenir des incon- 
vcniens,& de remédier à de certaines chofes qui 
font fouvent murmurer mes amis, &£ leur don¬ 
nent lieu de fe plaindre. On voit allez en rclifant 
votre lettre du 2Ç. que cela veut dire que mes 
amisfe plaignent que je me laide gouverner par 
M- Guelphes. Car c’cft ce qui vous a fait rejet- 
ter fur lui tout ce qui vous a paru trop dur dans 
la lettre que je vous ai écrite lur le fit jet de vo¬ 
tre ami. A fin'qu’on put dire avec quelque fon¬ 
dement qu’il me gouverne, il fa u droit otpqu’il 
eût ladre de de me dire fon avis dans la plupart 
des chofes importantes que j’ai à fai re , ou que 
moi même je le lui demandaflê. Or je vous pro¬ 
fite devant Dieu que ni l’un ni l’autre n’eft 
vrai. C’eft lui qui me conlulte fur tout ce qu’il 
a à faire, ce qui ne regarde que lu? même. Mais 
comme il ne fe mêle point de me donner con- 
feii , ce n’elt point lui anlfi que je confultefur 
ce qui me regarde. Vous pouviezbien le lavoir. 
Car feroit - il podible que vous vous nnagi- 
nafllez qu’il.ait cû la moindre part aux lettres 
que je vous ai écrites fur le fujet de mon retour. 

Oc 
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Or il n’cn a pas eu davantage à la lettre qui vous 
a bledee. Vous direz peut-être que ce n’eft pas 
cela dont fe plaignent mes amis; mais de ce que 
je prens fes intérêts contre qui que ce pui/Te être 
au monde. Mais ni ma lettre ni le fujet qui me 
l’a lait écrire, n’ont pu vous donner cettepen- 
fée de moi. Si ç’a été une imprudence d’aller au 
camp , on me la doit imputer 3 8 c non pasàlui, 
puilqu’il n’y cft allé que pgr mon ordre, pour 
faire mieux fentir à une perfonne, à qui j’avois 
d’extrêmes obligations, combien fes intérêts 
m’étoient chers. Il n’y eft allé uniquement que 
pour cela, & la lettre que je lui avois envoiée 
pour votre ami, 11e parloir du tout que de cet 
ami de Liege, 8 c ne difoit pas un mot de M. 
Guclphes. Que s’il a pris cette occafion de lui 
en dire quelque choie , & que votre ami n’ait 
pas jugé à propos de s’en mêler, je vous protefte 
que ce n’elt point du tout cela qui m’a fait écri¬ 
re comme j’ai fait. Jenefuispasmëmeperfuadc 
qu’il y ait du danger pour lui d’être à Paris. 
Que voulez-vous donc que jefaflê? Que j’avoue 
qu’il m’a donné un mauvais confeil, lorfqu’il 
ne m’en a donné aucun , 8 c que c’eft moi qui 
lui ai fait faire ce qu’il a fait; ou que j’ai eu tort 
de prendreiî chaudement ion intérêt contre vo- 
treami î Je parlcrois contre ma confcience. Car 
elle m’eft témoin, que ce n’eft point du tout fon 
intérêt qui m’a fait parler. Vous voiez, matrès- 
chere Sœur> combien il cft aifé de faire des ju- 
gemens téméraires en attribuant à une perfonne 
contre qui nous fommes un peu prévenus,ce 
que nous ne voulons pas imputer à une autre 
gerfonne que nous aimons davantage. J’ai été 
fouvent une occaiîon innocente de cette in jufti- 
ce, lorfque M. Nicole étoit avec moi. Feu M. 
■de S. Cyran le dernier mort fit un Ecrit qui ne 
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me plut pas 5 non plus qu’à M. Nicole. Nous 
propofâmes feparément ce que nous y trou¬ 
vions à redire. Cela blelïa quelques uns de nos 
amis. Mais ils en rejetteront toute la faute lur 
M.Nicole, difant que c’étoit lui qui me gatoit 
l’efprit &c. Pour ne point réveiller des choies 
que je voudrois qu’on eût oubliées, 1 aime 
mieux vous dire nies maximes touchant la re- 
connoiflance & l’amitié. 

Je fuis fenliblc aux fervices qu’on m’a rendus » 
&c i i je n’ai gueres moien de les reconnoitre, je 
tâche au moins de ne les point oublier, de ne 
point caufer de mécontentement aux perlonnes 
à qui je fuis obligé, je ne dis pas que je n y man¬ 
que point : mais je fuis fâché quand cela m arri¬ 
ve. Nous devons aimer ceux que nousrecon- 
noiffons avoir une véritable affection pour 
nous , quoi qu’ils ne foient pas fans défaut. Car 
ce ferait, comme dit un Ancien, établir contre 
nous mêmes une loi bien defavantageufe, que 
de prétendre qu’il n’y a que ceux qui font fans 
défaut qu’on doive aimer. Quand on a contracte 
amitié avec quelqu’un, il faut un grandfujct 
pour la rompre. Et ce n’eft pas allez qu’il ait 
fait quelque chofc que nous ne puilions pas ap¬ 
prouver , il faut y remédier comme l’on pcut> 
ôc on le fait mieux en demeurant uni. 

Comme l’on a plufieurs amis , il arrive 
quelquefois que deux de nos amis 1 \ brouil¬ 
lent enfemble, ce qui elt une chofe fort em- 
baralfante pour l’ami commun. Comme cha¬ 
cun le flatte Sc croit avoir raifon , chacun 
voudrait que je prilî'e fon parti, & que j’a- 
bandonnalle l’autre, Sc li ie ne le fais, je cour¬ 
re rifque de n’être bien ni avec l’un ni avec 
l’autre. Cependant à moins qu’on ne foit bien 
informé de toutes chofesj on doit fufpen- 
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« L ' e ion jugement & ne condamner perfoane. 
Lois rnune que le fait cft conltaiiüj ils peuvent 
tons deux avoir tort,l’un pour avoirfàit ou dit 
une certaine chofe qu’il ne devoir pas laite ou 
quil 11e devoir pas dire, l’autre pour l'avoir 
pme trop au criminel. Et comme il cil diffici¬ 
le de taire que chacune fc rende à la rai ion il 
îemble que le meilleur clt de ne point taire de 
procès en forme, mais de travailler autant que 
I on peut à adoucir les efprirs, & à leur faire 
oublier ce qui les avoirdiviles. 

Il cft important pour cela de ne jamais dire à 

un ce que 1 autre aura dit ou fait de piquanr 
contre lui. Et c’elt à quoi bien des gehs man¬ 
quent, $ imaginant qu’ils font plaifir à leur ami 
de lui apprendre ce qu’une telle perfounc avec 
qui il dt brouille,a dit de deiavantageux contre 
Jui; 6 >c ils ne coniidcrent pas qu’ils lui peuvent 
faire un très grand mal, & lui caulcr des plaies 
qui ne pourront être guéries que par une "race 
très Enguiierc. 

II me femble auffi que quand ces brouilleries 
arrivent entre des personnes qui ont de la pieté, 
elles cil doivent parler le moins qu’elles peu¬ 
vent , parce qu’il y a peu d'apparence que ce foit 
la charité qui les porte à s’en entretenir, 6 c 
qu’il eftbien plus à craindre que ce ne foit la cu¬ 
pidité , c’eft-à-dire , l’amour propre. 

Voilà les maximes que je tâche de prendre 
pour règle. Je ne penfe pas quonles puiife trou¬ 
ver mauvaifes. Et je ne croispasnon plus qu’on 
les juge propres à autorifer le jugement qu’on 
fait de moi, qu’il y a une per fonne dont je prens 
aveuglement le parti envers tous & contre tous > 

quoique j’c n rte voie comment l’obier vat ion mê¬ 
me de ces réglés y pourroit avoir donné lieu par 
accident. 

Tome VI* 
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lettre dxlix.* 

AM . du V AU ce l. Sur quelque*■ particular¬ 
ités de la mort de M. l'Evêqne d'Angers, les 

affaires que l'on avoit fufciteesati Conj> ■ 

Brïenne ] l'Ecrit de M. Simon; & lesfentimens 
ou Je trouvoit GrotiusJ'ur lu fin deJa vie* 

\N nous avoit mande la mort de M. d An- 
/ < T ers fans nous marquer autre choie. Nos 
amis^s étoient attendus l’un fur l’autre , car on 
Eupofoit dans deux ou trois lettres differentes 
ciuenousen favionsles particularités. Cenefut 
cm’hier au foir quune de mes Coulines m en- 
voia l’extrait de la lettre d’une Religieufe de la 
Vilïtation, qui fait voir combien la mémoire 
eft en bénédiction,non feulement dansfon Dio- 
cefe , mais dans les pais mêmes d’alentour. 
Ç’eft le-dernicr des quatre Evêques, 6c la me¬ 
me choie e(t arrivée aux autres qui ont été 
canonifés par la voix du peuple, qui a fouvent 
été regardée dans ces rencontres comme la voix, 
de Dieu. Il eft important, ce me femble, de bien 
faire remarquer cela au lieu où vous êtes. Car 
on voit par là que ceux d’entre tous les Evêques 
contre quilesjefuitesfe font le plusdechainés, 
qu’ils ont le plusfait perfecuter fous pretexte 
du fanîcnifme, jufqu’à faire nommer des Com- 
tniîlàires pour leur faire leur procès, font ceux 
ciue les peuples ont honoré davantage apres 
leur mort, & dont il femHe que Dieu ait vou¬ 
lu que la pieté fût plus reverée, pour oppofer 
cet éclat de fainteté à l’éclat d’infamie dont les 
ennemis les avoient voulu couvrir. U eft bon 

! ? 4. Juillet 
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* Æ dc coniîdercr que ce fut pour avoir voulu 

procuterla paix àleursEglifès par des hgnatures 

, quon les voulut accabler. Vous 
'I OICZ allez la confequence que Ton peut tirer 

guées C ° 1Ure ks cnnemis des %natures expli- 

Je croîs que vous criez à Alet, lorfquele Con¬ 
gère de B rien né y alla voir le faint Evêque. 
Vous favez au fît que quelques années après iî 
eut quelque égarement de/prit, d’où fes parefls 
prirent occalron de le faire enfermer; de on pré¬ 
tend que quoiqu’il fût tout à fait revenu enfon 
non fens, ils le retenaient toujours dans une 
très-dure captivité. Ceft ce que Madame de 
Koucy m avoir mandé il y a deux mois, enfuite 
n-1 une vibre qu elle lui avoir rendue. Mais elle 
nie mande par la lettre que j'en reçus hier, que 
Eheu lavoir cire de cette opprefîion, que le 
f\Oi, aqui il avoir porté les plaintes, avoir vou¬ 
lu qu’on lui rendit jultice; quefoninterdiéHon 
avoir été levée, qu’il ctoir remis dans tous fes 
droits, & en pleine liberté. Eteileajoute, qu’il 
le fouvient toujours de moi avec fa cordialité 
ordinaire. Il faut avouer que pendant le rems 
de la perfecutionil avoir rendu de grands fervi-. 
ces à la vérité. 

Il me fouvient que c’eft dun Jacobin du No¬ 
viciat queM. Fleuri * eut ce bel Ecrit de Mora¬ 
les. Ce pourroir erre le P. Qiictif 
Je ne crois point qu’il faille répondre au mé¬ 
chant libelle de M.Simon. Il y a trop de faits 
particuliers rapportés malignement qu’il ne 
feroit pas a propos d’approfondir. Ce M. Si¬ 
mon clt un fort méchant efprit. Il defavoue ce 
libelle i mais on ne laiffe pas de l’en croire au- 

R z teur. 

» M, de Pcnt-Chatcau, 
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teur. Car c’efl la coutume de delà vouer fes 
ouvrages quand il craint que cela ne lui fade 
des affaires. On a prié un ami de Hollande de 
parler à Lecrs pour tâcher de découvrir cc qui 
en ett. J'ai écrit à Paris pour avoir des preuves 
de la fan lié té de ce qu’il dit de notre famille. U 
De faut pas s’étonner de ce qu’il dit de Grotius, 
qu'il était Socinien. Mais il n’eft point avanta¬ 
geux à l'Eglife que l’on ait cette opinion d’un d 
fiabile homme, & il fâudroitau moins diitin- 
cucr les tems. 11 paroït avoir toujours été de 
fort bonne foi. Maisiln eft revenu q ue peu à peu 
des erreurs dans lelquelles il avoir été elevé , Se 
dans lcfquelles il s etoit laide engager, lorfque 
fui van t le principe des hérétiques d expliquoit 
l’Ecriture par ion propre efprit. Il s’elt depuis 
approché de plus en plus des vérités catholi¬ 
ques , comme il pat: oîc par les livres contre RU 
vct,& fur tout par le dernier qui n’a été imprimé 
qu après fa mort, & qu’il commence par éta¬ 
blir le grand principe des Catholiques, que le 
principe de la foi des Chrétiens eif l'Ecri¬ 
ture expliquée par l’Eglife de par la Tradition. 
3Lt c’eft ce qui fait voir la vcritéde cc que m’a 
dit M- Mali, que feu M. Bignon Avocat Général 
l’avoir afflué, que Grotius lui avoir promis 
<le taire publiquement protêt! ion de la Reli¬ 
gion Catholique auiîi-rôt qu’il feroit revenude 
Suède, ou il alloit rendre compte de fon Am- 
fcaflftde à la Reine Chrilline, Il vaut donc bien 
anieux, ce me femble, profiter de ce qu’il y a 
de bon dans fes Commentaires fur l'Ecriture, 
que de faire du bruit des fautes qui s’y peuvent 
trouver qui font pxcfquc toutes d’omiflion. 
C ’cft ce qu’on fait prdentement à l’égard d’E- 
rafine -, au lieu qu’autrefois on ne fongeoit qu’à 
le deçhiier, fur tout les jcfuites. 

\ous 
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\ ous înfiftez fort fur ce qu’il faudroit Ce r? 
mnmoder avec M Steyaerc. Il ne tiendrai t qu’à 
Jui de s accommoder. Il n’auroit qu’a témoigner 
qu il cil yontent de la réponfe qu’on a faite a les 
41. articles. Maisc’eft ce qu’il ne v u a 
vouclrrnt que ces Meilleurs s'expliqua^e" 
coreafin de leur faire perdre 1 avantage ou’ils 
ont de 1 avoir réduit à ne lavoir plus que dire 
Ir c clt ce que peridnne ne leur confeillc/ 

LETTRE DL. * 

A M. du Vaucel. Pour lui demander quelque* 
%?7f'TZ fUr n P -/f Urt de Polanco] & 

fur J. b. de Morales; il lui parle aujk de la 
Dcfonfe des nouveaux Chrétiens y & de la 
■part qu il prenait a l'avancement d'un ami. 

T E ne ferai rien de la lettre que vous m’avez 
J envoiee qui regarde le Japon. Car outre 
qu 1 nV eft prefque parlé que de la confrairic 
du Rofairc , je ni en tiens pour le lapon à la 
lettre de Sotelo, dontT’ai juÆüïé l’authenticité. 
Celle qui regarde la Chine me pourra lervir 
h je fais un 2. Volume des affaires de la Chine 
ou 1 liera parle des perfecutions que les lefuites 
ont faites aux autres Religieux.Mais je voudrois 
bien lavoir plus particulièrement qui eft ce P 
Ricci, quand il eft venu à la Chine, & combien 
de rems il y a demeuré. Cela fert à donner au¬ 
torité a ce qu i dit. J’ai été un peu embarailé 
de alettrede Philippe Pardo, qui parle de jean 
J olanco comme étant mort a Madrid, où il 
croit Procureur General des Philippines. Car 
Navarette 1 appelle en un endroit Senorde Po-< 

* *r. Juillet 1691, R 5 lanC0 ÿ 
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lanco j & en un autre : Senor Obïfpo de Poianco* 
Je me fuis fouvenu que vous m’aviez envoie 
autrefois un Mémoire tire des A été s du Chapi¬ 
tre Général des Dominicains de l’an 1670. dans 
lequel il y a un éloge de Polanco,qui commence 
en ces termes .Die 1. Decemb. 167 i.obiit tn Cou- 
ventu S. Pauli Hifpalenfts IltuftriJJïmusac ke- 
<v?rendij]tnius D * Fr* Joannes Pot an eu s bpîfco- 
pus elecüus nova Cauris. Je voidonc parlàqu il 
avoir feulement été élu Evêque, mais qu il n a- 
voit pas été confacré. Sur quoi ]e demande 1 > 
Qu’entend-on en Efpagne par eleBusEpift:opus\ 
Elt-ce être feulement nommé par le Roi, ou il 
cette nomination fuppole quelque t le thon? 2. 
Comment mettre en François, nova Cauris, & 
où eft cet Evêchés Je penfe que c’eft dans la 
nouvelle Efpagne. 5. D où vient qu’étant élu 
Evêque il a retenu jufqu à la mort 5 félon Fat- 
do > ia qualité de Procureur General des Phi¬ 
lippines. 4. D'où vient que Pardo a fuppofe 
qu’il étoit mort à Madrid , puifqu’il paroit par 
cet éloge qu’il eft mort à Seville. Je lerois bien 
aife d’avoir éclairciifement lur ces 4. choies » 
parce que j’aurois à parler de lui à la fin de mon 
6. Volume j &c je crois que votre répottfc vien- 
droit affez tôt pourvu que vous fi (fiez diligen¬ 
ce. Mais d'où vient que vous n’avez point fait 
confulcer le Cardinal Laurea, qui a répondu 
tant aux dix demandes 5 que j’ai cru par cor. jee- 
cure être de Polanco en 1 66*)+ qu à celles de Na- 
varetteen 1674. On pourroit aulfi favoir de 
lui, de qui font les dix demandes de 1 66*). & ti 
j’ai eu raifonde croire quelles croient de 1 o- 

lanco. , A . 

Te fuis fur pris quon ne vous ait pu rien dire- 
ila Minerve de Pexccllcnt Ecrit de Morales; de 
16&U Ün ne peut douter qu U n’ait etc fait 
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pouf être envoie à Rome. Car il n’a pour titre 
que ces^parolcs : Adfanciam fèdem Apoftolicam 
injacra Congrégation depropagandafide. Mais 
pcut-ctre qu on s’attendoit que quelqu’un des 
lept Religieux l’y porteroit lui même , & qu's, 
ne s’en étant point trouvé qui put faire le voia- 
ge, J. 3 . de Morales étant mort trois ans 
après en 1664. & la perfcctirion s’étant élevée 
1 anncc ci après en 166). tout ccia a été eau le que 
cet Ecrit n'a point été propofé dans la Congré¬ 
gation de propaganda fide. Un mot de réponfs 
fur cette conjecture. Mais ce que je trouve bien 
étrange cftqueNavarette qui l’a ligné avec lept 
autres Dominicains de fon Ordre, n’en ait pas 
dit un feul mot dans tous les endroits de les ou¬ 
vrages que j’ai lus. Car il s’en faut bien ciuc je 
les aie tous lus. 

L’affaire du libelle *paroîtêtre en fort bon 
état. Mais quand elle fera finie, il ne faudra pas 
manquer de dénoncer ia fécondé Partie. 11 y a 
deux chofesqui la doivent faire condamner. 1 ^ 
La maniéréoutrageufe,dont il traite M. de Paùr- 
fox 5 c l’Archevêque de S. Domingue 2. Ce qu’il 
dit des facrifïces folemnels de Confucius , que 
c’elf une choie innocente,ce qu’il n’a pû dire fans 
condamner le Decret d’innocent X. de \6gs a 
approuvé denouveau par Clément IX. en 1 66y. 

t Je vousfupphed’alfurer le nouveau Biblio- 
thequaire, que notre Seigneur maiant fait U 
grâce de n’être gueres touché que de ce qui re¬ 
garde fa gloire & les avantages de fon Egliie » 
fai eu une grande joie que la providence de 
Dieu &: la conliderationde fon feul mérité l’ont 
mis dans un potte, ou il pourra foutenir avec 

* La Défenfe des nouveaux Chrétiens, 
f Le Pere Nom Auguftiu , depuis-Cardini*!* 
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iuccès des Théologiens d’un mérite di(lingue, 
qui joignent à des l'cntimens très-purs de très- 
chrétiens une piete (inguliere. Iles amis trop 
officieux avoient déjà fait quelques avances 
pour me faire retourner à Paris j mais aiant fu 
a qui ils s’étoient addreffes pour cela, je leur ai 
écrit que je me trouyois bien ou je fuis, que je 
jû’en voulois point forcir. 

LETTRE DLI. * 

jl M. du Vaucei. Sur la Fourberie de 
Douai ; & le dejir qu’un ami avoit de rece voir 
defes nouvelles . 

N Ous ne reçûmes qu’hier l’Ecrit que nous 
vous envolons, imprimé par l’ordre ex¬ 
près de S. M. C’e(t apparemment ce que l’Ar¬ 
chevêque a voulu oppofer au Vain Triomphe. 
Au lieu que c’eft plutôt la confirmation de tout 
ce qui y e(l dit del’opprefïion des Théologiens 
de Douai par des voies de fait contre tout ordre 
judiciaire. Pour donner quelque couleur à cet¬ 
te oppreffion on brouille l’affaire de M. Gilbert 
avec celle de ces Théologiens, 8c on commen¬ 
ce par la première, comme li l’autre n’en étoit 
qu’une fuite. On ne dit pas un feul mot de la 
Fourberie -, ce qui fait voir qu’on l’a tout à fait 
deguifée au Roi, 8 c qu’on la lui a fait paflêr 
pour une addrcfîèfort innocente. On fait palier 
M. Arnauld fans le nommer pour le chef de cet¬ 
te cabale. Rien n’ell plus pitoiable que la fen- 
tence de ces Profeffeurs. Ils expofent d’abord 
qu’on leur a mis entre les mains if* propor¬ 
tions , les unes françoifes 8c les autres latines, 

fans 
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fans aire de qui elles croient. Il y a apparence 
que les latines font prifês des dictées dcM.Gi - 
b-u. Enhnte la Thelcavcc les explications ,&C 
puis des extraits de lettres , dont ils d lient 
pu on leur a mis les originaux entre les mains ; 
mais ils ne ni font pas qu’ils aient vu celle dit 
rau.i. Arnauld, ut cependant cela droit neceffai- 
re pour bien entendre celles des Théologiens » 
qui croient les teponies à celles du fourbe. Et 
iur rout cela, voici ce que prononcent grave- 
mcnc ccs I ro h fleurs : Iis omnibus diligenter df 
mature perpenfis , cenfemusplura in illts effeqtn- 
bus muni primarum propojiîionum doehina„„ 
dijp te t enovatm î /ans marquer en quoi* Il nV 
a . ricn 9 11 °{i ne PuïHè condamner en cetre ma- 
mere* Mais les Théologiens aianr fait trois 
Unis pour leur defenie ; un fur la Thefe avec 
les explications j le 2* onze concluions fur la 
matière delà grâce ; le dernier > la junification 
oc ^ d■. ux I rohuîours j il paroit qu'on rfa fait 
v t ) i r q ne q11 e 1 q 11 e c h o ( e d u prem 1 er aces P ro- 
fiefleuis > de qu on leur a caché de ce premier 
meme cc qui autorife leurs explications * &r 
qu on ne leur adonné aucune carmoiflance des 
tic 13x naniers j qui croient les plus néceflaire$ 
pour lavoir quelle croit la vraie dottrine des 
accules. On voit donc plus que jamais que tou- 
te cette affaire aiant commencé par une infime 
fourberie a fini par un coup-gorge, D 

Au refte NI ad c moi/elle de Vertus me mande 
qu clic lair ue tres-bonne part 5 Que la perfon** 
ne qu on a reléguée à Coutance (ceft M. Rivet- 
re) y pajfe pour un faim du confentement de IB- 
veque , Je le fat très-certainement* Il y a dans U 
memelettre.de cette perfonne cc qui fuit : De¬ 
puis la mort de AT de P on t chat tau y j en ai pas reçu 
de nouvelle de Id* du I auccl ? ou pour mieux di~ 

lî î ‘ re» 
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re , il n’en a pas eu des miennes. Puis-je lui en 
faire avoir par vous? Il y a eu depuis ce tems 
là un de nos paquets d’ici à Paris perdu. Peut- 
être qu’ il y avoir quelqu’une de ves lettres. Mais 
en lui fai fin t reponfc je lui dirai de vos nou¬ 
velles, & lui parierai des grands fervices que 
vous rendez à l’tglifcau lieu où vous êtes. Pl¬ 
ie en aura bien delà joie. Ce que vous mandez 
du General des D. cft tort beau, & la colère du 
Cardinaleft fort vilaine. Que l’ambition fait 
faire de baflefles & de lâchetés ! Je penfe vous 
avoir déjà mandé que le Marquis d’Hen court A 
delavoué par écrit la miferable lettre fur le lu- 
jet de notre famille, que le Critique avoir cités 
à la fin de fon libelle. Je fuis tout à vous. 

lettre DL11 .* 

AM. du V a e c e t. Sur un Projet de report - 
Je à un Ecrit touchant la jtgnawre du Formu¬ 
laire ; l'avis quon lui avott donné de parler 
au Pape ? le VF. Volume de la Morale Prati¬ 
que ; CT une Thefe des Je fuite s de Paris. 

J E ne vous dis rien en particulier de ce qu’on 
a découvert. D’autres vous en écrivent, ^je 
vous parlerai feulement d’une reflexion que ; y 
ai faite , Sc que ;e ne doute point que vous ne 
fa fiiez aufii. C’eft que la grande lettre que l’on 
prétend faire écrire, roule toute fut l’autorité 
de la Conlfiturion d’Alexandre Vil. fur l’au¬ 
torité des Evêques qui eltengagée dans cette af¬ 
faire *, fur les maux chimériques que l’on a pré¬ 
tendu empêcher par cette exaction de ferment» 
qui font tout fondes fur le ph.mtomc du Jan- 
1 fenil- 

* I, Aug. ïtfÿfc* 
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fcnianc que l'on fuppofe fans aucune preuve 
eue quelque chofc de réel. Mais que l’on ne ré¬ 
pond rien à ce qu’on a 1 i bicir prouvé dans 
lune & dans 1 autre Supplicatio. i. Que c’elfc 
prendre le nom de Dieu en vain que de jurer 
d une choie qui n’eft pas tout à fait certaine, i. 

UI . 1 ‘ ait no:i notoire & concédé parmi les 
neologiens ne peut devenir allez certain par 
la feule decifion de l’Eglifc pour qu’on en puif- 
f c ,llrc J; ! ans 0 denier Dieu. $. Que cettenouvel- 
Je exaction de ferment touchant un fait contcD 
te ne peut que caufer beaucoup de trouble, 
comme elle a déjà commencé de faire, & être 
caille d une part que beaucoup de personnes foi- 
blés s expoleront plutôt à offenfer Dieu en m- 
rantde ce qui ne leurelt pas certain, que de 
n etre pas admis aux ordres, ou être exclus des 
bénéfices, & de 1 autre que les plus gens de bien 
en feront exclus parce qu’ils ne voudront pas 
le parjurer. 4. Qu’on ne dit rien de ce qui s’eft 
fait fous Clement IX. quoique ce foit à quoi 
on doit avoir plus d’égard félon cette maxime 
de droit : Pofieriora jura derogant priori bus. 

Un peut ruiner par là toute la lettre des Te- 
fuites par un Mémoire allez court. Car pour la 
Conmtution d’Alexandre VII. on peut dire, 
ce qui en vrai, qu’il ne l’a pas faite de lui-mê¬ 
me , mais en étant follicité par le Roi, préve¬ 
nu de cette penfee qu on ne conteffoit fur le 
fait, que pour foutenir les erreurs des V. pro¬ 
portions ; & que c’eft ce qui fut caufe que le 
I ape appelle filio>s iniqiiitatis ceux qui ne pou- 
voient fe refoudre à ligner Amplement le for¬ 
mulaire du Clergé , qui avoit eu pour fonde¬ 
ment la prétendue infeparabilité du fait &c du 
droit, comme il paroîtpat la Relation de M. 
de Marca , ôc par divers Ecrits du P„ Annat -, 

R a que 
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que plufieurs \ des plus confîderables Evêques 
n’aiant pu s’accommoder de ce nouveau r or nui - 
laite, qu’en l’expliquant & dlftitiÉguaur lacLepi- 
ce qu’on devoir au droit du reipect qu on de¬ 
voir au fait, cela avoir excité de grands trou¬ 
bles , qui avoient été apaifés pat les intorma¬ 
tions qui furent données au Pape Clenicnt 1 a. 
enfuite de la lettre des 19. Evêques, occ, V ous 
fâvez- tort bien ce qu’il faut dire la demis. 

On poura enfuite palier à ce que difeut ceux 
qui ont engagé P Archevêque de Maimes a cette 
nouvelle exaction de fermons, que Ion au ton te 
étant engagée à ce qu’il s'elf cru oblige de faite 
pour le bien de Ion dioccfe,il feroit bien fâcheux 
qu’il fut oblige de reculer, ip. Qneceiont les> jÇ- 
1 in tes, qui l’ont engagé mal à propos ; qu 1I11 a 
point eu droit de fe fervir d une Conitiuution 
qui n’avoir été faite que pour la France : qu il de¬ 
voir lavoir tilePapc trou ver oit bonqu on 1 c ten¬ 
dît aux Païs-bas que des Evêques avoient etc de 
cet avis 1 au (li bien que M. 1 Internonce, mais 
que les jefuircsaiant peur qu’on n a prouvât pas 
à Rome cette nouveauté,qui ne pourrou que 
çaufèr du trouble, favoient pouile a faire ce 
qu’ils ont eu la prefomptionde croire qu ils f-> 
roierrt bien aprouvet, quand il auroit etc fait, 
qu’il efb donc de la derniere confequence t.e ne 
pas autorifer une telle entreprilè , qui ne peut 
faire que beaucoup de mal. C’elt ce qui a etc 
marqué auparavant. 

Mais nous nous imaginons que vous aurez 
fuivi l’avis de ceux qui jugeoient à propos que 
vous vidiez le Pape,& que vous 1 entretint- 
fiez , puifqu’ileft de fl facile accès. Ne pour¬ 
riez-vous point lui avouer que vous avez beau¬ 
coup voiagé, &c que quoique vous ne foiez.pas 
de l'Univcriitéde Louvain 3 vous aviez demeu- 
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tè quelque tems en Hollande, & aviez fort con¬ 
nu M. l’Evêque de Caftorie, dont vous lui di¬ 
riez Eli bien, & que vous êtes aulïï fort mftruit 
de ce qui fe palEc a Louvain, de que vous favex 
certainement que tout ce qu'il v a de bons Paf- 
teursdans les Pais-bas, tant Hoilandois, qu’Ef- 
pagnols , font ceux que les Jefuites tachent de 
décrier fous les noms de Janleniftes & de Rjgo- 
riltes j & lui compter en fuite le bien qu’ils font 
dans leurs parodies. Je crois que rien ne feroit 
plus avantageux que de lui faire avoir unegtan- 
de idée de ceux que l’Archevêque de Mali nés 
perfecute, étant pou fié par les Jefuites. Ce font 
des penfées bien vagues. C’eft a vous à juger de 
de ce qui eft faillible. Nevoicz-vous point le 
Cardinal Coloredoï Ne le pourroit-on point 
gagner en 1 ui fai faut remarquer en quelle odeur 
cl#i>icté font morts les 4. Evêques ; Je ne fai il 
vous avez le Pajior bonus de M. Opilraet. Il 
y a à la fin de beaux exemples de bons Curés 
des Pars-bas. Il y a aulli quelque chofe de fort 
beau de M. Huygens & de M. Flemal dans les 
Nord in Epifiolam. 

Je n’ai garde de mander à perfonne, ce que 
vous aurez apris de ce bon Millionnaire de la- 
Chine j &c encore moins de m’en fervir dans au¬ 
cun livre. 

On nous a envoie la 1. feuille du 6 . volume 
de la Morale Pratique, qui cft des Idolâtries 
Cbinoi/cs. Mais il n’aura pour titre que Hif- 
toire des difjerens &c. Rien n’elt plus fort que 
ce volume , & 011 ne craint pas que les Jefuites 
y paillent foire aucune reponfe..... Mais cela 
me fait fouvenir qu’il feroit bon de demander 
d M - Quem, ii les Jefuites continuent toujours 
à permettre les Idolâtries Chinoifcs. Ce n’eft 
pas pour me fervir de preuves,, car j’en ai de 

telle > 
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relie y mais lculcmenc pour (avoir ce qui en efh 
Les Jcluites de Paris ont lbu tenu de nouveau 
une riiefe, prefqu'e en memes termes que cel¬ 
le qui vous a été envoice, dans laquelle ils met¬ 
tent entre les erreurs des Prédcfti nations la pré- 
delèination gratuite, félon laquelle avant la pré- 
viflon des mérités, les uns font prédestines iia 
gloire, & les autres en font exclus, ce qu’ils ex¬ 
priment pat ccs termes odieux , qui font nean¬ 
moins de S, Augultin, font predeftinés à la pei¬ 
ne , quoique le P. Petau foit obligé de recon- 
noïtre contre Hincnnar que c’cft la doctrine de 
S. Augultin. D’où vient que les Dominicains^ 
ne lé font pas élevés contre cette Thefel 

LETTRE D LUI.* 

AM. pu Va tre e l. Sur la fmature du For - 
mulâtre que l'on exigeoit dans les P ai s-bas-, <ÿ> 
l’Ecrit de M. Simon , intitulé Avis important, 

N O us aprehend ions que l'affaire du Formu¬ 
laire n’allât pas li bien que vous nous l’a¬ 
viez mandé par le dernier ordinaire; ce que 
n o u s a v ions dcco u vert no u s fa doit craindre que 
vous n’eu fiiez été mal informé. Mais nous ne 
doutons plus préfentement qu’on n’ait envoie 
de nouveaux ordres àT Archevêque de ne plus 
rien demander, & quoi qu’on ait pû ajouter, 
comme a dit EïnternonCe, jufques à ce que le 
S. Siégé en ait ordonné autrement ; nous jugeons 
que c’cll le ftile ordinaire. Mais qu’il n’y a plus 
d’apareneeque l’intrigue des jcluites puifTefai¬ 
re changer les refol tirions qu’on a pr des par trois 
fois : d’autant plus que vous aurez reçu prçfen- 
n te- 

* e. Août 1 6ÿi, 
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arment la réfutation de leurs libelles. U femble- 
donc que I on peut regarder cette affaire com- 
nic tel mince. Et on clpere que les deux autres 
qui regardent les dénonciations &c le ■?. volu- 
me > auront une aufli bonne ifî'ue. 

Je ne fai ce quon attend pour cenfurer les 
livres du critique. Car les deux tomes furie N„ 

1.1 un fur le texte, & l’autre fur les verfions > 
font imprimes il y a long-rems. Et c’eft d’ail¬ 
leurs un très-méchant homme. Il defavoue fort'- 
dernier libelle ÇAvis important à M. Arnauld) 
ou il contrefait 1 ami de ce Doéteur, parce qu’il 
a été très-mal reçu. Mais on fait certainement 
qu il elt de lui. Car c’eft un fait attefté par un 
libraire de Rouen à qui il l’avoir donné à impri¬ 
mer, & qui le refufa en aiant pris confeil d un 
homme de mérité : c’eft ce qu’on a appris du 
libraire même & de fa femme. On fait de plus 
tres-certainement que la prétendue lettre du 
Marquis d Hencourt, à qui il fait dire que mon 
Pereétoit Huguenot, & que M. d’Andilly ÔC 
moi fommes nés Huguenots, eft une lettre qu’il 
a fabriquée par une noire malice. On en a un 
defaveu de ce Marquis, quoique n’aiant pas- 
voulu fe convertir > il foit prefentement en An¬ 
gleterre. Ce defaveu eft dans une lettre à Ma¬ 
dame de Batilly Sœur de M. le Marquisde Feu- 
quiere, mort à Madrid AmbafTadeur de France. 

Je ne fai fi on ne vous a point envoié ce defa- 
veu. Mais vous en pouvez parler comme d’une 
chofe certaine. Ce Critique paffe dans Paris 
pour très fufpeft d erre Socinien. Mais on ne 
lui oie rien dire, parce qu’il s’eft mis fous la 
proteéhon des Jefuites, & qu’il leur eft entiè¬ 
rement dévoué. Il eft bon de faire entendre tout 
cela à M. Albin *, & prefentement qu’on eft: 

aC- 
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alluré que VAiïis important elt du Critique, if 
fer oit bon aulli de le"foire cenfurer,.. 

LETTRE DLIV. * 

AM. du V auc f.l. Sur deux volages que 
M. l’Evêque d’Angers avoir fait à Rome ; 
l’auteur de la Bibliothèque Ùniverfille ; le 
parti qu’avoir pris M. Dupin dans les matiè¬ 
res de la grâce > un écrit que M. Simon pré¬ 
parait. 

L E défunt Prélat a etc deux fois à Rome. En- 
x 6 10. auiii-tôt après la mort de M. Arnauld 
ibnPcre, M.leCardinal Bentivoqlio qui avoir 
été fait Cardinal étant Nonce en Erauce, l’y me* 
na en s’en retournant. Et il a demeuré 5. ans dans- 
le Palais de ce Cardinal, qui l’a toujours cftimé 
ëc aimé comnxes’il eût été ion propre itéré. Il y 
fut dès ce rems-là fort cftimé pour la pieté 5 C 
pour fofogdfe. 11 y retourna en 1 6 p6. ou 47. par 
ordre de la Cour , pour racommoder Innocent 
X. avec la France & aveclamaiion Bavberinc,t 5 c 
ce fut en ce rems-là que M. le CardinalCafana- 
te la vu y foi font une belle figure fous le nom 
d’Abé de S. Nicolas. Et quelques années après 
fon retour il fut nommé Eveque d’Angers. 

L’auteur de la Bibliothèque Univerielle eft, 
comme vous dites fort bien, un miferable So- 
cinicn ; & vous avezraifond’admirer qu’on le 
fbufre en Hollande écrire de fi méchantes cho¬ 
ies. Mais pour M- Grotius, il n’a rien écrit de 
pofitif que pour le Soci ni aniline , lors même 
qu’il n’étoit pas encore éclairé , qui eft le tems 
où il s’elt le plus déclaré pour les Arminiens. 

Mais 
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Mais il faut remarquer que dans la difpute en¬ 
tre les Arminiens & les Gommariftes, les pre¬ 
miers ont eu tort en ce qu’ils ont dit fur la pre- 
deflination & fur la grâce -, mais ils ont eu gran¬ 
de raifon en combattant l’inamiffibilité de la 
jultice j & la certitude du falut que les derniers 
attribuoient à tous les vrais fîdelles : or depuis 
qu’ila écrit contre Rivet, qui eft le tems où il 
a commencé à voir plus clair, il n’a pouffé Ri¬ 
vet que lur ces deux derniers points > en quoi il 
a rendu un très-grand fervice à la Religion, auf- 
iï bien qu en ce qu’il a dit pour montrer contre 
les Proteltans, quec’eft une revérie d’expliquer 
du Pape ce qui cil dit de l’Antechrilt dans l’A- 
pocalyple & dans la 2. aux Theffaloniciens. Je 
ne doute pas neanmoins qu’il ne foit roujours 
demeuré dans les fentimens des Jefuites tou¬ 
chant la grâce, comme beaucoup d’Arminicns 
qui ferendirent Catholiques fe voiant condam¬ 
nés par le Synode de Dordrecht, & qui ne fe 
crurent pas obligés de changer de fentiment fur 
des points que l'on fouffroît qui fuffent enfei- 
gnés dans l’Eglife Romaine. 

Ce n’eft point de M. le Clerc que M. Du Pin 
a pris ce qu’il y a de mal dans fa Bibliothèque 
Eccleffaltique, c’elt plutôt des Conférences qui 
fe tenoient chez M. de Launoi, qui s’étoit mis 
dans la tête qu’il y avoir deux fentimens del’E- 
glife touchant la grâce ; l’un de S. Auguftin ÔC 
de ceux quil’avoient luivi •, l’autre cîes Pères 
qui l’avoient précédé & des Semipelagiens , & 
qu’on ne devoit condamner perfonne pour l’une 
qu l’autre de ces deux opinions. Et c’eft ce qui 
fut caufe qu’il ne voulut jamais ligner la Cen- 
fure *. C’elt dommage que M. Du Pin fe foit 

en- 

* De la Propofirion de M, Arnauld faite en Sor¬ 
bonne en i6j6 a 















4^1 DLV. Lettre de M. Arvauld 
engagé dans ce tiers parti, M. de Frêne * lui 2 
écrit fur cela de fort belles lettres, mais il n’y a 
pu rien gagner. Pour le Critique, il y en a qui 
croient Sien favoir que c 3 eit un franc Socinien* 
On dit qu’il écrit contre ce qui le regarde dans 
lesSreyaertes.On verra comment il s’y prendra*» 
mais comme je vous ai mandé par ma derniè¬ 
re , on devrait déjà avoir condamné fes livres 
pour }.ou 4. points :rinfpiration des livres fa- 
crés: la maniéré dont il parle du Mahomet if- 
me : le tort qu’il fait à i’Egtile en affoibliifant !a 
folidité des preuves touchant la creance de l’E- 
glife Grequefur l’Euchariftie, de ce qu’il attri¬ 
bue à l'Egide des trois premiers liecks , de n’a¬ 
voir point trouvé mauvais qu’on renvetfât Sc 
qu’on changeât les paroles des Ecrivains Cano¬ 
niques dans les originaux même. 

Il eftbicn fâcheux qu’on n’ait rien fait , ni 
pour l’Enfance > ni pour l’Archidiacre d’Aler » 
ni pour M. PeifTonncl, ni pour l’exclulion du 
miferable De Camps. D’autres vous écrivent 
des affaires de ce pats. Je fuis tout à vous. 

^ i 2 . Août i6pz. 

LETTRE DLV.f 

A M. du Vâucel. Sur les éclah eijfemenr 
qu'il lui avait donné touchant les affaires de la, 
Chine ; (ÿ ce qu’il difoit dans un de fes Ecrits 
fur la prohibition des livres* 

T E fuis farisfait des éclairci Te mêhs que vous 
m’avez donnés lur les affaires de U Chine. 
C’etl â quoi je m’en fuis tenu en achevant le d. 
Volume. On s’en va imprimer la 9, Partie des 
Difficultés. J’ai luppofé que vous vous criez 

rendu 
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tendît aux rations que favois de ne point trai¬ 
ter dans un ouvrage exprès & tout à fait le parc 
des Difficultés, ce''que vous approuviez que l’on 
fît contre le Decret des 3 1. Pïopofitions, Cela 
xn’aurqic fait perdre de grands avantages, & 
n’auroit été bon à rien, tes deux proposions 
7. & 8. dans lefquelles vous aviez cru d’abord 
que l’on ne devoir point entrer, font les fondc- 
mens de la Morale Chrétienne, qu’on n’oierÆ 
plus foutenir, li on les lailfe palier comme bien 
condamnées par ce Decret. Car iï per forme ntt 
s’y oppofe, on dira que le confentcment de l’E- 
glilè y fera intervenu, & que par là il aura ac¬ 
quis une autorité infaillible. Il en fera de meme 
de beaucoup d’autres proportions de ccs 31. Et 
je trouve de plus que c’efl rendre un grand fer- 
vice à l’Eglilè de traiter à fond la matière des 
prohibitions des livres! ce qu’aucun catholique 
n’a encore fait. Le pis qui peur arriver eft qu'on 
mette celui-ci parmi les livres défendus. Mais 
ïl porte avec lu Lie remède à la plaïe qu’on lui 
voudra faire. Car en le rclifant tout de nouveau, 
j’ai trouvé que tout ce qu’on y dit eit h raison¬ 
nable, qu’il n’y aura point d’homme d’cfprit 
pour peu qu’il toit équitable, qui ne loir con¬ 
trai n t de s'y ren dre. E t c’e If ce q li i me fait cl- 
perer que les Cenl’curs Romains aimeront peut- 
ctre mieux le lailier palier fans rien dire, que de 
s'expolêr à la cenfure du genre humain en con¬ 
damnant ce qui fera approuvé de tout le monde. 

Ce qui ell bien certain ell que quoi qu’il ar¬ 
rive , j’aurai pour moi toute la France, qui fie 
moquera de la condamnation d’un Ecrit, qui 
ne fait que foutenir la pofielîion où elle le 
maintient depuis longtems, de ne point déférer 
aveuglement à ces prohibitions Romaines , è-C 
tfc 11’approuver que celles qui font manifel- 
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temcnt jultes êc raifonnables. Jc.confidcre ncati» 
moins encore davantage le bien que cela fera en 
ce pais-ci en détrompant une infinité de bon¬ 
nes perfonnes, qui /niques ici fe font laide ré¬ 
duire en fervitude pat ce fophifmc que M. 
Steyaert fait tant valoir : que dans le doute on 
doitiuivre le plus fur parti > & que le plus für 
elt de point lire un livre défendu quel qu’il foit, 
parce qu’on court quelque danger d’offénfer 
Dieu en le liiant, & qu’on n’en court point en 
ne le lifant pas. Ht c’eft à quoi je me perlüade 
voir fort bien répondu. 

LETTRE DLVI.* 

A M. du Vaucel. Sur l'entêtement de M. 
Steyaert au fujet du Formulaire -, & la con¬ 
duite qu'il tenoit dans les Vijites de fon 
Vicariat. 

O N dit que M. Steyaert eft plus entêté que 
jamais à foutenir l’affaire du Formulaire ; 
qu il a écrit à Rome, qu’il falloir avoir quel¬ 
que marque pour reconnoîcre les janléniitcs, 
ôc qu’on ne pou voit avoir que celle-là, & que 
s il ne s en pouvoir fervir dans fon Vicariat, 
qu’il aimeroit autant le quitter. Si cela étoit 
vrai , il leroitbon qu’on le prit au mot, com¬ 
me il arriva à l’Archiduc Léopold. Car les Je- 
fuites lui aiant confeillé d’écrire en Efpagne 
pour fc plaindre que Ion pouvoir étoit trop 
borné , & que fi on ne lui en vouioit donner un 
plus ample, il iuplieroitS. M. de le décharger 
du gouvernement, ce fut le parti que l’on prît, 
de on lui envoia un fucceffeur , qui fut Dom 

Jean 

* i$. Août 1692. 
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p AlUL,chc - ) On en devrait faire autant à 
Ï'J;" C1 acquitte fort mal de fit charge 
* y„W lI& Car on fait d’un Le- 

t i-Ju ique dupais, que tout ce qu’ila fait dans 
} lier nie J e .Vïfitc eft de demander au Cure où il 
Lrre le SaintSacrement & les fumes huiles 
due quelquefois qu il faudrait qu’ils fuilent 
dans un lieu plus net & plus décent, ou quel! 
que choie icnsblable ; demander enfui te les 
Margui 11ers, qui après quelque périt entre- 
tient lut donnent lix florins, & un fatacon pour 
ion valet, & cela va fi vite , qu’ifikit fouvent 
lufquacmq viiitcscn une journée. 

Il y a dcschofes plus importantes, dont on a 
a promis des informations plus particulières , 
commeentr autresquaianrérc averti qu’un Vi- 
a ! f tcur aiant c ‘ uik un grand fcandale, parce 
qu il avoir porte leS.Sacrement en une procef 
lion étant ù ivre qu’il chanccloit, &que l’on 
ctaignoit à chaque pas qu’il ne le laill'ir tom¬ 
be) , év qu il 1 avoir mis enfmce entre des chan¬ 
deliers a un cote de l'autel, au lieu de le mettre 

V, î fe* Ji aVOir Jui P? ndu àc fa charge de 
Vice-Palfeur, mais que le Bailljfdu Villaee 
qui a accoutume de boire avec lui, aiant mtem 
cede pour lui, il 1 avoir rétabli fans autre façon. 

11 y a encore une autre hilfoire, qui eft une plus 
gundc preuve delà mauyaifeconduite, mais 
elle eft trop ongue pour tenir dans cette 1er- 
ta 5 ev je ne J a lai pas aiiez bien 

On vous envoie la fuite de ce qu’on vous 
a de/a mande d üudenarde. Il y a j a COD i^ 
d’une fort bonne lettre de M. l'Evêque de Gand 
quoi qu liait un Frere Tefuite. Elle fait bien 
voit que tout ce qu on dit des prétendus lanfe- 
mites ne font que des menlbnges , & quon le 
^couvrirait aftement, fi on vouloir prendre 

lâ 
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]a peine de s’en informer, comme a fait dé 
Prélat, 

LETTRE DEVIE* 

A M. du Vaucel. Il lui parle des Remar¬ 
ques fur le livre du P. Tellier ,• & des derniers 
volumes de la Morale Pratique. 

Es Remarques fur le livre du P. Tellier 
font de lî petite lettre & iî difficiles à lire, 
ciuc ii j’avoisété feul 3 je n en auiois pû rien fai¬ 
re. Car ma vue s’eft bien affoiblie depuis quel¬ 
Elles font fort belles, 6: prouvent fort bien 
re que l’auteur avoit entrepris, qui eft que ce 
T-fui te au lieu de s’attacher a J un eu fie au Mo¬ 
ralise , comme fqn titre le portait, n a prci- 
ciiisfe-ït SLUtrc cliofc 5 cjuc (de calomnier tic Idiots 
Prélats, & de très-zèles Millionnaires, princi¬ 
palement des deux Ordres de S. Dominique ÔC 
de S. François. Mais il y a deux fautes tres- 
coniiderablcs i l’une d’omiffiion , fie 1 autre de 

commiiïion. , 

Celle d’omiffion eft, qu on a omis de remar¬ 
quer entre les pièces fauffes qu’il a fabriquées, 
]a lettre de l’Archevêque de Manille fie de 1 1- 
vcque de Zebur, qu’il prétend qu’ils avoient 
écrite en faveur des Tefuites, pour fo retracter 
d’une qu’ils avoient écrite contr eux. Rien n elt 
plus faux que cette prétendue rétractation , 
comme on peut voir dans le 5. vol. de la Mo¬ 
rale Pratique chap. 11. Onpoturoit compter 
une autre omiffion , qui eft de n avoir rien dit 
contre ce que ce Jefuite dit du menfonge de 1 A- 
bè du Ferrier. j 

f 5. Septembre iCÿZ, 
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_ La faute de commiffion cil bien plus grande, 
y elt ce n c I ue 1 on dit en deux ou trois endroits 
de ces Remarques, que ia lettre du P. Jean 
G arc 1 as, que le P. Tellier rapporte en deux en¬ 
droits , & dont il prétend tirer de grands avan¬ 
tages , e s t F a u s s e. Ce qui n’eft pas vrai. Car 
iSavarette larcconnoït pour véritable, loin. 
2. p. 47 f. Mais bien loin quelle foit pour eux! 
elle elt tout à fait contre eux à l’égard des Ido¬ 
lâtries Chinoifes, qui cil: le point capital de 
leur différend, comme je l’ai fait voir dans les 
feuilles du G. Volume qui vous feront envoiées 
par le prochain ordinaire. Mais il y a une autre 
difficulté touchant ce même Jean Gardas. C’elt 
que l’auteur du Theatro rapporte de lui une 2. 
lettre fort longue, où il elt fait mention de cet¬ 
te première : 8 c cette 2. lettre fe trouve tradui¬ 
te en françois dans le 2. Tome de la Morale 
Pratique. Et c’elt celle là que le P. Tellier pré¬ 
tend être fauffe. Au lieu qu’on lui prouve dans 
les feuilles que vous verrez bien-tôt, qu’il n’a 
eu aucune raifon delà prétendre fauffe. 

A (l’égard des trois autres lettres de trois 
Dominicains , de S. Timothée, Coronado, 

&c de Alcala, l’auteur des Remarques a raifon 
de foutenir que les deux premières font fauffes , 

& que la $. ne dit rien. Au relie vous ne nous 
dites point de qui font ces Remarques, & ce 
qu’on en veut faire. Si c’elt qu’on a cru qu’on 
les pourrait imprimer en ce pais, ce ne feroic 
pas mon avis. Le commencement elt fort beau, 

8 c découvre bien le (méchant deffein des Jelui- 
tes : mais le relie elt trop court & trop étranglé 
pour être donné au public. C’ell affoiblir une 
bonne caufe, que de ne la pas traiter dans tou¬ 
te fa force. 

Je crois que dans deux mois le 6 . volume fe- 
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ra achevé d'imprimer. Je travaille prdente- 
ment au 7. &c il eft bien avancé. Il y aura deux 
parties. La 1. fera des autres dilferens que les 
deux Religions ont eues avec les jet ni tes, com¬ 
me de ne point montrer le crucifix, de ne point 
faite obfer ver les commandcmcns de FLglife 
ixc. La 1. des manières peu chrétiennes, dont 
les Jduites ont traité les deux Religions i & je 
mettrai fut la fin le memorial prefenté au C011- 
fcil d’Lfpagnc par M- d’Heliopolis, en Eipa- 
gnol & en François. Quand il lera mis en état 
d erre imprime ? je pourrai travailler à un b. 
qui ne fera qu'un Recueil de pièces ram a H ces 
qui fendront à prouver que les jduites qui 
oleur traîner leurs adverfaires de calomnia¬ 
teurs j ne font eux-memes autre choie que ca¬ 
lomnier leurs ad ver laites* je commencerais 
par lesFaÊtumscontre le IM hizart. Si ces 8*yoL 
croient achevés 7 je pourrais lai lier les jduites 
en repos> pourvu qu'ils ne me difent plus rien- 
Ce que font les jefuitesà Madrid contre M. Ar- 
nauld cft de bien méchante foi j'en pourrai di¬ 
re un mot dans la Préface du 6. V olume. Un 
devroit traduire en Efpagnol ce 6 . Volume. U 
y a beaucoup de châles priles de Navatettc 
qu’on trouveroit toutes traduites. Et on pour- 
roit laiflcr en latin les Réponfcs de Rome de 
4P de de 69. &C de 74* Ainlï un Efpagnol 
qui Jauroit le François nauroit pas beaucoup 
de peine à faire cette traduction. Rien ne pour- 
roit être plus avantageux pour 1 honneur des 
deuxRcli gions que les jduites ont il mal traites. 
Te ne crois pas qu il foit nécellaire que vous 
nous envolez la première des deux lettres en 
Efpagnoh Aiez feulement loin de les bien gar¬ 
der. 'Mais ce leroit une choie admirable , h 011 
youyou avoir les a 61 es qui ju il Lient Dom I 






Docteur de Sorbonne. 40* 

do, & qui convainquent les Jcfuites de calom¬ 
nies. Cela viendrait bien pour notre 8. vol. Je 
fuis tout à vous. 

LETTRE DLVTII.* 

A M. du V au c EL. Sur une nouvelle de Id 
Chine qu'il lui avait mandée j ce qu'il en avoit 
apris lui meme touchant la maniéré dont s'y 
ccnduifoient les Je fuites qu’il lui dit être im¬ 
portant de faire connoître pour ce qu'ils font. 

J ’Ai eu bien de la joie d’apprendre ce que vous 
me mandez de la million de la Chine : que 
les Millionnaires François ont pénétré jufqu a 
une Province ciu Nort, où l’Evangile n’avoit 
point encore été prêché, qu’ils y ont formé une 
Eglife & qu’ils le font bien gardés de fouffrir 
qu elle fût mêlée de Chriftianifme de de Paga- 
nifmc, comme font encore celles des Jefuites, 
qui font aux prifes fur cela avec les Domini¬ 
cains. Cela m’a fait avoir une penfée, qui efl 
de mettre à la fin de la Préface du 6 . vol. qui 
s’imprimera après toutlerefte, comme une ef- 
pece de P. S. 

[ Nous apprenons par les dernicres nouvelles 
venues de la Chine, que les jefuites y conti¬ 
nuent toujours à permettre à leurs Cnrétiens 
les cuites que les Gentils rendent à leur maître 
Confucius de à leurs défunts; mais que les au¬ 
tres Millionnaires font toujours fermes à ne 
point fouffrir ce mélange du Paganitoe avec le 
Chriftianifme, & que les Dominicains font aux: 
prifes prefentement fur cela avec les PP. delà 
Compagnie. C’eft ce qui rendra cette histoi- 

p E« 
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r E-ci plus utile i puifque l'un efpere que cet¬ 
te difpute s’y trouvera iî bien éclaircie & pour 
le fait & pour le droit, qu’il n’y aura point 
d’homme d’efprit > qui 11e juge facilement que 
jamais caufe ne fut plus méchante que celle que 
la Société s’obftinc de foutenir.] 

Voilà ce que je pourrois mettre, au cas que 
cela ne fit point de peine a celui qui vous a par¬ 
lé. Car pour peu que cela lui en fit, j’aimerois 
mieux perdre cet avantage. Répondes - moi 
promtement fur cela. Mais il cil bien fâcheux 
que le Nouveau Teftamcnt ne foit point tra¬ 
duit dans les langues de ces peuples R.. Les Je- 
fuites empêchèrent autre fois que leurs Peres » 
qui favoient bien la langue Chinoife filent cet¬ 
te traduction , lorfquele Pape les y exhorte it 
(;Voicz 2. Tome de la Morale Pratique. ) Ils 
l’ont voulu depuis , Sc ce fut le P. Lupus , qui 
étant à Rome empêcha qu’on ne leur permit, 
en quoi il fît très-mal. C’eRce qu’on aprenddu 
IL Sabbatin dans la vie du P. Lupus. 

11 y a eu autrefois une difpute entre les_ Mi f- 
fionnaires touchant certains mots Chinois que 
les uns difoient pouvoir lignifier par exemple 
le S. Efprit, les autres foutenant , qu’ils ce le 
pouvoient pas lignifier. Navarette ed fort pour 
ces derniers. Mais je crois qu’lia tort. Car un 
fon ne lignifiant rien de loi-même, une Reli¬ 
gion toute entière comme eft ta chêtienne 5 
peut prendre un fon Chinois, qui lignifie quel¬ 
que cliofe d’aprochantde ce que nous appelions 
Lfprit , & le déterminer à lignifier le baint-Ei- 
prit. Lt quand cette détermination eft faite par 
toute une Eglife, on ne peut douter qu’il ne li¬ 
gnifie alors le S. Efprit dans la forme du bate- 
me , quoiqu’il ne le lignifie pas dans butage des 
Gentils, Et c’elt ce qui eft activé à beaucoup de 

mots 
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mots Grecs que les 70. & les Apôtres ont déter¬ 
minés à lignifier des choies, quelles ne fin-ni- 
fioient nullement parmi les Paicns Grecs, com¬ 
me le mot n’a jamais lignifié par¬ 

mi les Paicns qu’un Mefiager,& non ce que 
nous entendons par le mot cl 'Ange. Il me fem- 
blc que cela rcloud toutes les difficultés que 
Navarctte fait fur ce f'ujet. 

G Vit autre choie quand on demande fi Con¬ 
fucius a entendu le vrai Dieu par le Rot ken 
haut. Car il y a grande aparence qu’il n’a en¬ 
tendu par là que le ciel materiel. Mais lai fiant 
là ce qu’a cru Confucius, rien n’erapécheroit 
que les Chrétiens 11e putfènt preièntement dé¬ 
terminer ces mots Roi d’en haut , à lignifier le 
vrai Dieu. On pourrait neanmoins chercher 
quelque autre mot pour éviter l’équivoque. 

J’ai fait ufage de ia dernière pièce que vous 
m’avez en voiée, qui eft une lettre écrite de Ma¬ 
nille par un Dominicain de Florence nommé 
Victoria Ricci aux Cardinaux de propagande, 
fide du 1. Juin 1 674. File clt terriblement for¬ 
te contre les Jefuites. Ce qui fait voir que ceux 
quiontdu zélé pour l’Eglilè ne confultent point 
ce qui cil du goût de la Cour Romaine, quand 
il s’agit d’ciGreprefenter les maux, j’entends 
les maux de l’Eglife. Il dit par exemple: Pojl- 
quam talia facinora expertus fitm , D. O. M, 
quotidiè obficro ut JefuttA ad femitam reclam 
convertaraur jalutis. Mais je n’ai pas cru devoir 
mettre ce qui fuir : Venimefco entra qtiddjiSa - 
fieras i (lu contra Ecclejiarn prolabatur ,railla erit 
in orbe acrrbwr perfecutio , fient enim ht <vïrï , 
uti bonis * emparait bus opulenti , fummoperè in 
manda patentes,in negotiiscaillai, in evmtibus 
ver/uti&c. Cependant il protdtcà la fin devant 
Dieu qu’il ne parle point pair paillon Sc par ëmu- 

S: la- 
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lation , mais dans la feule vûe de la vérité. 11 
patoit donc naturel de parler fortement contre 
un Ordre Religieux , quand on efr perfuadé 
qu’il cil pernicieux à l’Eglifc, 6 c c’ell la fervir 
que de donner cette opinion à ceux qui n’y ap¬ 
portent pas les remedes qu’il faudrait pour être 
prévenus en la faveur. Ce feroit mal fait, je l’a¬ 
voue, il cette opinion étoit mal fondée. Mais 
quand on ell au (II alluré, qu’on l’eft des ]cfui¬ 
tes ( partant d’exemples qu’ils donnent par tout 
de leur mauvaife conduite) on ne peut trop les 
faire connoître pour ce qu’ils font, félon cette 
parole dont ils font eux-mêmes convenus : ï?i~ 
terefl Reipublica cognofci malos. Il ne paroif- 
foit pas ÿ avoir un plus homme de bien dans 
tout ie corps que leur General. Le P. Vota dans 
une lettre qu’il a écrite au Prince*, dit que c’eft 
un làint, 6 c qu’il a le vrai efprit de é>. Ignace. 
Cependant vousvoiez avec quel zcle il embraf- 
fe les plus méchantes caufcs de fa Compagnie, 
le livre du P. Tellicr, le péché Philofophique, 
le renouvellement du Formulaire, la part qu’il 
a prife à la Fourberie de Douai en n’en difant 
rien à ceux qu’il ne peut ignorer qui en font 
les auteurs, qui -non vetat peccare , càm pojjït, 
jubet. On peut donc dire d’un corps li répandu: 
A planta uj'que ad verticem non efl in eo fani - 
tas. Il n’y auroit qu’une grande humiliation qui 
les pourroit faire revenir à eux-mêmes. Et on 
ne peut la leur procurer qu’en détrompant ceux 
qui les croient meilleurs qu’ils ne font. 

f Ee Pxinçe Erneft de HeiTe-Rhinfels, 
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LETTRE DLIX. * 

/IM. du Vaucel . Sur la neuvième partie 
des Difficultés ; la crainte que quelques amis 
avaient touchant certains points qui y font 
traités, le Jixteme volume de la Morale Pra¬ 
tique i les Jollicitations que faijbient les Je fui¬ 
tes auprès de M. l’Archevêque de Malines 
pour l’engager à ne point deferer à l'ordre 
venu du S. Siégé fiir la Jignature du Formu¬ 
laire. 

O N vous envoie 8. ou 9. feuilles de la 9* 
Partie f. Et ainfi vous pourrez aifément 
par là juger de toute la piece. Car c’eft cc quil 
y a de plus fort. Je ne condamne pas la fraieur 
de vos amis, mais après y avoir bien penfé de¬ 
vant Dieu, je n’ai pas cru qu’on y dut avoir 
égard. Tant qu’on aura pour ces Decrets une 
obéilfancc aveugle, on ne poura plus fou tenir 
les plus grandes vérités de la grâce & les mieux 
établies "par l’Ecriture & par la Tradition, 
qu’en le rompant la tête pour éluder ces Decrets 
par de pitoiables glofes, dont il fera ai fé aux en¬ 
nemis de ces vérités de faire voir l’abfurdité, cc 
qui leur donnera lieu de foutenir avec avantage 
les erreurs contraires. C’elt ce que je m’imagi¬ 
ne avoir fait voir demonftrativement en exa¬ 
minant le Decret des 31. proportions. Vous 
êtes demeuré d’acord qu’il étoit bon de le com¬ 
batte : mais quand fera-ce , li on s’arrête aux 
aprchenlîons qu’ont vos amis ; N’en pourra- t-on 
pas toujours avoir de femblables? Si on attend 

b 3 plus 
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plus long-rems 3 on dira qu’il a été reçu par 
toute l’Eglilc, & que par là il cft devenu infail¬ 
lible. Le Pontificat de celui qui l’a publié cft en¬ 
core en ailéz mauvaife odeur, ce qu i fera mieux 
recevoir ce que Ton dira pour en affoiblir l’au¬ 
torité , au lieu qu’avec le tems on oubliera la 
mauvaife admimftration, & on fe fouviendta 
ieulemcntqu’ilaété Pape. Ce n’elt pasquel’on 
fonde fur fes défauts pcrionnels la nullité de ce 
Decret : mais c’cft qu’on cft naturellement plus 

difpofé à bien recevoir ce qu’on dit contre ce 

qu’a frit un Pape qu’on n’eftime guère , quand 
on a d’ailleurs un julte fujer de trouver mauvais 
ce qu’il a lait. 

je ne vois pas que cela puificnuircà notre ami 
* qui va à Rome. 11 peut dire , ce qui cft vrai > 
qu’il n’avqitvüquoi que ce foi t de cette Partie 
& qu’il ne fait ce que c’cft. On lait fort bien à 
Rome que je ne c on fui te que Dieu i>: ma conf¬ 
idence dans tout ce que je lais , C que quoique 
f cft i me ces b i M - de Loti vain , je : »c p rends pomt 
confeil d’eux, &: qu’ainf , que cela loir bien ou 
mal, ce n’eft point à eux d’en repondre. Mais il 
leur confideration me devoir empêcher de pu¬ 
blier prefentement cette y. Partie , il faudrait 
fe refondre de ne la publier jamais. Car aiant 
toujours à ménager les Romains , on dira tou¬ 
jours qu’il ne fuit ri en p ubl i e r qui les p ui lie met- 
treen mauvaife humeur. Et cependant l’auto¬ 
rité de ces Decrets s’étant affermie 5 _la vérité 
fe trouvera accablée. Enfin je fuis per bradé que 
le mal que l’on peut craindre de la ceniure de 
cet Ecrit, fera fort petit, parce qu’il porte avec 
lui fon antidote 4 , mais qu’on en peut eiperer un. 
fort grand bien, parce qu’il paroït fi convain¬ 
cant , 


* M.Hennebel, 
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cant , qu’il eft prefque impolïible que tous les 
gens d’cfprit n’en foient persuadés, & qu’une 
infinité de gens de ce païs-ci fe détromperont de 
la faillie imagination qu’ils ont, qu’on doit 
avoir une obeilfance aveugle pour tous ces De¬ 
crets de Rome, j’ai retranché diverfes choies 
qui auroient pû paroître dures, de il me femble 
que je n’y ai rien laifle qui ne paroille tout à fait 
conforme au bon fens, & àlequité naturelle. 
Après tout je n’ai eu que Dieu & la vérité en 
vue j & quand cela eft, on ne doit pas tant envi- 
fager le mal qui nous en peut arriver de la part 
des hommes, qu’on n’ait encore plus de confian¬ 
ce en la proteélion de Dieu. 

Le 6 . volume qui eft des idolâtries Chinoifes 
fera achevé d’imprimer dans 1 y jours ou trois 
femaines au plus tard, je travaille au 7. & il eft: 
bien avancé. Il aura pour titre : Suite de l'hiflai¬ 
re des dijferens entre les Miffionnaires de la Cai¬ 
ne ; divifee en deux parties. La 1. fera du cru¬ 
cifix , des ceremonies du batême,des comman- 
demens de l’Eglife &c. La z. des traverles que 
les Jefuites ont faites aux autres Religieux, j’y 
ferai entrer la lettre de Viètorio Ricci, que 
vous m’avez envoiée ii n’y a pas long-tems. 
Mais je palferai aux traverles qu’ils ont faites au 
japon aux autres Millionnaires, en défendant 
de nouveau la Lettre de Sctelo , 6 c le Mémoire 
de Coflado : c’eft à ce dernier préfentement que 
je travaille. Et je démêlerai parfaitement bien 
toute fon hiftoire par le rnoien de divers mé¬ 
moires que j’ai eu de vous il y a long-tems. Ces 
deux volumes feront bien pour les affaires de la 
Chine qui fe traitent préfentement. Ce que 
vous nous en mandez fait pitié. 

Je reviens à l’affaire de la Chine qui fe traite 
préfentement à Rome, Si vous vouliez en faire 

S 4 une 
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une lettre qui put lêrvir à faire connoïtrc Fin, 
tçrêt qu’a le Roi de France d’empeeher qu’on 
n’ôteaux Evêques François Vicaires Apolloli- 
<\ues le gouvernemec r delà Chine qui leur avait 
été donné par trois ou quatre Papes confecutifs j 
nous la pourrions faire mettre dans les lettres 
hilforiques qui s’impriment tous les mois en 
Hollande par un Imprimeur Catholique, qui 
nous cil fort ami. je luis tout à vous. 

Ou vous envoie une nouvelle lettre par la¬ 
quelle vous verrez que les Jeluites ne iè rendent 
point j & qu’ils pouffent toujours M. de Mali- 
nés à ne point déférer aux ordres du S. S. fous 
prétexte d’un ridicule fcrupule : iv ils ne veulent 
pas qu’il en ait de tenir pour hérétiques, par le 
jugement dumonde le plus temeraire, les meil¬ 
leurs Ètclcfiafl'iques de fou Diocéfe : Excolmi - 
tes caltçem , (j ca.nehtœ glurtenres. Pourquoi 
ne craint-il point en ordonnant des jefuites, 
d’ordonner des calomniateurs, des fourbes, Sc 
tics hemipélagiens ? je ne fai s’il elt à propos 
que vous mourriez cette lettre ; Vous pourriez 
vous contenter J'en dire la fubiEmcc , comme 
une choie qui vous a été mandée par une per T 
forme qui en étoit très bien informée. 

LETTRE D L X. * 

Al M. d u V a uct l. Sur une nouvelle Edi - 
non qui je de vait faire du livre du 1 J . Tel- 
lier -i intitulé Deiênfe déc. 

J E ne fai quelle confcience peut avoir un 
homme, qui s’échauffe li fort a empêcher 
qu’un auiii méchant livre &c auili rempli de 

fauf- 
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faillie tés & de calomnies qu’eft celui du P. Tel- 
lier ne pafle pour condamné. Je ne vois pas non 
plus quel avantage pourront tirer les jet dires 
de cerre nouvelle édit ion corrigée, rai te à Paris. 
Car s’ils en ôtent les calomnies contre le P. 
RibasjieP.Coiiado, l’Abc du Fc trier, M. Van 
Viane &c. cc fera un aveu public qu’ils avoieut 
avancé ces calomnies. S’ils retranchent les trois 
lettres que j’ai fait voir par des preuves incpn- 
teltables être fupofées, iis donneront lieu de fai¬ 
re un Ecrit qui aura pour titre : Le Pere Tel lier 
convaincu par lui-même d’être non feulement 
unifcelerat , mais un incenfe . Car c’ait le juge¬ 
ment qu’il a confenti que l’on lit de lui (dans 
la Préface de la 1. Parti cj il on pouvoir pro uver 
qu’il eut produit quelque faillie pièce. Perfonnc 
ne doutant plus que la lettre de M. de Palafox 
du 8. Janvier 1649. ne foi t de lui, ne retran- 
chcra-r-il point fon 6, chapitre qu’ii emploie 
tout entier à montrer qu’elleeftfüppofée ? 11 en 
eltde même du 7. chapitre contre la lcrtre de 
Sotclo, dont l’originalelt à Rome. 

Voilà, ce me léinblc, cc qu’il fui droit repre- 
fenter dans un Memorial, dont le but ferait de 
faire voir que ce que difent les Je fui te s de cet¬ 
te édition de Paris, dont 1 ls retrancheraient ou 
changeraient ce que l’on a trouve à redircàleur 
livre", n’eftpas qu’ils aient intention de la faire, 
mais que c’eft feulement pour amnfer le monde, 
& gagner du tems; & empêcher cependant que 
leur fivrene foitexprelfrment condamne. Mais 
cela fera conclu d’une manière ou d’autre avant 
que vous receviez cc billet. Je trouve tant de 
bon fens, tant de droiture & tant de lumière en 
tour ce que vous me mandez de M. le Cardinal. 
Calanarc, qu’il n’y a rien prefentenient qu’ont 
dût demander à Dieu avec plus d’ardeur, que 

S ^ ue 
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de le voir en une place, où ii eût un plein pou¬ 
voir de remédier aux maux de 1 ’EgliFe. Vous 
entendez bien ce que je veux dire par là. je luis 
routa vous. 

LETTRE DLXL * 


AM. dtt Vaucel. Sur un Induit accordé 
au Roi de Portugal pour un Evêché à la Chine * 

J ’Ai le cœur perce de douleur de ce que vous 
me mandez du miferable état des affaires des 
Millionnaires François. Catjl Femble que Ton 
foit prêt d’ordonner qu’en conicquencc de l’In¬ 
duit accordéau Roi de Portugal pour l'Evêché 
de la Chine, les Prêtres François que les Vicai¬ 
res Apoitoliques y ont envoies, dé qui y ont 
établi une Eglife dans une Province du Nort > 
ou J. C. n’avoit point encore été prêché , l’a¬ 
bandonneront & que toute la grâce que l’on fe¬ 
ra aux Vicaires Apoitoliques, cft quele Ton- 
quin leur demeurera 8 c peut-être laCochinchi- 
ne, que les JeFuitcs ont laides dans un déplora¬ 
ble fchifme , iorfqu’ilsen lont Fortis. C’cft à 
quoi, dites-vous , on Fc doit attendre, à moins 
que le Roi ne Fe déclaré hautement pour faire 
habiliter ce qui a été accordé par tant de Papes 
à des Eccleliaftiques d’une très-grande pieté, 
qu’on a pris de Fou Roiaume Fans qu’il.s’cn Foit 
ni clé. j’avoue qu’il le devroir faire, & que ce 
Fera une tache à i on régné s’i 1 n é la f ai r pas. M a i s 
ü étant obiede par deux médians cfpnts il man¬ 
que à Fou devoir, faut-il donc huiler détruire à 
Rome une des choFes les plus avfntageuFes qui 
Fe Foicnt Faites en ce iiecle pour le bien de 1 E- 

gliFe ? 

~ 17 > Oétobre 1692 , 



Docteur de S or borne. 419 

glife ? Efl-il neceflaire qu’un Roi, à qui de mé- 
chansConfeillers ont fait trahir en tant de ren¬ 
contres les interets de l’Eglife, s’intereife dans 
celle-ci, afin que ce qu’a fut un Pape prévale 
«à ce que quatre Papes confecucifs ont ; ugé necef- 
faire pour établir folidement un veritableChrif- 
tianifme parmi tant de nations infidelles ? Eft- 
ce une ciiofecxtraordinairequ’un Pape révoqué 
ce qu’avoit fait un autre Pape, quand on re- 
connoit que cela étoit contraire au bien de l’E¬ 
glife? Grégoire XIII. avoit ordonné par une 
Bulle que les Jefuites feuls pourraient prêcher 
au Japon j Clément VIII. fit-il mal de révoquer 
cette Bulle, 8c de permettre à tous les Religieux 
d’y aller? Ce dernier Pape y avoit mis une rel- 
triftion, qui eft qu’ils n’iraient point par les 
Philippines : Paul V.lota, & leur permit d’y 
aller par tout où ils voudraient ; 8c c’eft ce qui 
a été confirmé par Urbain VIII. Pourquoi donc 
veut-on aujourd’hui qu’une auili méchante cho- 
fc que celle qui a été faite par AlexandreVIII .l'oit 
d’une autorité plus inviolable? Mais on ne peut, 
dit-on, cafler cet Induit fans ofrénfer le Roi de 
Portugal. Cette considération doit-elle arrêter 
un homme de bien qui elt perfuadé que cet In¬ 
duit eft la ruine des Millions d Orient, d’où dé¬ 
pend le falut d’une infinité dames ? Si ce Roi 
s’en offenfe, tant pis pour lui/ Car cet Induit 
ne peut fervir qu’à le damner, tant par les maux 
dont il fera caufe, que parce qu’il n’a été obte¬ 
nu que par de méchantes voies, 8c fur les pré¬ 
tentions du monde les plus chimériques : 8c qui 
avoient été jugées telles par tous les Papes qui 
ont donné tant de Brefs pour établir l’autorité 
desEvêquesFrançoisdanslaChineaulïibienque 
dans le lonquin.C’eftalïurément une imagina¬ 
tion bien abfurde,qu’un Roi dePortugaRqui n’a 

S 6 pa? 
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pas un pou/îe de terre dans la Chine dont il foie 
louveraii\( car il ne l’elt pas de Macao) le foie 
mis dans l’eSprit qu’il avoit droit de demander 
au Pape la nomination d’un Evêque pour tout 
cet Empire, parce quele S. S. a acoutumé d’ac¬ 
corder cela aux Souverains Catholiques pour 
les Evêchés qui l'ont dans leurs Etats. Et il eft 
encore plus étrange qu’on le lui ait accordé en 
dépouillant des Evêques très-pieux de l’admi- 
nilcration des Egli/es de la Chine, dont 4. Pa¬ 
pes les avoicntchargés.Maiscequi m’étonne en¬ 
core davantage, eil que l’on regarde comme- 
moralement impolîible de réformer une dispo¬ 
sition Si injulte , à moins qu’un autre Roi ne 
s’en mêle. 

Cependant puisqu’on en elt réduit là, il me 
Semble que l’onjpourroit, Sans callèr l’Induit, 
faire quelque chofe qui en diminueroit l’injuS- 
tice. PerSonne ne doute que le Pape ne puilïe 
ôter une partie d’un trop grand Evêché pour en 
faire un autre ou plt’Sieurs. C’cSc ce que Jean 
XXII. a fait en France, & ce qu’on a fait aulfî 
dans les Païs-bas à la priere de Charles V. On 
devroit donc au moins des x ç. Provinces de ce 
valte Empire en prendre f.ou d. qu’on lailîêroic 
Sous la conduite des Vicaires Apoftoliques. Il 
arrivera de là un grand bien : c’eit quele ChriS- 
tianifme y étant pur St fans mélange de Paganif- 
me, ceux qui conduiroient les autres Provinces 
pourroient avoir honte de n’être pas de même j 
& de plus la Congrégation /croit avertie de 
ce qui Se paffe en ces pais là par les Millionnai¬ 
res des Vicaires poftoliques , au lieu qu’il elfc 
à craindre que le S. Siégé ne Soit averti de rien y 
lî tout cet Empire ell Sous la domination des 
Evêques Portugais, qui étans jeSuites n’y don¬ 
neront de l’emploi qu’à ceux qui Suivront les 
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rcgles de leur Morale, & qui étant prévenus 
de leur grand principe, qu’on ne peche point 
quand on luit une opinion probable, lailTeront 
les Chinois dans la pratique de leurs idolâtries 
envers Confucius tk leurs Ancêtres , parce que 
l’opinion, que celaefi: licite, ne peut manquer 
d’être probable, étant appuiée de l’autorité d’un 
h .grand nombre de ces Peres. je vous avoue que 
lî j’etoisdu nombre de ces Millionnaires que les 
Vicaires Apoltoliques ont envoiésdans cette 
Province, où j. C.n’avoit point encore été an- 
noncéjje ne quitterois point les nouveaux Chré¬ 
tiens que j’y aurais faits,quoique l’on me pût di¬ 
re de cet Induit accordé au Roi de Portugal, 
mais ce ne feroit pas fans en marquer les raifons» 
que j’efpeierois qu’on trouveroic bonnes. Mais 
pourquoi n’inlifter pas fur ce que quelqu’un 
avoir propofé qu’aucun jefuite ne pût être Evê¬ 
que de la Chine? Il elt même au pouvoir du 
Pape d’empêcher qu’aucun ne le loir. Car ils 
font obligés par vœu à ne point accepter de di¬ 
gnité Eccieliaftique à moins que le Pape ne le 
leur commande. Il n’auroit donc qu’à ne leur 
point commander. Mais outre cela leur con¬ 
duite a été ii miferabie dans la Chine, comme 
on le verra par le 6 . V olume & bien tôt après par 
le 7. qu’il faudrait plutôt lesen chail'er tous,que 
de foudrir qu’ils y f’udent tout-puiiTans , com¬ 
me ils feront s’ils en demeurent Evêques. 

Je ne penfois pas m’étendre ii fore fur cette 
matière, j’ai encore un mot à vous dire fur une 
autre qui y a raport. Les Recollets n’ont - ils 
point envoiéàRomeun livre qu’ils ont fait de¬ 
puis peu fous ce titre : Premier établijjement de 
la foi dans la nouvelle France parle P.Chrejlien 
le ClercMtjjïonnaire Recollet (yc ? Il lêroitbon. 
qu’on y eût vü ce livre. Car quoiqu’il ne parle 
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des Jefuites qu’avec de grands éloges , il les.fait 
bien connoïtre par deux endroits j leur ambi¬ 
tion d’être feuls autant qu’ils peuvent dans les 
Millions , & leur peu de iinceritc dans ce qu’ils 
racontent de leurs prouelfes. On voit par le 
premier, que les Recollets aiant été les pre¬ 
miers qui aient prêché la. boi dans le Canada, y 
étant lêtils depuis 1 61 5. jufqu’en i6ij. ils s a- 
viferent de prier les Jeluites de leur venir aider. 
Mais les uns &c les autres en aiant été chartes en 
1619. par les Angloisqui fe rendirent maîtres 
du pais, lorfqu’en 16j, z. il fut rendu à la Fran¬ 
ce , les jeluites trouvèrent moicn par leurs amis 

& par leurs intrigues d’y retourner feuls', & les 
Recollets ont été 50. ans à folhciter leur retour 
fans le pouvoir obtenir quen 1 66$. Ils n ont 
pas ofé dire que c’étoit les jeluites qui les eu 
empêchoient , mais ilsracontent diverles cho- 
fes qui le font voir évidemment- 1 our le le- 
cond 5 qui elï le manquement de linceritedes 
Jefuites 5 ces bons Recollets ne fe font pas tant 
ménagés. Car ils font voir en des chapitres en¬ 
tiers que les Relations publiées par ces 1 eres 
pendant ces $o. années qu ils ctoient feuls dans 
le Canada 5 où on contoit des merveilles du 
grand progrès de la foi parmi les Sauvages ;> ne 
font que des fables. Et c'elt furquoi je vous lup- 
plie de lavoir s’il elfc vrai ce que j ai oui dire* 
que fur ce qu’on avoir reconnu a Rome que 
leurs Lettres annuelles étoient pleines de raul- 
fêtés , on leur avoir défendu d’en faire. Ce qui 
rend cela croiable clique 1 on remarque dans ce 
livre qu’ils n’en font plus. Peut-etre cc livre 
desRecoilets qui a été imprimé desl annee pal- 
fée 1691. ell chez les Cordeliers de Ai & cœli > 
d’où un Cardinal de vos amis le pourroit em¬ 
prunter» Je fuis prefque réfolu de faire un en a- 
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pitre ou deux de cette hiftoire de Canada dans 
le 7. volume qui elt achevé à cela près. 

LETTRE DLXIL* 

AM. duVaucel. Sur la neuvième par - 
ticdes Difficultés &c. qui venoit d’être im¬ 
primée. 

E Nfin la 9. partie des Difficultés cft toute 
imprimée, &ellepourrafe débiter dans 10. 
ou 12. jours, j’ai bien penfé devant Dieu à 
tout ce qui en pourrait arriver. Mais enfin tout 
conlîdcré j’ai craque la crainte qu’ont vos amis 
que cela ne nuife à l’affaire des Majeurs f, de¬ 
voir céder à celle de laiffer ruiner les plus grands 
principes de la Morale Chrétienne , & que 
l’on peut dire être le fond de la Religion, qui 
font cenfurés par le Decret des ?1. propofitions, 
fans parler du joug inluportable qu’on impofe 
aux confidences, en voulant qu’on ne puifl'e li¬ 
re , ni même retenir chez foi aucun livre défen¬ 
du fans commettre un péché mortel. Après 
tout, je ne vois pas quel mal cela pourrait faire 
au Député de Louvain, ni à ceux qu’il a entre¬ 
pris de juftifier. On ne peut en aucune forte 
leur imputer cette piece, ni les en rendre rcfpon- 
fables. Il peut affûter qu’aucun d’eux n’y a eu 
aucune part; qu’il y a même prèsde trois ans 
qu ’ils n’ont vû celui à qui on l’attribue, & qu’ils 
ne lavent pas où il eft. A quoi il peut ajouter, 
que cet Auteur n’eft point entré de foi-même- 
dans ces queftions ; que c’eft M. Steyaert qui l’y 
a engagé, & qui l’a forcé d’en parler pour réfu¬ 
ter 

*3 t. Octobre 1692. 

"l De MM, de Louvain. 
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ter les opinions outrées : que c’elt donc à lui à 
juitifier cequ’ilavoit avancé, èc à combattre en 
Théologien ce qu’il pourroit y avoir de mal 
dans l’écrit de Ion adverlaite. 

Vous verrez par la Lettre paftoralcdc M. l’Ar¬ 
chevêque de Malines, que toutes les inveétives 
du Déclara are u r Jeluite qui lui a prêté fa plu¬ 
me contre les plus gens de bien de l'on Diocele , 
roulent fur ces Ccn fures de Rome, dans lefquel¬ 
les on voudroir prelentement faire conlilfer 
toute la religion. N'eit-ce donc pas rendre un 
grandfervicè à i’Egliléque d’in limite le monde 
fur cctre matière, en leur la liant éviter les deux 
extrémités, d’un mépris général de toutes ces 
cenfures, de d’une obéiifance aveugle pour les 
plus injuflesr 11 ne me lemble pas qu’aucun 
Théologien raiJonnable paille répondre autre¬ 
ment que j’ai fait à mes cinq queilions. Je ne 
p en le pas audS qu’on puiiïè trouver aucune er¬ 
reur Théologique dans toute la pièce. Et ma 
confcience ne me reproche point d’y avoir 
manqué de refpeél envers le S. Siège. Il cil en¬ 
core plus certain que ce que j’y dis eft beaucoup 
moins que ce que doivent dire tous ceux qui loin 
tiennent les fend mens de la Sorbonne & de 1 E- 
glile Gallicane. Tour ccia peut faire eipeser 
qu’on ne cenlurera pas cette pièce ■, mais quand 
on le ferait, ;e ne m’en mettrais guere en peine. 
Car je fuis alluré que tous les gens d’ci prit n at- 
tribueroient cette cenfurc qu à une politique de 
la Cour Romaine, qui ne veut rien tailler palier 
qui choque fes prétentions. 


LET- 
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'AM. vu Va uc el. En lui envoi an t ce que 
lu: manquait du 6. volume de la Morale Prati¬ 
que > (ÿ U $. partie des DîMciiLcs 8 cc. il lui 
propqfè certains poin ts concernant la Jïmonie* 
pour engager le Pape à y aüorter remède. 

O N vous envole le commencement & la fin 
du 6 . volume, Ainlî on n’y peut plus rien 
ajouter. Mais quand on le pourrait , je ne crois 
point qu’il fut à propos d’y parler avantageufé- 
îpent dçM.Albiirftcela ne pourrai l rien ajouter 
à {a réputation , & ne ferait qu'augmenter la 
mauvaifevolonté de certaines sens, qui ne le 
regardent déjà que comme trop favorable à ceux 
qu'ils baïfîènr. La y. Partie cil auili tou te ache¬ 
vée. On vous envoie ce qui vous manquoit. Il 
faut efperer q > : :■ Dien y donnera fa beneditilion. 
Car je puis prorelter que je ne fai faire que dans 
la vue de la van ré, - 5 ; du bien de EEdife , 8 c dit 
repos des con ici ences . je i*uis ii peviuadé de la 
lumière, du juyemec' ?: delà jufeile d’efprit 
de jM. le Cardinal CJaJanate, que je ne fmrois 
croire qu’il la trouve mauvaife & j’ofe me Hâ¬ 
ter qu’ji avouera, qu’on ne pouvoir traiter 
cette matière avec plus de modération. 

Ne pourrait-on point faire entrer le Pape 
qui fait de ii beaux rcglemens, dans ce qu’on 
avoir propofe à Innocent XL de taire déclarer 
fujertes au concours les Cures du Diocefe de 
Lieue, qu’on a prétendu en être exemptes , 
comme n’étant que des Vicakeries,ce qui eft 

caufe 

* 7* Novembre 1692. 
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caufe qu’elles font remplies d’ignorans, parcs 
que les Chapitres s’cn difatit Curés primitifs» 
les Chanoines qui les confèrent chacun à leur 
tout j les donnent pour recompenfe à leurs Va- 
lets‘, au lieu que fi on les donnoit au concours» 
elles pourroient être remplies des Eccldiafti- 
ques élevés au Séminaire, qui feraient de bons 
fujetsï Rien ne ferait plus important que cela 
pour le falut de beaucoup d’ames. Et c’elt à 
quoi un bon Pape devrait principalement pen- 
fet. Ne pourrait-on point aulli iapliquer fur 
les abus des lu no nies palliées, ou fous le nom de 
reconnoiffances gratuites, ou fous le voile des 
penlions. Pour îe premier, il nç faudrait que 
faire une Bulle par laquelle on défendraiqabfo- 
lument de rien donner fous quelque prétexte 
quecefoit, quandonauroitreçuimbénéfice par 
refign'ation ou par collation,à celui qu’il l’aurait 
ou refigné ou conféré, quoique ce fut fans aucun 
pact, ni meme fans qu’on s’y fut attendu, en dé¬ 
clarant limoniaque » & celui qui aurait donné » 
& celui qui aurait reçu , finis que ni l’un ni 1 au¬ 
tre pût être abfous,linon l’un en quitant le béné¬ 
fice, & l’autre en reftituant l’argent pour erre 
emploie en quelque bonne œuvre. Et pour ce 
qui ef 1 des penlions, le Pape ne pourrait-il pas 
faire par une Bulle, ce qui efteii ufage, que ies 
Cures & les Chanoinies ne pourraient être re- 
f y nées à penfion, qu’aprts 15. ans de fer vice 
dans ces bénéfices : à quoi il faudrait ajouter 
que ces penlions ne pourraient être rachetées , 
parce que fouvent ces rachats ne font que des 
palliations de lïmonies. Je ne lai de quoi je me 
fuis avifé de vous écrire tout cela : car il n y a 
gueres d’aparcnce qu’on en puilfe voir aucun 

effet. . n. r 

Le 7. volume de la Morale Pratique cIl prel- 
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que achevé* Te n’attends plus que la traduction 
du Memorial de l’Evêque d’Heliopolis. C’efi 
H que je le finirai. On me promet de commen¬ 
cer à l’imprimer au commencement de l’année 
qui vient, Je prétends finir cec ouvrage par 
ie S. qui fiera Des Calomnies, je le commence¬ 
lai par une diiïcrtation fiur la matière de la ca¬ 
lomnie. Ec je ne ferai enfiuite que recueillir di- 
vcrfics pièces fugitives 5 connue les 4. Facturas 
contre le P. Hazarr, la Réfutation d’un libelle 
intitulé, Reponfed'un Docteur de Soi bonne à des 
Ouefiions ; la lettre à M. l’Evêque de Malaga 
&c.. La lettre du P. Rapin au Cardinal CiI>o 
contre feu M. de Pamiers, me paroic une fi hor¬ 
rible ch oie j que je voudrois bien que cela ne fie 
perdit point. Mais je voudrois bien qu’on put 
tirer de ces MM, de Pamiers qui font à Rome , 
de petits delai rci ffiemens fur les faits de cette let¬ 
tre : cela lu Croit pour la réfuter en y joignant 
de petites remarques. Cette lettre a été tradui¬ 
re en François, 5 c imprimée en Hollande. En 
quel le langue croiez-vous qu'il vaudrait mieux 
ia mettre; 

LETTRE DLXIV.* 

A M. d u V a v c 11.. Sur la IX. Partie des 

Difficultés à M. Stsyaeru 

J ’Efpcre, Moniteur, que vous fierez bientôt 
de mon avis touchant la publication delà 9, 
Partie. Vous demeurez d’accord de deux cliofies 
qui en font le capital. L’une , qu’il a été bon 
d’inftruirele monde fiur une matière qui n’a 
point encore été traitée comme il faut, qui eft 

la 
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la dcfetence que l’on doit avoir aux prohibitions 
des livres. L’autre, que c'cft rendre fer vice à 
l’Eglife que de remarquer les défauts du Decret 
d’Alexandre V111. contre les 51. proportions. 
Vous ne me témoignez point y avoir rien trou¬ 
vé que l’on puifle taxer d’erreur , ni que j’y aie 
manqué de refpeft envers leS, Siégé. Pourquoi 
donc craignez-vous tant que ce petit ouvrage ne 
foiteenfuré ï J’ai trop bonneopinionde 1 clprit, 
du jugement & de la droiture des perfonnes 
d’un mérité dn lingue qui ont maintenant le 
plus de crédit dans les Congrégations de Rome. 
Car j’oie me promettre qu’ils pourront d abord 
ctre furprîs de diverfes choies à quoi ils n’a- 
voient peut-être pas fait reflexion, mais que les 
niant bien examinées, ils les jugeront (1 raifonna- 
blés, ou au moins f exeufabies,qu’ilss’oppofe- 
rontà ceux oté lcsvoudroient taire condamner. 


11 peroi t de plus que ce n’cfc po :ntl a ceni ute q u i 
vous arrête/ Car ce que vous voudriez que l’on 
eut fait, loin de l’empêcher , ne l’auroit que 
rendue plus facile à obtenir. C’efi que cette 
picce fut un ouvrage à parc , bz non une 9. Par¬ 
tie des DP acuités. Cr ce qui lerolt arrivé de là 
clt, que cette niece étant régardée comme un 
ouvrage dont l’Auteur auroit craint de le faire 
connoitre , il le feroit trouve moins de per ton¬ 
nes qui auroicnr voulu le défendre. _ Il n en 
auroit donc été que plutôt cenfuré. H faut que 
vous l’avouiez. Mais vous me direz, qu au 
moins la cenfure ne Droit pas tombée fut moi, 
& qu’on n’y auroit pu enveloppet les huit pre¬ 
mières parties. Je vous réponds que ce dernier 
me parole fi injuite, que les ce n (durs en le fai- 
fant fe décrieroient plus que moi. Et pour le pre- 
mier,comme tout le monde n’auroit pas lai lie de 
m’attribuer cet ouvrage, quand il auroit été le- 
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paru des autres parties, parce que mon ftile eit 
trop rcconnouiable , & que je ne l’auroi s pas de- 
iavoue, il n auroirpuerrecenfuré que lacen Aire 
îi^ iui ioitiLcl' i l n moi* I„t ainii ma repu ration 
en aurait toujours été flétrie, li elle le pouvoir 
t tu. pat une lembablcccnli ire, ce que je ne crois 
pas. Car quand un livre eit tel qu’on a Aï jet d ’cf- 
perer qu il fera regardé comme un bon 1 ivre, très 
iol i de & très raifonnabJc , par tour ce qu’il y a de 
ituiis a cjprit qui jugentfainement des choies, la 
amfammttiGnqu on en fyàt ne nuit q u fi ccu^c 
qui la font. Celles que j’ai prouvé par divers 
exemples *, & je pourrais dire li oncondamnoîc 
c». 1 u i-ci; cr quodexempletuemur , imsr exem pla 
t.-d. j ai L.cqte a vous dire contre la ieparation. 
üw cctCt- v?a tic d avec les autres 5 guc je n üiirois 
plus eu le meme droit de m’addrc/îèr A M. S ce- 
cc qui in au roi t fait perdre une infinité 
ü avantages 3 comme vous en conviendrez en y 
fanant réflexion, 7 

Il ne me relie plus qu’à vous latisfaire ldr la 
conjoncture des affaires de Louvain. Mais com¬ 
mun 1 - cela pourrait-il y nuire; Le Député n’a 
qu’à dire qu’il ne doit point répondre de cet 
Lerit . que ni lui ni les amis n y ont eu aucune 
part, & qu ils ne lavent pas même où elt ce¬ 
lui à qui on l’attribue. Qu’après tout, c’eft M. 
Stevacrt qui elt caule qu'on a remuéeette ma¬ 
tière , & que c’cft à lui à relbudrc les difficultés 
qu on v a faites. Que leur peut-on dire après ce¬ 
la î 11 me Amble donc que les maux que vos 
anus craignent qui n’arrivent de la publication 
de cet Ecrit, font au moins très incertains, 8 c 
qu il elt bten plus certain qu il fera beaucoup 
de bien, & empêchera beaucoup de mal. Car 
c’elt un grand mal que de laifler établir 1 Auto¬ 
rité d’un auili méchant dçcrer qu’eft celui des 
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51. propofiûons: & c’en eftencore un confide- 
rable,de laifler impofcr auxœniciences un joug 
auJlî injure qu’eft celui de leur vouloir faire 
croire que c’ett un péché digne de 1 a damnation, 
de lire ou même de retenir chez loi aucun 
livre défendu. Il ni a donc panique je de vois 
f’uivre l’inflinét que Dieu m’a donne de remé¬ 
dier à ces maux, en lui laiilant le foin o u o empê¬ 
cher les inconvcmens qu’on en appréhende, ou 
d’en tirer du bien ailles permet. 

Vous crai tuiez qu’ou ne trouve a i cd u c à aeu x 
de mes exemples , le i 4 - & ^ i f. Vous préten¬ 
dez que ce que je dis en faveur ne V. i micai tcs 
île fera goûté que de ceux qui loge amenas a la 
doctrine de ce Philofophc. Et moi je crois qu il 
( fera gouré par cous ceux qui font perluadcs 
comme il me femble que rout æ monde le doit 
être ) qu’il cft très important de pouvoir prou¬ 
ver par des niions naturelles l'immortalitéde 
l'ame. Car il brut de deux choies 1 une; ou de- 
fefperer de la pouvoir prouver par ration,ou 
convenir que 'M. Dcicartes l a mieux prouvée 
que perfonne. Pour ce qui eh du moui ement 

de la terre, je ne décide point ce Ann 

je Soutiens qu’il cil avantageux a la Région 
d’en parler comme j’ai fait en (mvant.les penfees 
très judicieufes de S. Auguftm & de S. Thon*,, 
qui nous enfeigneru qu on oOitc\ j tu L „ ' r . 
al’ Ecriture def fens touchantles Lhom'snau rel¬ 
ies , qui ponrroient faire douter d. la^ 
la parole de Dieu , parce que ce - , L ... 
roit contraire à ce que piçfque ous s hah les 
gens eroi roient être ce ïtai n par ^ - 1 L * ' ^ 

des expériences mamfêftes. Or c cft l etatt. 
maintenant ccttc qncilion f , mpb. ? » 
terre 11 n’y a prefquc p us d Aftto ■ nt- J 
la croie certaine > m de feete de 1 lulofop^ 






"Douleur de Sorbonne, ai t 
qui loit en quelque eftime qui ne l’embraîïè 
On ne peut rien s'imaginer ni de plus faux * 
ni de plus malin, ni de plus injurieux contre la 
mémoire de deux faints Prélats que ce quieft 
di tpi ans un Ecrit diltribué à Rome contre les 
Evoques d Alet & dePamiers. LePhantome du 
Janlemlmc en fait voir la fauffeté <k l’imperti¬ 
nence. Je luis tout à vous. 

lettre dlxv.* 

A M. du Vaucel. Sur les affaires des MIC- 
Jions étrangères, J 

T E commence par la lettre d’un Officier delà 
J Cour de Rome. Elle effc fort bien faite, & 
vous avez eu tort decroireque nousaurions pu 
en faire une aulîi bonne en parcourant vos let¬ 
tres. Vous pouvez avoir les chofes bien plus 
prclentes. Il n y a qu un endroit que j'ai cru 
devoir retrancher, Sc que je vous prie de retran¬ 
cher aulîi dans la minute. C’elt l’alinea qui 
commence par, Ce qui peut avoir porté Alexan- 
ue J Ili. jufqu’à aux Vicaires Apofloliques 
François, Il n eff pointa propos que l’on croie 
que ce Pape ait eu quelque raifon apparente de 
faire ce qu’il a fait, ni que les Evêques François 
y aient donné quelque lieu par leur conduite. 
Or c’clt 1 idée qu’auroit donné cet article, s’il 
fut demeuré. On pouvoit ajourer que le Roi 
d Efpagne n’a point cru avoir droit de nommer 
des Evêques dans les Provinces-unies depuis 
qu il n en a plus été le maître, pas même avant 
qu’il les eût cedéespar la paix de Munlter, & 
qu’il n’en a pas non plus nommé pour Bois-le- 

„ .. Duc 
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X)lic quoique une partie ru Diocèie fo;c encore 
à lui. 11 celt ce qui fut juge ljadrii.en faveur 
de M. d’Hehopolis en 1677. Que^S. M.C.nc 
prétendoit aucune nomination d’Evêquc dans 
les pais des infidèles qui n’énfienr point fous la 
domination. Par quelle raifen a-t-or. pu croire 
qu’il en dut être autrement de Portugal ï 
je vous répété ce quçje vous ai déjà dit. C c(t 
une choie lion t ufe à la E rance d c n e pa \ de man¬ 
der la révocation de cct Induit. Mais fi elle 
manque à fon devoir , parce que les propreMu- 
jets la trahi lient & agi lient contre les interets , 
les Cardinaux à qui Dieu a donné tant de eele 
jufques ici pour E avancement ce ces Mi tuons a 
en font-ils moins obi igfis devant Dieu de main¬ 
tenir ce quia été iî fagement ordonnépaipq.l a- 
pes confecutifs , lansquela couronne de r tance 
s’en foit mêlée? _ „ 

je vous envoie la copie d’une lettre du 1 un - 
qmn de 1 £îyo. dont j’ai tait tenir 1 original (qui 
nous cil tombé entre les mains par 1 me a van tu¬ 
rc extraordinaire) au fc mineure des ^I\ ; niions 
étrangères j par Madame laMarquife oc Roucy 
leur bonne amie. Vous pourrez en prendre co¬ 
pie avant que de la rendre au non Millionnaire » 
afin delà montrer à M. Albin* qui ne lait peut- 
être pas que le déplorable fchilme que les je- 
fuites ont lufcité dans ce pais là j dure encore j 
ce que l’on pourroit faire entendre au 1 ape s 
rien ce me ïernble ne pouvant mieux taire jug^t 
avec quelle confidence on peut confier la con¬ 
duite de tant de nouvelles Chrétientés a des 
gens qui ont JÎ peu de roi &C fi peu de zclc pour 
ï. falut des âmes, qu’ils aiment mieux que leurs 
nouveaux Chrétiens vivent &C meurent ians rc- 

CCVCiX 


* Le Cardinal Cafanate* 







. , r 'Docleur de Sorbonne. a.-? 

cevon Jcs lacremcns, que de les recevoir des 
Evêques & des Prêtres que le S. Siège leur a en¬ 
voies pour y former des Eglifes. Je ne làurois 
croire quel! 1 endroit de cette lettre étoitreprè! 
fente avec un peu de force à un aufîi bon Pape 
qu efi celui-d a prelent, il n’en fût touché, & 
„ne fut perte a faire examiner de nouveau cette 
rfa.ee de 1 Induit. Penfcz-y, Morfeut ' 
Ce n e t c pas fans un ordre de la providence 
i.c Dieu, que cette lettre du Tonquin nous cit 
tombée entre les mains. C/a étéaSemmenc 
afin qu on en puilfe faire un ufage que n’en pour- 
ta taire le bon Millionnaire? à qui resïnpL 
rieurs ont défendu de parler des Jefliitcs par la 
crainte qu ils ont d’etre accablés par le Pcre de 
la Ch ai le, qui cependant ne feront pas fâchés 
que d autres faflent entendre au Pape ce qu’ils 
noient lui dire eux mêmes. Il eft bon cepen- 
dant que 1 on fâche comment nous avons eu cet- 
rc lettre, afin qu’on ne nous foupçonne pas d’au¬ 
cune f upercherie,ou que ce foit par quelque col- 
h lion avec lefeminaire des Millions étrangères. 
Un Hollandois qui étoit en Orient avoir pro- 
^n^ ai , rc a dreffer cette lettre à une devote 
d Amlterdarn, & que fon Pere qui elf Catho¬ 
lique, ladrefleroit à l'on corrcfpondant de Pa¬ 
ris qui la donneroit en main propre au Direc¬ 
teur du feminaire. Tout abien été jufqu’au cor- 
relpondant del aris, chez qui elle s’égara étant 
tombée derrière un coffre. Long-tems depuis 
il la retrouva : mais de honte d’avoir tant tardé 
a larendrea Ion adrelîê, il larenvoiaà Amfter- 
, !?’ ce 51 U1 ^ uc caufe qu’on l’ouvrit. De quoi 
le 1. Gerberon qui fe trouva alors à Amlterdarn, 
aiant etc averti, il fit dire à ceux qui l’avoient ! 
qu il la feroit tenir. On la lui a donnée & il P a 
envoiee aM. Erneft ( car, il ne fait pas que nous 
sortie f/i, T fort!- 
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fommes retournés le P. Q. & moi à notre an¬ 
cien gifte ) &: ce ne fut qu’hier que j’eqivoiai l’o¬ 
riginal à Madame de Roucy par une voie très 
furc. Je fuis tout à vous. 

LETTRE DLXVI.* 

A M. duVaucel. Sur un Mémoire de M, 
Hennebeli une lettre de M. Huygens. La no¬ 
mination de l'Abbé De Camps. Les affaires de 
la Regale. Et quelques Ecrits des Per es de l'O¬ 
ratoire. 

N Ous venons de lire deux pièces, que l’otr 
vous envoie, la fuite du Mémoire de M. 
Henncbel ,& une lettre de M. Huygens au Po- 
confefl'eur de S. M. C. Je les ai trouvées toutes 
deux parfaitement belles, 6c nous vous luplions 
d’en retenir copie en les faifant tranfcrire par un 
copifte. Nous trouverons quelque fonds pour 
vous faire avoir de quoi fatisfaire à fes fortes de 
depenfcs. Vous pouvez mieux juger que nous 
s’il ne feroit point à propos de les faire voir a 
quelques Cardinaux zélés pour le bien de 1 E- 
glife &c à des perfonnes de pieté &c de leur fai¬ 
re remarquer que ce qui eit dit dans l’éloge fu¬ 
nèbre de M. Flemal, qui vous a été envoie,, 
c’eft une preuve convaincante de ce que dit M. 
Elenncbel dans fon mémoire. Je ne croi pas 
qu’il y ait rien de plus important que d înfpi- 
rer ces fentimens à tous les gens de bien du lieu 
où. vous êtes. Ainli n’épargnez rien pour répan¬ 
dre ce Mémoire de M. Hcnnebel parmi ces for¬ 
tes de perfonnes : vous pourriez feulement re¬ 
trancher dans les copies ce qui eft dit des deux 

alfoi- 
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slïbiieurs qu on devrait donneu an Gouveuneu c 
des Pais-bas j & d’autres ficmblablcs choies qui 
regardent ccs pais-ci ; qui pourroient irritei 
les deux nouveaux Evêques. Je me porte bien# 
grâces a Dieu, de je travaille a mon ordinaire» 

1 oui J Abbc De Camps vous convenez donc 
de ce que vous 11’avez pas voulu avouer fous le 
teu Pape , que le Pape n’a pas droit derejetter 
tinc nomination fans dire pourquoiMais pour 
cequi cit de cefeelerat, ee que l’on pourrait 
eonfeiller à S. S. fierait de mettre un Mémoire 
entre les mains de l’Ambaifadeur pour être en¬ 
voie à S. M. dans lequel on expo fierait qu’il re¬ 
vient de pHifîcurs endroits que cet Abbé De 
Camps efl fort décrié ; ce qui doir porter S. M. 
pour fatisfairc à faconfcience, dénommer quel¬ 
que Evoque d’une pieté reconnue pour s’infor¬ 
mer de ce qu’on en dit, & s’ileft vrai qu’il elb 
dans une fi méchante réputation-, auquel cas 
quand on 11 "aurait pas des preuves poli cives de 
ce que l’on dit de lui, il eft de l’honneur du 
Clergé de France de ne pas taire Evêque un hom¬ 
me ü décrié, fur tout s'il n’y a rien dans fa cou- 
düite,qui ne ferve plutôt à confirmer ce dccri 
qu’à l’infirmer, parce qu’il ne s’y trouverait 
rien que l’on put prendre pour une marque de 
pieté & de probité. Mais j’avoue que cette re¬ 
montrance aurait eu plus de poids dans l’autre 
Pontificat que dans celui-ci, je penfe au relie 
vous avoir mandé que j’ai écrit fur ce fujet une 
lettre très forte pour être montrée à un Evêque 
qui pourrait quelque choie pour arrêter ce 
fcandale, s’il avoir autant de courage que de 
Pu ffi fiance. 

Vous nous mandez que l’on s’étoit étonné 
que iur le projet aporré par l’Abbé de Polignac, 
ie l\oi n eut point consulté les Cardinaux de 

T z 13un- 













4 ; <S DLXFI. Lettre de V. A ta tld 
Bonzy & d’Eftrées, & l’Erêque de Meaur» 
mais feulement l’Archevêque de Paris , celui 
de Reims & l’Evêque d’Orléans. Vous voiez 
cependant que ce qui met un obltacle à 1 accom- 
modement n’dfc point la Rcgale 5 mais feule- 
ment les prétentions de la Cour de Rome : tant 
il vrai quen ce tems encore plus que du temsde 
S. Paul : Omnesqus. fiia funt , qu&runt > non qu& 
fimt JeJu Chriftu Si le Roi étoit bien confeille 
il abandonneroit l’extcnfion de la Regale, reta- 
bliroitlcs Elles de l’Enfance & rappelleroit tous- 
les bannis par lettres de cachet, & apres cela il 
feroit aflémbler un Concile National pour fa- 
voir des Prélats de fon Roiaume ce qu’il y au- 
roit à faire , fi le Pape s’obftinoit toujours à ne 
point vouloir donner de Bullesqu’on n’eut don¬ 
né quelque atteinte à ce qui avoir été^relqlu 
pour maintenir l’ancienne doctrine del’Eglife 
Gallicane contre les nouvelles prétentions de 
la Cour de Rome. Mais c’elt ce qu’il n y a pas- 
lieu d’elperer. Car d’un côté & d’autre on lie: 
cherche que fes intérêts, & non le bien de l’E- 
glife. Te ferai fort aife d’avoir l’abrégé de la vie 
& de la conduite du Prélat. 

Vous aurez reçu la Dénonciation ; Sc vous 
conviendrez qu’on ne pouvoit pas changer le 
titre, mais qu’il luffifoit de mettre à la tête 
ravertiilêment qu’on y a mis. Vous y trouverez, 
un extrait des Ecrits du profélTeur de Lion que 
vous nous avez envoiés. Nous reçûmes hier 
de Paris d’autres Ecrits femblables, mais on ne 
nous mande point où ils ont été diftés. Nous 
avons entre les mains un Traité de la Grâce 
d’un très-favant Prêtre de l’Oratoire de France, . 
nommé le P. Fauconnier, qui eft mort il y a 4„ 
ou t. mois. Le PereThomamn y eft réfuté d’une 
Rianieie admirables .Nous travaillons à le faire 
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imprimer le plutôt qu’il ib pourra. Maisapro- 
p'os d u P .T homaflin, * ne vous ai-je point envoie 
7. ou b. contradictions groiïîeres lu r la matière 
de la grâce que j ai remarquées dans fbn volume 
des attributsï Rien n’eft plus capable de faire 
ouvrir les ycuxàceux qui l’eftiment. 

On vous envoie la fuite des Aphor ifmes f, ÔC 
on vous prie de voir d’abord le Corollaire de la 
pag. 1 $ 2. Vous y trouverez une étrange mali¬ 
gnité contre la mémoire dun faint Prélat. 

* Cet Ecrit fe trouve à la fin des Ecrit» de M, Airs-’ 
iiatild , fur la grâce generale, * 

t De M, Steyaerr» 


Fin du ftxiéme Tome* 
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JJj a 1 >' > ours nous allâmes prendre laif 

treîieuS P î^ e d ï? U ° fort bcau « qS 

l'an ri on lu * bl31s on a Recouvert, nous ne 
iuYZ^YL C ° mmenr ^ ue nous y étions, ce 
de rha«l a b l ? es 5 cn rev ^nant dans la ville*, 
vn a-.^i e 9 cmeure > 2c de nous mettre en 
plus cachÇ 1 ° U n ° US fommes rrès-bien, mais 

a , vez mis fur un fort bon train l’affaire 
. Acdigieule que je vous avois recomman- 
m-rnori ’ 0U ' S avez t>ien fait de fupléer par vos 
en "S£ r laux a ce que je pouvois avoir omis. C’eit 
d’nnp^^i ^ 5 °\ lr Pffîèr dans un autre Ordre 3 mais 
Ql] : r P etr °ite obfervance que celui quelle 
£on n/ ‘ ai ] S Yv* Ucd ^ y a une très-çrandedivi- 
nal f?n Yr Reli Sieufes. Aini'i le"bon Cardi- 
de rniR, Utaflurer D < 3 ue ce n’eft point par efprit 
c-ir ron 'YY' ^ P our erre moins reguliere, 
S et de m e aifon 5 ieUfe demande de P ou voir chair- 

iures'idnfr Ui re ,S? rde le P- Bouhours , fes in- 
cu’nn ' S r °hieres qu’elles ne méritent pas 
Pouffer : V QZZ P beaucoup en peine de les re- 
l'er d l’ôrff - 1 aui i ai S af de fur tout de m’addref- 
comme i?- C l ai de RarR , après l’avoir traité 
Ceflrnnt 1 ^ aiC d ? ns R Defenfe des Verlîons. 
tendre d ° nt R n V a rien de bon àat- 

de la Fe.rii 1 ? - a,c tenR un mémoire au Duc: 
pou? leur & à P Archevêque fon frété,, 
derarion n Y ire e P tendf e que c’eft à leur conf¬ 
ia réuonf^n ° n i 1 a P as voulu faire réimprimer 
de«ï*« il,,,, ansàla P leurs 

eu l’imprudence de^fi) 1 ^p^ Ur de ^ Cour, qu il a 
fans que celac™ a Lreim Pnmer denouveau, 
que cela ferve de rien du tour à foucemr 

le UC 
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leur méchante caufe du péché Philofophique. 
Nous n’avons encore pris aucune rclolutidrt 
fut ce libelle du P. Bouhours. On va voit fait 
néanmoins une téponfe : mais nous lommes en 
doute li nous la devons donner, pat ce quelle 
ellun peu longue , & que c cfr détourner 1 at¬ 
tention du public dechofcs plus importances» 
Mes voiages & ma maladie ont bien recule la 4» 

I Dénonciation. Enfin elle cfr cnvoicc pour être 
imprimée : mais une Thcfe d’Anvers m y a fait 
encore ajouter quelque choie, ce qui ne retar¬ 
dera pas l’imprelTion : car c’elt tout à la fin que 
l’on mettra la réfutation de cette ihefe. J ai 
eubien loin de remarquer dans cette picce, que 
I l ’ignorance invincible a tout un autre fens uans 
laThéologie des Jcfuites que dans celle des Do¬ 
minicains" C’eft pourquoi on s’y réduit a prou¬ 
ver qu’en prenant ces mots dans la notion qu’y 
donnent les Moliniftes , il y a toujours eu une 
inimité de personnes qui ont ignoré invincible- 
ment Dieu de fa l'ainte loi, d’où il s’enfuit que 
félon eux leurs pcchés n’ont etc que Philofo- 
phiques. Cela cfr ii bien prouvé , ce mcl'emble, 
que je ne vois pas qu’on y puilfe rien répondre 
qui ait la moindre vrai-femblancc. Vous aurez 
reçu prefentement l’Ecrit intitulé : Lex vérita¬ 
bles fentimens des Jefui tes. Nous ne (avons qui 
en eft l’auteur y mais il a été imprimé d’abord ru 
Paris. 


Ce rp. 

Cette lettre ne put partir hier , & nous re¬ 
cevons prefentement vos lettres du 19. J uillet» 
Jen’ai rien de particulier à y répondre. Je me 
fuis refolude faire une ç. Dénonciation lut cet¬ 
te Thefe d’Anvers* de ce que je pcnlois ajouter 
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